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Il n'est point de nom plus populaire, ni plus uni- 
versellement connu à notre époque parmi les « grands 
hommes » du xvu” siècle que celui de Turenne. A sa 
mémoire se lie une sympathie admirative, dont nos 
contemporains sont plus avares pour un Richelieu, 
un Maarin, un Colbert, ou même un Condé. Et 
pourtant cette faveur singulière dont jouit Turenne, 
ne lui a pas valu d'être étudié par les historiens 
modernes, comme le furent Louvois, Colbert, Condé, 
et tout récemment Le Tellier ou Pomponne. Depuis 
Raguenet et Ramsay, les historiographes du xvnf et 
du xvu siècles, aucune monographie documentée 
et d'esprit critique n'a été écrite sur Turenne. Les 
«vertus » de Turenne ont suscité des livres d'édif- 
cation, ses talents militaires ont été analysés par le 
menu, et détaillés eu d'innombrables brochures ou 
ouvrages, parus surtout en France et en Allemagne. 
Resterait donc, avec des textes qu'ignoraient Rague- 
net et Ramsay, avec une impartialité qui ne pouvait 
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être leur fait, avec une méthode dont ils n'avaient 
guère l’idée. à reconstituer la physionomie complète 
de Turenne, en ne séparant point de l'homme de 
guerre l'homme d'État et le politique trop longtemps 
sacrifiés. 

Ce n'est pourtant pas ce but que nous nous 
sommes proposé d'atteindre. L'abondance de la docu- 
mentation, l'importance du rôle joué par Turenne 
de 1611 à 1675 rendent trop vaste cette œuvre qui 
n'est réalisable que par fragments. Aussi bien la 
vie relativement longue de Turenne s'étend-elle sur 
deux règnes, ets’écoule-t-elle en des époques très dis- 
semblables. Il est possible d'y introduire des divi- 
sions, qui sans être définitives, sont tout au moins 
d'accord avec l'histoire générale. Il faudrait mettre à 
part les années de jeunesse de Turenne et son appren- 
tissage militaire en Hollande (1611-1635), le tout 
encore fort mal connu, et sacrifié dans les biographies 
de Turenne. Viendrait ensuite de 1635 à 1648 l'école 
de la grande guerre en Italie et en Allemagne jusqu'à 
la paix de Westphalie. Turenne est au service du 
Roi : élève de Bernard de Saxe-Weimar et lieutenant 
de Condé, il est tour à tour battu et victorieux, 
lorsqu'il commande en chef; en ses rares séjours à la 
Cour, il doit s'adapter à des génies aussi différents que 
ceux de Richelieu et de Mazarin. En 1648 commence 
la Fronde, et c'est pour Turenne le début d'une 
période trouble et agitée, dans laquelle il n'est guère 
que le second de son frère aîné le due de Bouillon, 
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plus décisif que lui, sinon plus ambitieux. Ces quatre 
années (1648-1652) constituent le point faible de la 
vie de Turenne; marquées par sa trahison, elles n'abou- 
tissent pour lui à aucun résultat pratique, et ne lui 
donnent aucun accroissement de gloire. Elles sont 
en quelque sorle compensées par celles qui vont de 
1652 à 1660. Turenne devient le défenseur de la Cour, 
le serviteur de l'autorité royale, l'homme de confiance 
de Mazarin. 11 soutient avec éclat la cause de l'ordre, 
mais garde toute la liberté d'action, que rendent pos- 
sible l'anarchie persistante du royaume, la jeunesse 
de Louis XIV, ct l'esprit conciliateur de Mazarin. Il est 
le consciller écouté du Cardinal en même temps que 
son principal général. C'est à cette période qu'appar- 
tient la victoire des Dunes, la plus éclatante de celles 
que Turenne a remportées avant les campagnes de 
1674 et 1675. La récompense de la fidélité récente de 
Turenne, qui fut si profitable à la royauté, est la 
charge de maréchal général des camps et armées du 
Roi, qui lui est accordée le 5 avril 1660. 

C'est à cette date que nous prenons Turenne. Ce 
n'est pas faire d’ailleurs une coupure arbitraire dans 
sa vie. L'intérêt de ces dernières années est double, 
et c'est un double problème que pose leur étude. En 
1660 Mazarin est mourant ; en 1661 commence le 
gouvernement personnel de Louis XIV. Il s'agit donc 
de savoir ce que sera l'utilisation par Louis XIV de 
Turenne. Comment Turenne, devenu l'aîné d'une 
famille noble, sinon princière, avec les antécédents 


Google j 


1v AVANT-PROPOS. 


que nous lui connaissons, les habitudes morales qu'il 
a prises pendant la guerre de Trente ans et la Fronde, 
avec les charges dont il est revêtu, toute la puissance 
sociale dontildispose, s’est-iladaptéau nouveau régime? 
Quel usage la royauté rajeunie et fortifiée a-t-elle fait 
de lui? S'il y a eu des résistances, des difficultés, voire 
même des conflits, quelle fut leur importance, quel 
fut leur objet? Ce n’est point tout. Cette adaptation 
en effet, dont nous verrons les si appréciables résultats, 
a eu des conséquences psychologiques inattendues : 
elle a déterminé chez Turenne un changement, que 
l'on attendrait difficilement au premier abord chez un 
homme de cet âge et de cette importance. De beaucoup 
de points de vue cette transformation est un progrès. 
Le Turenne de celte période est certainement le plus 
original, le plus riche, le plus génial. Étudier les années 
finales de Retz ou de Condé, c'est retracer un déclin. 
La manière dernière de Turenne au contraire est 
peut-être le plus brillante, si ce mot pouvait s'accorder 
avec la conception habituelle que l'on a de Turenne. 
Il est inutile d’insister sur le développement du talent 
militaire de Turenne à partir de 1660 : il suffit de 
rappeler que la campagne d'Alsace est menée à l'avant- 
veille de là mort du maréchal. D'autres évolutions 
se sont produites, que l'on a trop souvent laissées 
dans l'ombre; Turenne homme d'État, et conseiller 
du Roi, gagne en expérience et en prudence. Ses 
convictions religieuses se transforment lentement et 
aboutissent à une conversion au catholicisme, sujet 
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controversé encore de nos jours. La physionomie 
morale elle-même se modifie. En somme malgré la 
persistance de beaucoup d'éléments anciens, c'est un 
Turenne presque nouveau que nous offre le tableau 
des dernières années de sa vie. 

Tel est dans ses grandes lignes l’objet de cette étude. 
IL nous sera permis de ne point insister longuement 
sur la méthode suivie. Nous avons cherché à nous 
appuyer presque uniquement sur les textes de l'époque, 
dont beaucoup demeurent inédits, sans cependant 
négliger la masse énorme des documents publiés. Il 
nous reste seulement à répondre à quelques objections, 
que ne manquerait point de nous adresser un lecteur 
non averti. On ne trouvera pas en ce livre, d'histoire 
militaire proprement dite. De 4660 à 1675, cinq 
années seulement de la vic de Turenne correspondent à 
des campagnes, 1667, 1672, 1613, 1674, 4675; leur 
étude, déjà faite d’ailleurs, n'était point de notre com- 
pétence. Nous avons volontairement négligé Turenne 
stratège pour insister sur Turenne général d'armée ou 
conseiller indispensable en matières militaires. D'autre 
part ce travail se défend d'être une biographie même 
fragmentaire et de s'assujettir aux règles du genre. Il 
ne raconte point tout ce que nous savons sur Turenne. 
Il ne s’astreint pas à un ordre strictement chronolo- 
gique, et prend avec lui les libertés nécessaires. Nous 
ne nous sommes pas interdit de remonter brièvement 
aux origines, lors même qu'elles dépasseraieut la dute 
de 1660. point initial de notre étude : nous avons 


vw: AVANT-PROPOS. 


esquissé après 4675 la formation de la légende de 
Turenne. Par-dessus tout, nous nous sommes efforcés 
de déméler le rôle de Turenne dans les événements 
intérieurs ou extérieurs, dont il fut le contemporain, 
son attitude en présence de Louis XIV, de Le Tellier, 
de Colbert, de Louvois, de toutes les personnalités 
marquantes, dont quelques-unes nouvelles, en cette 
aube du gouvernement personnel. Nous ne nous flattons 
point d'y avoir entièrement réussi, mais nous présen- 
tons au lecteur en toute sincérité un travail de longue 
haleine, que nous aurions désiré moins imparfait pour 
la documentation employée et les résullats obtenus, 


A 

C'est pour nous un devoir agréable de remercier 
tous œux dont l'appui, l'aide ou les conseils nous ont 
permis de mener à bonne fin nos recherches sur 
Turenne. MM. Émile Bourgeois et Ernest Lavisse nos 
maîtres, MM. les Archivistes du Ministère de la Guerre, 
du Ministère des Affaires Étrangères, des Archives 
Nationales, M. Mâcon qui nous à libéralement ouvert 
les collections de Ghantily, M. Villette qui nous a 
communiqué des pièces importantes de ses collections 
particulières, M. R. Reuss, directeur à l'École des 
Hautes-Études, qui nous a fait connaître les brochures 
traitant de Turenne et de l'Alsace. 


1. M. Lemoine, l'érudit bibliothécaire, et M. Brun. 
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INTRODUCTION BIBLIOGRAPHIQUE 


LA CORRESPONDANCE 
ET LES ÉCRITS DE TURENNE 


A. — Les imprimés. 


Pour l'étude des dernières années de Turenne, de 1660 à 1675, 
le document essentiel est la correspondance du maréchal. Les 
Mémoires par lui laissés sont presque exclusivement militaires et 
ne terminent en 16581, Les lettres de Turenne pour l'époque qui 
nous occupe sont très nombreuses : elles demeurent en partie 
inédites. La publication la plus importante et la plus ancienne 
est celle de Griuoam», ? en deux volumes in-folio qui s'intitulent : 

Collection des Lettres et Mémoires trouvés dans les portefeuilles 
du maréchal de Turenne, pour servir de preuves et d'éclaircinse- 
ments à une partie de l'hisioire de Louis XIV (1782). 

Grimoard a eu entre les mains les papiers de Turenne conservés 
par la famille de Bouillon 3%. Lui-même nous indique dans son 














4, lle ont êté pabliés pour la première foie on 1735, à la saito de l'Hie 
toire du Viconte de Turenne, per Ramsay. Entre autres rééditions, citons 
celles deChampollion, dans Îa collection Michaud st Peujoulat (ILI+ sério, 
3° vol.) accompagnée de documents inélits sur Turenne avant 1650, et 
de Rousset dans le Hibliothique de farmée française (4 
2* 1877). En 1909 a pera le 1“ vol. d'une édition d’après le 
original, par P. Marichal (Société de l'Histoire de France), 1643-1058, 
2. Grimoard (17534815) auteur de :railés de tactique, attaché au 
et de Louis XVI, ot employé à la correpondance militaire, a pro: 
té de en situation pour réunir une nonbreuse collection de pièces iné- 
dites qu'il se proposait d'utiliser plue tard. 
3. « Malgré les soins qu'on s'est donné pour réunir tous Les papiers du 
7 a quolques lacunes dans cotte collection... : on à min dans 
plusieurs pièces qui n'étaient pas dans le portefeuille du 
Vicomte, mais qui vont authentique 
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avertissement les lacunes et les imperfections de son travail, ainsi 
que l'esprit dans lequel il a procédé au choix des documents. 
« On ne publie que les écrits qui peuvent faire connaître son 
caractère, ou servir à son histoire particalière ou à celle de son 
siècle : et on en « retranché tous les détuis superflus : les notes 
de points qu'on rencontrera fréquemment marquent ces suppr 

sion. » Nous sommes donc en présence de documents tronqu 
mais essentiels, parce que fort souvent les originaux consultés 
par Grimoard ont disparu. Lorsqu'ils subsistent, on peut se rendre 
compte de l'importance des suppressions opérées. Grimoard 
fait disparaître toutes les formules de politesse, les accusés 
de réception des lettres précédentes, qui seuls permettent d'éta- 
blir une continuité dans la correspondance, la plupart des post- 
scriptum, une partie des indications techniques (vivres, appro- 
visionnemente, administration militaire). Les phrases de Turenne, 
qui manquaient parfois de netteté et de correction, sont simplifiées 
et abrégées. Le recueil de Grimoard comprend non seulement 
des lettres de Turenne, mais des réponses de ses correspondants 
en très grand nombre, et ausei des mémoires diplomatiques et 
militaires attribués à Turenne, dont quelques-uns très importants. 














Aucun antre recueil s'est comparable à celui de Grimoard. On 
trouvera cependant des lettres de Turenne éans les volumes qu'un 
jésuite le P. Grirrer a publiés de 1761 à 1764 sous ce titre Recueil de 
lettres pour servir à l'histoire militaire du règne de Louis XIV de 
1671 à 169 (8 vol. in-12}. Cette collection faite d'après les Archives 
de la Guerre est presque complètement inutilisable. « Les erreurs 
de dates, de jours, de mois, d'années mêmes, les fautes dans lea 
noms propres, les négligences de copiste qui se traduisent parfois 
en véritables et grossiers contresens aboadent. » (C. Rousset, 
Histoire de Louvois, t. 1, p. vi et 1x.) 

En 1873, M. Édouard pe Barruéceuy a fait paraitre la Corres- 
pondance inédite de Turenne avec Michel le Tellier et avec Lou- 
vois!, sans les réponses aux lettres du meréchal, M. de Barthé- 
lemyn'a publié in extenso que Les lettres autographes, en donnant 











1. « 11 y a dans chaque volume un supplément qui contient les lettre 
et les mémoires recouvrés depuis l'impression... Quant aux pièces dont 
on n'a pu ratrouver la dats, alles forment la sœonde partie du anpplé- 
ment du premier volume. » 

2. Mémoires de la Société des Antiquaires de la Picardie, XXII, 
p. 99-242, Un tirage à part en a été fait. Didier, in-8, Paris. 








Google nv F CALIFORN 


INTRODUCTION BIBLIOGRAPHIQUE. 1x 


le résumé de celles qui ne sont que signées. Or les billets auto- 
graphes de Turenne sont le plus souvent inaignifiante. M. de Bar- 
thélemy a utilisé uniquement les Archives du Dépôt de la Guerre. 
11 commence eu 1645, ne cite aucune lettre entre 1660 et 1667, et 
s'arrête en juillet 16721. 


B.— Les manuscrits. 


Les manuscrits originaux quelquefois non envoyés, minutes ou 
simples copies des lettres de Turemne ou à lui adresaécs, sont 
très nombreux ?. On les trouve en particulier aux Archives de la 
Guerre, aux Archives des Affaires Étrangères, aux Archives de 
Chantilly, aux Archives Nationales, à la Bibliothèque Nationale, à 
la Bibliothèque Marine, à la Bibliothèque de l'Arsenal, à la 
Bibliothèque de Tours, ete., et dans diverses collections pertiou 
lières. ° 

La plupart des originaux proviennent des papiers Bouillon, de 
ce que Grimoard appelait les « portefeuilles » du maréchal, à lui 
confiés par la famille de Bouillon, et qui l'avaient été auparavant 
à Raguenet et à Ramsay par le cardinal de Bouillon 

Quant aux copies, presque toutes semblent être de l'époque. 
Certaines, celles qui se trouvent au Ministère de la Guerre, sont 
offcielles : elles ont été exécutées sur l'ordre du département de 
la guerre. 

Que sont devenus les papiers Bouillon? On sait seulement qu'ils 
furent dispersés en 1802, à la mort du dernier due de Bouillon*, 
L'érudit et littératear Villenave, collaborateur de la Biographie 
universelle de Michaud, en racheta un certain nombre au poids 
du papier. Ce riche cabinet fut verdu après la mort de Villenave t, 


1. « Cestici que s'errête la collection des lettres de Turenne conser- 
vées aux Archives de la Guerre», conclut inexactement M. de Barthé- 
lemy. 

2. Nous n'étudions aaturellement que les lettres postérieures à 1660. 

3. Sur Jacques-Léopold-Charles de Bouillon mort en 1802, ef. Renier 
Chilon Le dernier duc de Bouillon, Bruxelles, 1860. 

4. Gene indication sous est donnée pur Floquet au lome III de ses 
Études sur Borsuet, GL. ausai le Catalogue des autographes de lu collection 
Villenave (vente Gharavay, 1850), malheureusement trop sommaire et 
peu précis. On y notera plus particulièrement les n°* 998 (papiers de la 
maison de Bouillon, 6 vol. in-fol., contenant une correspondance très 
volumineuse autographe da cardinal de Bouillon, et un grand nombre 
do lettres de membres de cette famille), et 1012 (manuscrit eutographe 
de Tureane sur le projet de mariage du roi de Portugal avec Mademoi- 
selle, 29 p.). 
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Beaucoup de ces papiers ont figuré dans des ventes d'autographes, 
en particulier ceux qu'a réunis le duc d'Aumale pour sa collec- 
tion ‘de Chantilly, D'autres se trouvent actuellement dans des 
collections privées !. Il en est qui se sont égarést, Au revers 
de plusieurs de ces originaux se trouvent de curieuses annot 
tions, probablement de Raguenet, qui les a connus le premier. 
sans eu lirer cependant Lout le profit nécessaires, 





40 Ameuives De LA Guerre. 


Les Archives de la Guerre comprennent surtout la correspon- 
dance de Turenne avec Louvois et Le Tellier, éparse dans deux où 
trois cents volumes 4. Les autographes de Turenne sont assez 
nombreux. Quelques-unes de ses lettres portent en marge des 
annotations, par malheur illisibles le plus souvent, de la main du 
Roi ou de celle de Louvois 

Des autographes non chiffrés, il fant distinguer les minutes ou 
les lettres telles qu'elles furent envoyées, copiées par des secré- 
taires, avec des parties chiffrées, et souvent des post-scriptum 
autographes de Turenne. De ces minutes il faut distinguer les 
transcrits, commencés avec le ministère de Le Tellier, conservés 
en des volumes reliés aux armes de Louvois, plus facilement 
lisibles 5, mais d'une utilisation dangereuse. La comparaison des 
transcrits et des minutes nous a permis de constater non seule- 
ment des variantes insignifiantes, qui sont le plus souvent des 











1 GK, eu particulier le Cututugur de la biblivthèque de Ch.-d-B, Brin- 
court, de Sedan (1" et 2* parties) Émile Paul, 1910. Nous avons pu con- 
sulter certains des documents dispersés lors de cetle vente. 
2. Par exemple les lettres de Turenne au cardinal de Bouillon qui 
marquent aux Archives Nationales dans A2 97. 
ettres de Turenne non contenues dans Grimoard ne sont d'ail. 
toutes inédites. Les Archives de la Guerre ont été consultées 
à plusieurs reprises par exemple par Roussel dans son Histoire de Lou- 
vois, par Michel dans son étude sur Vauban, pur Dourelly, ete. Roy 
duns son Turenne a consulté les lettres conservées aux Archives Natio- 
nales. Des Robert a fait usage dans son livre sur les campagnes de 
Turenne en Allemagne des lettres des Affaires étrangères. Le recueil de 
Ghentilly n'a jumais été cité à notre connaissance, 
%. CI. Catalogue des archives anciennes (+. 1) par Félix Brun. 
5.« On ne pouvait presque lire l'écriture êu maréchal, mois pour son 
veing, il fallait le deviner : on n'y pouvait pas reconnaître une lettre, 
les mots s'y pouvaient auoitoi trouver que Turenne. + (Bussy 
Rabutin, Méw. t, 1], p. 25.) En réalité l'écriture de Turenne est plus faci 
lement déchiffrable que celles de le Tellier ou de Lionne. 
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lectures fautives, mais encore des suppressions parfois impor- 
tantes, en particulier celles des post-scriptum!, La même lettre 
est parfois sous forme de duplicata ou de triplicata. Enfin il y afré- 
quemment plusieurs transerits de la même lettre en divers volume 

Toute la correspondance de Turenne et de Louvois ne nous est 
pas parvenue. Il est facile de s'en rendre compte par les accusés 
de réception qui se trouvent au début de chaque lettre. Beaucoup 
de lettres se sont perdues à l'époque même où elles ont été 
envoyées? 

En revanche on trouve aux Archives de la Guerre des lettres 
ou des copies de lettres d'une ntilité complémentaire non contes. 
table. Elles émanent de généraux comme Luxembourg, Créqui, 
d'Humières, et, de diplomates comme Courtin, Gravel, Vitry, 
Verjue, ete., de princes ou souveraine étrangers, comme les évê 
ques de Strastourg et de Münster, Guillaume de Fürstemberg, 
d'intendante comme Charuel, etc. Le Dépot contient également 
des leitres du Roi à Turenne. 

Voici la liste des volumes par nous utilisés : 

172, 492, 196, 196, 198, 199, 200, 207, 908, 209, 20, 299, 299, 
239, 240, Zat, 251, 259, 260, 269, 272, 273, 274, 276, 277, 278, 279, 
280, 281, 282, 184, 285. 286, 287, 288, 280, 290, 291, 308, 309, 314, 
315, 316, 317, 18, 819, 820, 321, 322, 329, 324, 325, 326, IL7, 329, 
330, 334, 835, 243, 346, 345, 336, 347, 348, 849, 352, 359, 357, 376, 
382, 387, 388, 289, 390. 394, 392, 395, 408, 410, 411, 412, 413, 414, 
436. 440, Lt, 42, 458, 459, 162, 466, 467, 468, 469. 











29 ARCHIVES DRS AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 

En l'absence de la publication d'un Inventaire complet, il est 
impossible de consulter avec certitude de non-omission toutes 
les lettres, et les mémoires de Turenne conservés aux Affaires 





Nous ne cons leu transerils qu'à défant des originaux ou des 
minutes, ou lorqu'il ne sugit pas de lettres de Turenne ou de Louvt 
Ges originaux où ces minutes sont parfuis chiffrés, mais accompagnés 
d'une lecture qui date du zvn* siècle probablement. 

2. Plusieurs courriers venant de l'armée furent intercoptés pur les 
ennemis. Gf. par exemple Louvois à Rochefort, lettre du 21 mars 1679, 
D. G. 314, avec l'indication des mesures prises « pour servir de repré 
sailles du courrier de monseigneur de Turenne qui a été volé auprès de 
Bruxelles ». 

3. Les copies de beaucoup de lettres de Condé, dont les originaux 
sont à Chantilly, se trourent au Dépot de la Guerre. 

4. Les chiffres italiques correspondent à des volames de transcrits. 
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Etrangères, et dispersés en d'innombrables volumes. Nos 
recherches ont porté : 1° sur la série Mémoires et documents; 
2 sur les séries de correspondance étrangère, 

Nous avons utilisé : 

I. Mémoires et documents : Angleterre, 25, 28. 

IL. Mémoires et documents : France, t. 415, 416 1. 

TT, Correspondance politique : 

Cologne, 9, 10, 11. 

Hollande, 66, 67. 

Brünswick-Hanovre, 1, 2. 

Bavière, 4, 5, 10, 12, 14, 15, 16, 22 (Vitry et Turenne). 

Portugal, 5, 6, 1. 

Angleterre, 95, 97, 102. 

Allemagne, 153,172, 196, 197, 247, 271, 272, 281, 282. 

Rome, 148, 211. 


20 ARCHIVES DE CHANTILLY, 


A Chantilly est conservé un volume factice de lettres de 
Turenne (P. Condé, série O, £ 11), constitué parle duc d'Aumale. 
Certains de ces autographes ont appartenu aux portefeuilles de 
Turenne utilisés par Grimoard, par Ramsay et Raguenet 

La plupart de ces lettres sont postérieures à l'année 1660, 
Quelques-unes sont des lettres de Turenne à sa femme?. Les 
plus importantes sont des billets de Turenne à Liomne. Malheu- 
reusement ces lettres ne sont datées que par aunées et pas par 
jours de la semaine. 








49 ARCHIVES NATIONALES, 





La plupart des lettres de Turenne conservées aux Archives 
nationales se trouvent dans les Papiers Bouillon : R° 57-58. Beau- 


1. L'importance de ces documents a été pour la première fois signalée 
par G. Pagès, Société d'histoire moderne, Bulletin, 2° nérie, n° 5 bis 
1 avril 1908). Ts s'intitulent : « Lettres, mémoires, instructions et autres 
documents concernant les affaire politiques du temps, émanés de M. de 
Lionne ou à lui adressés per divers personnages. : (1661-1671.) 

2. Nous avons consulté également dans la série A, la correspondance 
de Condé ct de Marie de Gonzague (t. VIII, IK) sans y trouver rien d'es- 
sentiel, et la correspondance générale de Condé. 

. La Bibliothèque de le Societé de l'histoire du protestantisme, con- 
tient une lettre autographe de Turenne à sa femme qui d'ailleurs a été 
publiée dans le Bulletin de ladite socisté (1875). 

4. Publiés dans C.-G. Picavet, Documents biographiques sur Turenne. 
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coup ont été publiées partiellement par Grimoard. Quelques-unes 
sont des originaux qui n'ont pas été envoyés, et où les passage 
à mettre en chiffres sont indiqués. Elles sont parfois moins com- 
plètes que les minutes du Dépôt de la Guerre, augmentées de 
post-scriptum non chiffrés et de la main de Turenne. 

On trouve également aux Archives des documents sur Turenne 
et sa famille (A. 118 À et B). 





5° siBLIormÈQUE NATIONALE. 


Les lettres de Turenne # (ms. fr. N. A. 1428) sont, à quelques 
exceptions près, des copies ou des duplicata. Nous sommes très 
rarement en présence de lettres dont les originaux fassent défaut. 

On trouve des lettres de Turenne dans les Mélanges Colbert : 
116 bis, fe 738 bis ; 127 bis, ° 897; 146, P 565; 165 bis, P 518; 167, 
D 13. 








Ge sLIOTHÈQUE MAZARINE. ; 


2269-2270. Currespondunce militaire du maréchal de Turenne 
(16744675). Copie du temps, intéressante plus pour les corres- 
pondances complémentaires que pour celle de Turenne. 


7e pipLiOTUÈQUE DE L'ARSENAL. 


4712. Discours fait par M. de Turenne sur la Hollande. 
(Décembre 16682.) 


8° BIBLIOTHÈQUES DIVERSES ET COLLECTIONS 
PARTICULIÈRES. 


Bibliothèque de Tours. Correspondances de Turenne avec l'abbé 
de Gravel et Louvois, 1674 (copie, n° 115, utilisée par Cuornx, 
op. cil., ef. plus bas). 

La Collection Villette (Douai), qui contient une partie des auto 
graphes de la collection Brincourt et d'autres documents de pro- 
venante diverse, nous a été obligeamment ouverte. On ÿ trouve 
en particulier des lettres de Ruvigny et de Turenne sur l'affaire 
de Portugal pour l'année 1664, des papiers relatifs à la sucees- 
sion du maréchal. 








ressants pour l'histoire religieuse de Turenne). 
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9 MANUSCRITS COMPLÉMENTAIRES 


POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE TURENXE. 





1. Bibliothèque Nationale. Recueil Cangé (cf. catalogue com- 
mencé dans A. des Bibliothèques, 1909 : anciens portefeuilles 
il es, et ordonnances ou résumés d'ordonnances. 
me. fr. 9443 fe 18, Les belles actions 
du vicomte de Turenne par le chevalier de Bellerive, ancien secré- 
taire du due de Vendôme. 

2. Bibliothèque de la Guerre. Collection des ordonnances, 
57-1662) et 1. XXI (1663-1666), 1. XXIL. 

3. Bibliothèque Sainte-Geneviève, ms. 3039 (Vie inédite de 
Turerne) 1. 

%. Bibliothèque de Cambrai. Journal inédit de Vuoerden, mse. 
683 et 692. 












il 
DOCUMENTS CONTEMPORAINS 


À. — La correspondance des ambassadeurs étrangers. 


1. La plus importante est celle des ambassadeurs véritiens, 
bien renseignés sur les événements de la Cour de France au 
xvut comme au avi siècles. 

Voici la liste des envoyés de la Sérénissime République de 1660 
à 1675. 

Grinani, 1660, reste jusqu'en 1662, présente sa relation au 
Sénat en 1663. 

Sagredo, nommé en 1662, Int son rapport en 1665. 

Marc Antonio Giustinian, nommé en 1664, arrive en 1665, resta 
jusqu'en 1668. 

Gioranni Morosini?, arrivé le 3 juillet 1669, est nommé à Vienne 
en 1610. 

Francesco Michiel, arrivé en juin 1671, envoie sa dernière 
dépêche le 29 novembre 1672. 


1. Publiée dans Documents biographiques sur Turenne. 

3. « M. Morcsini... est ici fort estimé pour sa manière libre et sa con 
duite, mais selon mon sens, il atteste trop de faire le français. » (St-Mau- 
rice, 1, p. 315.) 
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Ascanis Giustinian, choisi le 16 novembre 1672, arrivé le 
20 décembré 1672, reste à Paris jusqu'en 1676. 

11 faut distinguer : 1° les rapports faits par les ambassadeurs 
au terme de leur mission, et qui ont été publiés par Banozs: et 
Brncuer 1; 2° les lettres envoyées journellement par ceux-ci avec 
le détail des négociations et de nombreuses nouvelles, qui sont 
de beaucoup les plus importantes. Une copie des menuscrits 
vénitiens a été exécutée en France en 1878 sous la direstion de 
e, et comporte quelques pet 
lacunes. Ces lettres constituent le document étranger le plus 
essentiel sur la cour de Louis XIV. Les ambassadeurs rénitiens 
de 1660 à 1675 ont été en fréquentes relations avec Turenne qu'ils 
s'efforçaient d'intéreaser à l'expédition de Candie. 



























11.— En 1667 arriva à la cour de France comme envoyé du due 
de Savoie le marquis de Saivr-MaunicE qui y demeura jusqu'en 
1673. Ses lettres ont été partiellement publiées +: elles enregis- 
trent fidèlement les bruits de la cour, lors même qu'ils se contre- 
disent à quelques jours de distance. Saint-Maurice a cu plusieurs 
entrevues avec Turenne. 


IT. — 11 n'y a guère eu de résident permanent du Brandebourg 
à la cour de France, mais seulement des envoyés temporaires 
avec des missions précises. Leurs instrustions et leurs lettres 
ont été publiées ou résumées à partir de 1663 dans les Crkunden 
und Acterstäcke zur Geschichte des Kurfärsten Friedrich-Wilhelm 
von Brandenburg®. Ces lettres sont très sèches ? : de simples 
« diarium » y sant adjoints, 





1. Baromi et Berchet, Le relazioni degli stati europei lette al senato 
degli ambasciatori veneti nel secolo decimosetämo, $. II, Francia Il, 
Venezin, 1863. 

2. B, N, mu, tal, de 1850 à 1880 (80 vol). 

3! Elle a été fréquemment utilisée notamment par Luvisse, 4. Bi 
Gérin, Moay. 

4. M° de StMaurico, Lettres sur la cour de Louis XIV, publiées par 
Jean Lemeine, Paris, 2 vol. in-8. 

3. CL. cemple rendu dans Revue d'histoire moderne et contemp. Juil 
let 1911, et novembre-décembre 1913. 

6. Auswirtige Acten. Erater Band, Frankreich (Simson, 1863, vol. U, 
1x, XL, XI, XII, XIV (1 et 2) Berlin 

1. Gorteines lettres résumés par les Uk, sont publié 
long dans Grimoard, 














s tout eu 
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IV. — Très postérieurement, en 1690, Ezéchiel Sranmer, 
envoyé äu Brandebourg, nous a donné une Relation de la Cour de 
France!, équivalant à de véritables Mémoires. 11 est fort bien 
renseigné sur les rapports entre Turenne et Louvois, qu'il 
semble, comme Le remarque M. Bourgeois, avoir connus par l'in- 
termédiaire de Courtin. Il donne des indications utiles sur la 
parenté de Turenne et la famille des Bouillon 





V.— À ces correspondances on peut assimiler les Lettres de 
P. de Groot à Abraham de Wicquefort, 16681674 (importantes 
seulement pour les années 1673-1674, (publiées par F. J. L. Kri- 
Me pour la Société historique d'Utrecht à la Haye, 189:). Ancien 
ambassadeur en France, Groot vit exilé de Hollande. Wicquefort 
est un agent diplomatique, qui fut employé successivement par le 
Brandebourg, par la France, et par les ducs de Brünswiek ?, 


B.— Les Mémoires. 


La personne mème de Turenne a beaucoup frappé les contem- 
porains. Leurs Mémoires sont de valeur inégale. Parmi les auteurs 
les uns de par leur condition ou leur situation n'étaient point au 
courant des sesrets diplomatiques, les autres n'ont point eu de 
rapport avec Turenne, ou ont écrit de nombreuses années après 
sa mort. Un classement préalsble est nécessaire pour rendre 
possible leur utilisation ?, 





de MÉMOIRES DE LOUIS xivt, 


OEuvres de Louis FIV, éd. Grimoard et Grouvelle, Paris 1806 
(lettres et mémoires), 6 vol. 
Ch. Dreyss, Mémoires de Louis X1V, Paris, 1860, 2 





volumes. 


20 FAMILLE PT FAMILIERS DR TURENNE. 


À. — Mémoires de Charlotte Amélie de la Trémoille (1662-1714) 
éd. Barthélémy, Parie, 1926. Une édition plus complète a été 


1. Éd. Bourgeois, Paris, 190. 

2! Sur Wicquefurt, el, À. Vaddington, Me, 4e. Se, Mur, 1902. 

8. Notre travail était achevé, quand a paru le précieux manuel de 
E. Bourgeois et L, André. Les sources de l'histoire de France, xvur siècle. 
I. Géographie et histoires gérérales, IL, Mémoires et lettres. Paris, 1913. 
Nous l'avons utilisé tardivement, 

4. Cf, Chéruol, Étude sur la valeur historique des mémoires de 
Louis XIV, Bourgeois et André, III, 2, n° 830. 
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publiée en 1892 par Moreu. Cf. rectifications par Weiss dans 
B.S. H. Prol. fr. 1895. Contenu aesez insignifiant. 

Mémoires de Henri Charles de la Trémoille, prince de Tarente, 
Liége, 1767, révisés par le P. Griffet, peu intéressants. 

B. — En 1691 à Amsterdam, en 1692 à Paris, parut.à la suite 
des Mémoires de Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, un 
petit écrit d'une soixantaine de pages. intitulé : Quelques particu- 
larités de la vie et des mœurs de Henry de la Tour d'Auvergne, 
viramte de Turenne, par Jacques de Laxerunr, baron deSaumières, 
ancien secrétaire des commandements du due de Bouillon. L'ou- 
srage est posthume : l'auteur déclare « avoir eu l'honneur depuis 
plusieurs années d'entrer avec Turenne dans des aflaires de la 
plus grande et de la plus petite conséquence. » 11 fait l'éloge de 
Tureuue « bien qu'il ait ruiné sa fortune sans ressource, mais... 
sans dessein do lui nuire ». 11 ÿ a dans cet écrit de curieux 
détaile eur Turenne, des ancedotes intéressantes, un portrait 
physique et moral, On ne s'est point toujours aperçu que ces 
particularités étaient identiques à une Histoire manuscrite de 
Turenne, mise sous le nom de l'abbé Fleury. dans des Mélanges 
(8. N. &. Il, ms. fr. 9518, f° 40). Une collation attentive nous 
permet d'affirmer cette identité. 

C. — Parmi les familiers de Turenne il faut citer en première 
lie, Olivier Lerèvre »'Onurssow, dont le Journal 1 a été publié 
par Chéruel. 

Rapporteur du procès Fouquet, Lefèvre d'Ormesson a noté au 
jour le jour, et quasi heure par heure ses moindres actions, ses 
conversations, les personnes qu'il a rencontrées, les bruits qu'il 
a enregistrés. IL fait partie de la clientéle de Turenne, avec 
lequel il a de fréquents entretiens. En mauvaises relations avec 
Colbert, ilest très lié avec Le Tellier, Son témoignage est impar- 
tial sauf en ce qui touche l'affaire Fouquet, dont 
séquences jusque dans Les plus petits événements. 

Viennent ensuite : 

Les Mémoires de l'abbé de Cnow 

Ces Mémoires pour servir à l'histaire de Louis XIV ont été 
publiés en 1727. Familier du cardinal de Bouillon, l'abbé de 



































voit les con- 





1. Documents inédits sur l'hivboire de France. Paris, 18ül. Cf, surtout 
1, 15811672. 

2. Éd. Lescure, 1888, 2 vol., Paris. 

 « Poutétre qu'on ne les à pas imprimés tels que l'abbé de Choisy 


ù 
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Choisy raconte que ea mère était une amie du maréchal de 
Turenne !. Son récit anecdotique est souvent tendancieux, en fout 
cas influencé par 10n protecteur, lo neveu de Turenne. 11 ne faut 
chercher dans ses Mémoires, encombrés trop souvent de détails 
romanesques, ni vues générales explicatives, ni indications chro- 
nologiques. 11 les a éerite à des époques différentes de sa vie : 
on y trouvera deux versions succesaites avec variantes des mêmes 
événements, par exemple de la mort de Madame ou de la promo- 
tion au cardiralat du duc d'Albret. 

Au point de vue diplomatique on trouvera des détails sur l'action 
de Turenne, surtout pour les affaires du Portugal dans les Mémoires 
de Frémonr »'Amuncourr (1659-1668) ? diplomate protestant, pro- 
tégé de Turemne. 

Restent les mémoires des officiers qui ont servi sous les ordres 
de Turenne. Les plus importante sont ceux de Bussr-Rasurin, 
publiés pour la première fois en 1696, trois après la mort de 
leur auteur. Mestre de camp général de la cavalerie, Bussy à 
bien commu Turenne, avec lequel il fat successivement brouillé et 
réconcilié. Il a plusieurs fois changé d'avis sur le marécha 
témoignage est donc aujet à caution #, 

Les Mémoires de Sawr-Hizame 5 ont été publiés pour la pre- 
mière fois. en 1766. Saint-Hilaire était le file d'un officier d'artil- 
lerie que Turenne estimait beaucoup : il a bien connu Turenne 
en ses dernières campagnes. Ses souvenirs commencent à la 
majorité de Louis XIV. Ils sont surtout militaires, hostiles à Lou- 
vois, et favorables à Turenne #. 






































les avait faits, au moins le dit-on dans le public. » (Lengle-Dufrénoy, 
Méthode pour étudier l'histoire, t. XII, p. 291, éd. de 1772.) 

1. - J'ai passé plusieurs années de ma rie auprès de M. le Prince ot de 
M. de Turenne, héros qui tous deux savaient s'humaniser el ne dédai- 
gnaient la conversation de personne... Je me suis trouvé par Hasard 
ami intime de plusieurs ministres. Feu M. de Tarenne était lo meilleur 
ami de ma mère. 

2. Publiés à Amsterdam en 1701 : cf. Bourgeois st André, n° 840. 

8. 3 vol. éd. Lalanne, 1889. Cf, Gérard Gailly, Busoy-Rabutin, 1009. 

4. Cf. G. d'Hugues, Bussy-Rabutin e! Turenne (Mém. Aca 
1804) : sur l'origine de l'animosité de Bussy pour Turenne, cf. une anec- 
dote du Menagiana, IUT, p. 215, 

5. Hd. Lecestre (Société de l'histoire de France), Paris, à partir de 1903. 
Le premier volume seul est à consulter. j 
. Chéruel à Saint-Simon historien de Louis XIV, a le premier 
signalé l'importance de ces Mémoires publiés sous le titre d'Histoire de 
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Les Mémoires de LA Fane ont été publiés pour la première fois 
ex 1716 à Rotterdam. La Fare prit part sous les ordres de 
Turenne à la campagne de 16% en Aleace. Lenglet-Dufrénoy ® fait 
de ses Mémoires une critique sévère, en partie justifiée par les 
erreurs, qu'ils contiennent. La Fare est favorable à Turenne et 
bostile à Louvois, avec lequel il a eu des démélés personnels et 
intimes. 

On trouve quelques indications sur les dernières années de 
Turenne dans les Mémoires de Vian, qui commencent en 46703. 
Yillars est mal disposé pour Louvois ennemi de son protecteur 
le maréchal de Bellefonds. 








8e MÉMOIRES DE CONTEMPORAINS DE TURENKE. 


Il faut mettre à part les Mémoires de mademoiselle de Mowr- 
renoien #, Ile furent écrite en deux fois, d’abord jusqu'en 1660, 
ensuite à partir de 1667, c'est-à-dire à plusicurs années de d 
tance des événements qu'elle racontait. Mademoiselle de Mont- 
pensier n'aimait point Turenne, qui voulut la marier malgré elle 
en Portugal. 

Pour les premières années du gouvernement personnel, il ÿ a 
des indivations À glaner dens les Mémoires du maréchal 
20 Puess1s6, du marquis de Mowrozatt, du marquis de Brauvau1, 
de madame de Morrsvnse, de madame de La Faxrrtr?, de 
Emmmne père 19 el du jeune Brinxr il; dans le Journal inédit du 
baron de Vuornvex 3, Du Plessis est sec, Montglat parfois sévère 














1. Mémoires et réflezions aur les princi 
Louis XIV, par M. le M. D. L.F. 
2. T. XIK, p. 290. 
3. Publiés pour la première fcis en 1734. CI, 6di 
PHistoire de France, par le marquis de Vogüé (Pa: 
4. Éd. Chéruel. 
Michaad et Paujoulat, [I vol. 1. 
. Publiés pour la première fois en 1727. Cf. Michaud et Poujoulat, 
HI, 5. lle vont de 1614 à 1658. 


æ événements du règne de 
: éd. Mich. et Pouj., IE, 8. Raunié, 1886 : 








ion de la Société de 
, 1884, +. 1} 














7. Pour servir à l'histoire de Charles IV duc de Lorraine et de Bar, 
Cologne, 1690. 

8. Éd. Riaux, 1869, vol. IV. 

9. Éd. Asse, 1890. Cf, également son Histoire d'Uenriette d'Angleterre, 

10. Michaud et Poujoulat, III, 3. 
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pour Turenne, Beauvau s'occupe surtout des aflaires de Lorraine. 
Les Mémoires des deux Brienne sont de valeur inégale. Vuoerden 
ne parle que des années 1660, 1661, 1662, 

11 y a également quelque profit à tirer pour l'étude des dernières 
années de Turenne des Mémoires de Gourviie! et de ceux de 
Charles Pennauur %, 1] faut insister davantage sur lee Fragments et 
notes historiques de Jeen Races, dont l'auteur a quelque rancune 
contre le famille des Bouillon, à laquelle appartenait la duchesse 
protectrice de Pradon : ils contiennent des railleries acerbes, et 
des affirmations contestables : et surtout sur les Mémoires sur la 
cour de France + de Pmmi Viscoxr1. L'auteur qui véeut à Paris à 
partir de 1671 prétend avoir eu plusieurs conversations avec 
Turenne et le cardinal de Bouillon. Il est souvent d'accord avec 
Choisy et le Vénitien Morosini, 11 y a beaucoup d'anccdotes 
douteuses dans son récit. 

Sur Turenne et l'arm 
de Puxséçur 5 : eur l'évolution religiewe de Turenne, ceux du 
P. Rurm, porte-parole des Jésuites® et du janséniste Godefroy 
Hemmxr! : sur Turenne et l'art militaire les Mémoires de Fev- 
quières!, 











on consulters utilement les Mémoires 





4° MÉMOIRES DE LA FIN DU XVII® ET DU XVIIIE S1È 





s. 


Les Mémoires de Saixr-Simox, ne commencent qu'en 1690 : ils 
ne contiennent donc sur Turenne que des digressions. Saint- 
Simon avait épousé en 1695 la fille aïnés du maréchel de Lorge, 
neveu de Turenne. 11 a beaucoup profité de conversations avec 
son beau-père. Il est nettement défavorable à Louvois et aux 
ministres roturiers. Mais d'autre part il ne pardonne pas à 





personnel de Louis XIV :le journal du baron de Vuoerden. Revue du Nord, 
AO, & LL, pe 119-195. 

1. Éd. Lecestre (Société de l'Histoire de Frence), Paris, 1894-1895, à. 1 
et ir. 

2. Publiés en 1759, cf. éd. Bonnelon, P« 

3. Œuvres complèt 

4. Ed. Lemoine. Paris; cf. sur 
d'Histoire moderne et contemporaine (les Mémoires de Primi Virconti, 
étade critique, 1909). 

3. Parus à Paris en 1690, à Amsterdam en 1693 : ef. éd. Tamizey de 
Lerroque, 1683. 

5. Ed, Aubineru, 3 vel., Paris, 1865, 

7. Publiés par Gazier à partir de 190: 

8. 4° éd, & vol, Paris, Londres, 1740, 
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Turenne et à la remuante famille des Bouillon leurs prétentions 
au titre de princes étrangere. Par ailleure la personnalité du 
« grand homme », dont la réputation est solidement établie à 
l'époque à laquelle il écrit et qui manque de gloires militaires 
comparables, lui est sympathique !. 

Parmi les Mémoires rédigés à la fn du xvne ou au début du 
rvu siècles, nous avons utilisé ceux de Foucavir# et de l'abbé 
Lecenne?, les souvenirs sur madame de Maintanont, le Journal 
de l'abbé Lieu important pour les rapports de Bossuet et de 
Turenne, les Mémoires secrels de Dueuos ?, 





G° LETTRES ET COMRESONDANCES. 


Les Lettres de madame de Sévicné' constituent un ensemble 
documentaire très important à partir de 1670. Madame de Sévigné 
a bien connu Turenne, et le milieu dans lequel il a vécu pendant 
ses dernières années. Ses leitrea de 1675 sur la mort du maréchal 
sont riches en renseignements curieux ? 

Les Lettres de Gex Parix? se continuent jusqu'en jenvier 1672. 
A côté de faits précis, y sont relatés tous les bruits qui coururent 
sur Turenne, L'auteur qui a de grandes sympathies pour Turenne 
n'est point toujours bien informé, ainsi qu'il est naturel aun bour- 
geois écrivant au sujet d'un grard seigneur. 

Les Lettres historiques de Peuisson"® sont à partir de 1670 

















1. Sur ln valeur de Saiot-Simon, cf. Chéruel, Saint-Simon considéré 
comme historien de Louis XIV, 1885. Nous avons consulté la remarquable 
édition de À. de Boislisle (contimuée par J. de Boislisle ct Lecostre) ai riche 
en notes et en appendices, dont le t. XXVI est paru en 1914 (année 1715. 
Pour les volumes non encore paras, ef. l'édition Chéruel et Régnier 
{22 vol. avec table des matières et un volume de suppléments). 

2. Éd. Baudry (co/!. des doc. inéd. pour l'Histoire de France.) 

Roux, Pat 





















Letil 
a et Journal, 1850-1857, & vol. 

6. Ed. Michaud et Poujoulat, III, t. X. 

7. Éd. Monmerqué et Mesnant, coll. des Grands cerivains. 

8. F. Combes dune son livre sur Madame de Sévigné historien (Paris, 
1885), consacre le ch. vit au marcchal de Turenne d'après madame de 
Sévigné : cest un simple résumé des lettres adressées à Turenne avec 
des commentaires parfois erronés (p. 113, Turenne. ne 1e maria 
jamais). 

9. Publiées pour le première fois en 1683. Nous avons utilisé le 
vol. NII ds l'éd. Réveillé-Parine, 1848. 

10. 1729 : cf. aussi Histoire de Louis XIV, t. I et IL. 
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l'équivalent d'une véritable gazette au jour le jour, où l'on trouve 
relatés beaucoup de menus événements, 

Nous avons utilisé également : 

Les Lettres de Bussx-Rasurix !, 

Les Lettres de Cnapriunt. 

La correspondance de Vausax 3, 

La correspondance de Bossuer +, 

La correspondance de madame de Mainrenon 5. 

La correspondence de la deuxième Mapamr, mère du régent 5. 

Les Lettres et Mémoires de d'Esrraes, publiés en 1709, qui for- 
ment un recueil important pour l'histoire diplomatique du règne 
de Louis XIV (ces Mémoires sont en ellet des rapports ou des 
instructions 1.) 








60 Les oxa180w6 ruxèvnes #r Le £Locre 
DU MARÉCHAL DE TURENNE, 





Ce sont là des textes de valeur historique très critiquable, 
mais intéressants pour l'étude de la formation de la légende de 
Turenne, 

Oraison funèbre du vicomte de Turenne, par Fuicuien, évêque 
de Nîmes (prononcée à Paris, dans l’église de Saint-Eustache, 
le 40 janvier 1676). 

P. Cueuuers, Oraison funèbre de Turenne (prononcée le 4 no- 
vembre 1675 à Lavaur). 

Abbé du Pursus, Panégyrique de M. de Turenne, généralissime 
des armées de S. M., 1676. 

Mascanox, Oraison funèbre |prononcée à l'Église des Carmélitea 
du faubourg Saint-Jacques, le 30 octobre 1675). 

P. Claude-François Mexreruen, Oraison funèbre (prononcée à 
Rouen dans l'Église de l'Abbaye de Saint-Ouen, le 15 dé- 
cembre 1675, (Paris 1676). 

Éloge de M. de Turenne par M. le président de Lamoraxow, dans 





1. Éd. Lalanne, 5 vol , 1858-1849, 

2. Éd: Tamizoy de Larroque (coll, de doc. inéd., ttc.), 2 vol. 

3. Vauban, sa famille et ser écrits, ses oisivetés et sa correspondance. 
Paris, 190, cf. le t. IL. 

4. Éd. Urbain et Levesque, 1. 1, 1651-1676, 1909. 

3. Gr. Gelfruy, Medume de Maëndenon d'après va cerrespondance inédite, 
1883. 

6. Trad. Brunet, 1853, et trad. Jaeglé. 

7. Sur la valeur de cette publication, ef. Goll, eue Aislor., 1877. 
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sa harangue à l'ouverture du Parlement en l'année 1675, dans 
le L IV del'Æistoire de Ramuay (Preuves). 


C. — Journaux, pamphlets et chansons. 
A9 cazmares. 


On relèvera peu d'indications sur Turenne dans la Gazette de 
France! de Théophraste Rexaunor. 

La Muse historique? rédigée par Louer, et à partir de 4665 par 
ses continuateurs #, note la présence de Turenne en plusieurs céré- 
monies. Les événements auxquels participent Turenne ou des 
membres de sa fanille, y sont relatés. 

L'intérêt des Gasettes de Hollande+, bien que leurs informations 
soient tendanciensre et souvent erronées, eat plus considérable. 

1 faut distinguer : 1° le Mercure Hollandais®, publié en France 
par Pierre Louver de Beauvais (1672-1679). 

3 Un rerneil périodique du même nom, publié à Amsterdam, 
très hostile à la polique conquérante de Louis XIV, mais parfois 
clairvoyant et bien informé 5. 

3 Enfin len véritables Gazettes de Hollande, lex Mereurs précé- 
demment cités n’étint que des annales historiques, 

Nous avons contulté les Gasettes el les années consersées à la 
Bibliothèque Nationale et dont voici l'indication. 

10 de1663 21672la Gazette d'Amsterdam (chez Corneille Jansz), 
bihebdomadaire à partir de 1672, hebdomadaire auparavant avec 
de fréquents suppléments. 

2 de 1667 à 1671 la Gazette ordinaire d'Amsterdam (chez Otto 
Barnart Smient). 








1. De Granges de Surgère, Répertoire historique et biographique de 
la Gazette de France, depuis l'origine jusqu'à la Révolution, 1631-1790, 
donne les références essentielles, 

2. Ed. Ch. L. Livel, €. III (1659.1689), & IV (1663-1665). 

3. Les conlinuateurs de Loret, 68. Rothschild, 

h. GE. E. Hatin, Les Cascécs de Hollarde ct la preue clandestine au 
XVIIe et XVIII siècles, Paris, 1865. 

3. Le Mercure Hollandais, où les congétes du Roi en Hollnde, en 
Fraache-Comté, en Allemagne, en Catalogne, et généralement ce qui Vest 
passé dans l'Europe pendant La guerre depuis lan 1672 jusqu'en 1619, 
Lyon, à partir de 1653. 

6. Le Mereure Hollandais contenant les choses Les plus remarquables de 
toule la terre, arri tes en l'an 1672 jusque l'an 1673 et surtout dans 
les guerre: de France, Angleterre et Hollade, à Amsterdam, chex Henri 
et Théodore Boom, 
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3° de 1660 à 1669 quelques numéros des Nouvelles Ordinaires 
idem). 

Ces journaux mentionnent fréquemment Turenne, donnent des 
indications sur ses rapports avec Louis XIV. 





29 axxuares. 


N. Drsonune, État de la France en 1664, 1 vol. : en 1665, 2 vol. 


3 rameuvers Rr fcnire ANONYME. 


Pierre Roviès, Le roi glorieux au monde, 1664, réimprimé en 
1867 à Genève d'après l'exemplaire unique existant aujourd'hui, 
et précédé d'une sotice de M. Paul Lacroix. 

Ce pamphlet est dirigé contre Molière : il y est longuement 
parlé de Turenne. 

Les portraits de la cour pour le présent, c'est-à-dire du Roi, 
des Princes et des Ministres d'État et autres, à Cologne, 1667. 

Testament politique du marquis de Louvois, publié à Cologne 
en 1695. Ce libelle est une apologie du marquis de Louvois par un 
détracteur de Turenne, qui attribue à ce dernier toutes les erreurs 
de la Guerre de Hollande, 


4 cuansones 


Turenne avait été chansonné à l'époque de la Fronde. Aux 
chansons anciennes s'en joignirent de nouvelles, tantôt ironiques, 
tantôt admiratives de 1660 à 1675. Beaucoup ont été citées par les 
historiens de Turenne. On en trouvera d'inédites à la Nationale 
dans les Recuvils Maurepas et Clairambault. 

Cf. également Nouveau siècle de Louis XIV, éd. Brunet, 1857. 


on 


GRANDES COLLECTIONS DE TEXTES, 
PUBLIÉS À NOTRE ÉPOQUE 


Cuéruet et G. d'Avexri, Lettres du cardinal Mazarin pendant 
son ministère, t. IX. 

Mémoriaux du conseil de 1661, éd. J. vx Boisuisur, trois volumes, 
avec une importante introduction, 1905-1907. 
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Cukmenr, Lettres, instructions et mémoires de Colbert, surtout 
I, M, VE VIL 

Derrino, Correspondance administrative du règne de Louis XIV, 
Il. 

Rayassow, Archives de la Bastille, t IL et VII. 

Kecueil des instructions données aux ambassadeurs et ministres 
de France depuis les traités de Westphalie jesqu'à la Révolution 
française (cf. surtout Caix ne Saixr-Axmour, Porlugal; Wan- 
mixerox, Prusse, t. 1; Avenuacu, Diète germanique; Hanoraux, 
Rome, 1. 1; A. Lesox, Bavière, Palatinat et Deux-Ponts. 


[A 
BIOGRAPHIES 


La biographie de Turenne a été essayée au lendemain même de 
sà mort. En 1675 à Lille, en 1676 à Villefranche, est paru un 
opuseule intitulé : Abrégé de la vie de M. de Turenne, ouréflezions 
sur quelques affaires du temps. L'auteur anonyme, sans doute un 
Flamand ou un Wallon, en tout cas un sujet du roi d'Espagne, 
prétend à l'impartialité et ne cache pas les défauts de son héros : 
il est hostile à la politique de Louis XIV. Le récit de la vie de 
Turenne est fort sommaire et les considérations générales ÿ 
abondent. 

Jusqu'en 1885 aucun livre important ne fut pablié sur Turenne ! 
A cette date parut la Vie du vicomte de Turenne de M. vu Buisson, 
capitaine au régiment de Verdelin, qui eut ur grand succès puis. 
qu'elle fut rééditée en 1686, 1687, 1688. En une préface de 1688, 
Gatien de Courtilz de Sandras, auteur de rombreux mémoires 
pseudo-historiques, prétendait n'avoir fait que « refondre le 
style » de M. du Buisson. Bayle ? et après lai le P. Lelong 3 ne 
crureut point à l'authenticité de cet ouvrage, ni mème à l'exis. 
tnce du sieur du Buisson. Le P. Lelong est fort sévère pour ce 
livre « rempli de faussetés et de traits romanesques dant la maison 











au dire du P. Lelong, parut à Paris, une Vie de Turenne por 
de Ferrare, 

aux questions d'un provineial, t. 1, p.299. 

3. Biblioth. historique, M, p. 584 
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de Turenne à été fort méconiente. » Sans doute la famille de 
Bouillon reprochait elle à l'auteur de ne point avoir cru qu'elle se 
ratiachait à la maison de la Tour d'Auvergne. « Toutes sortes de 
vérités, écrivait du Buisson, en se préface de 1687, ne sont pas 
bonnes à dires. » De nos jours M. Waddington{ a contesté très 
fortement qu'il y alt eu supercherie de la part de Gatien de Cour- 
tilz de Sendras, et défendu contre Bayle et le P. Lelong l'exis- 
tence réelle du capitaine du Buisson, qu'il a cherché à identifier, 
sans y réuooir aboclument. Considéré en lui-même, ce livre n° 
point aussi romanesque que le croit le P. Lelong. C'est un récit 
fort sec surtout pour les dernières amnées, el presque exclusi- 
vement militaire, dent beaucoup d'affrmations aont contestables, 
Dans la dernière partie du XVI et au XV siècles parurent 
plusieurs histoires de Turenne. Toutes celles qui furent proje- 
tées n'ont point été achevées ou éditées. Il faut mettre à part 
un Portrait de Turenne, simple abrégé chronologique que con- 
serve manuscrit la bibliothèque Sainte-Genevière *, et dont nous 
ignorons l'auteur. [l ny a pas lieu d'insister davantage sur le 
frère Léonard de Sainte-Catherine de Sienne qui avait peut-être 
commencé une biographie de Turenne, et qui en tout cas avait 
ramassé de nombreux documents sur la famille des Bouillon. 11 
oir une vie de Turenne par Frémonr 




















serait plus important d' 
v'Assancouur el surtout par Saint-Evremund. La première fut 
écrite à Paris de 1675 à 1685 : elle demeura manuscrite à l'hôtel 
de Bouillon, où l'abbé de Saint-Léger la vit encore en 1782. Il en 
copia des fragments qui furent communiqués à l'abbé de Tersan, 
et par ce dernier au Cardinal de Bausset, historien de Bossuet?. 
Ces extraits sont relatifs presque uniquement à la conversion de 
Turenne : leur intérêt provient surtout de ce qu'ils furent l'œuvre 
d'un familier du maréchal et d'un protestant. Nous ignorons pour- 











1. Mém. Ac. Scienc. Mor. et Polit., 1898, 2° semestre, p. 215-242. 
2. Ms. fr. n° 3039 publié dans notre thèse complémentaire, Documents 
biographiques sur Turenne, 

ire de Bosstet, éd. de 1821, t I, p. 95. Frémont d'Ablancourt 

é des Mémoires presque uniguement diplomatiques, ayant 

trait aux affaires de Portugal (Ameterdam 1701). Quant à sa vie inédite 

de Tureane, c'est probablement elle que Ramsay avait consultée et 

qu’il cité ea son avertissement sous le titre de Mémoires manuscrits de 

Frémont d'Ablancour. « Cest d'eux, déclare-t.il, qu’en a principalement 

tiré ce qui regarde les premières années de la vie du Vicomte, » Or il 
s'en est pas parlé dans les véritables Mémoires de Frémont. 
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quoi cette vie ne fut pas publiée, et si le cardinal de Bouillon en 
sollicité la composition. 

Nous sommes mieux renseignés sur Sarwr-Evremonn. Des- 
maireaux! nous apprend qu'après l'apparition du livre de du 
Buisson, le Cardinal de Bouillon chercha un écrivain pour lui 
répondre et effacer la mauvaise impression produite. Il écrivit à 
Saint-Evremond pour lui demander quelques mémoires. Saint- 
Evremond lui envoya un éloge de M, de Turenne?, [l retoucha le 
parallèle de M. le Prince et de M. de Turenne, qu'il avait com- 
posé en Hollande vers 1673. Il avait été longtemps l'intime de 
Turenne, auquel !l avait lalssé en quittant la France (1661) « deux 
volumes de pièces manuacrites, qu'il n'avait jamaia pu ravoir ». 
Mais il ne semble pas avoir eu l'intention d'écrire personnelle 
ment une histoire du maréchal. 

C'est donc l'apparition de la ie de du Buisson qui a provoqué 
la préparation de biographies véritables de Turenne, Le cardinal 
de Bouillon avait entre les mains tous les papiers du maréchal. 
Soucieux de défendre et de perpétuer la gloire de son oncle, de 
laquelle il avait toujours tiré vanité et profit pour lui et sa maison, 
il s'adressa d'abord, sur les conseils de Bossuet? à l'abbé 
Raousver, auteur d'une vie de Cromwell, lui communiqua des 
papiers, eut avec lui de fréquents 
prét en 1709, mais le cardinal de Bouillon, arguant des difficultés 
soulevées par la censure royale, se montra hostile à la publication 
de ce livre, que Baluze consulté jugeait « de mauvais style et l'œuvre 
d'un petit esprit »4. L'apparition de l'ouvrage de Raguenet fut 
retardée de plus d'un demi-siècle : elle se ftaprès la mort de son 
auteur, et également après la mise au jour d'une biographie beau- 
coup plus considérable, celle de Ramsay; elle date de 1739. Mai 
Ramsay avait eu communication du manuscrit de Raguenet. 

L'histoire de Raguenet est fort résumée pour la période qui 














conversation 





L'ouvrage fut 











1. Tome !, des Œuvres complètes de Saint-Evremond, éd. de 1739. 
Vie de Saint-Feremond, par Desmaiseaur. 

2 Tome V, 

3. G£. notre arti 
dans la Revue d'histoire moderne et contemporaine, 1912. Vers la mime 
époque, en 1695, le cardinal de Bouillon demandait à Jacques Il de 
maire par écrit ses souvenirs militaires sur les campagnes de 1652 à 
1660, Mém. du due d'York, publiés en 1715 par le Cardinal, réédités par 
Ramsay. 

4. Baluze allait fai 
d'Auvergne, en 1708. 








paraitre son Histoire géréalogique de la maison 
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nous intérense. L'auteur n'a point su tirer parti des documents 
essentiele, qu'il a eus entre les mains et dont il a parfois annoté 
les originaux !. Le récit est surtout militaire. Le rôle diploma- 
tique de Turenne eit presque complètement laissé dans l'ombre. 
out en étant fort sèche et succincte, la biographie de Raguenet a 
trop souvent les allures d'un panégyrique. Lenglet-Dufresnoy est 
indulgent pour elle : « Avant que celte histoire parât, on n'en 
avait pas grande idée ; cependant elle a gagné à l'impression et les 
» Ramsay est plus sévère et plus juste en 

même temp. « Les faite que l'abbé raconte nont vrais, s 
sont exactes, sa narration est claire, mais il semble avoir plutôt 
écrit un journal qu'une histoire. » La critique est méritée, surtout 
pour les années qui nous intéressent, de 1660 à 167%. Le livre de 
Raguenet n'est guère supérieur aux abrégés précédemment cités. 
Comme Raguene:, Ramsay est un domestique de la maison de 
Bouillon . Né en Écosse en 1686, il avait été converti en 1709 par 
Fénelon, qui le recommanda au cardinal de Bouillon. Il fut gou- 
verneur du duc de Château-Thierry et du prince de Turenne, 
intendant du due de Bouillon : reconna 
protecteurs, il publia en 1723 une Vie de Fénelon et en 1735 une 
Histoire de Turenne, dont parut également une édition anglaise ?. 
L'histoire de Ramssy est très supérieure à celle de l'abbé 
Raguenet. La documentation en est abondante et variée, Dans un 
Avertissement placé en tête du premier volume, et dans des notes, 
Ramsay indique lai-même ses sources : ce sont « une longue 
suite de lettres du vicomte », les Mémoires du due d'York 
traduits et donnés en 1696 au cardinal de Bouillon, les Mémoires 
manuscrits de Frémont d'Ablancourt$, ceux de Langlade, l'ouvrage 
de Deschamps, etc., et enfin sur les campagnes de Turenne le 
témoignage oral dumarquis d'Imecourt, gouverneur de Monimédy, 
familier de Duras et de Lorge, neveux du maréchal. Il faut y 


eurs en font c: 





dates 








nt envers ses deux 


1. L'abbé Raguenet et M. de Ramsay, écrit Grimoard en son Aver- 
lissement, qui s de mettre en ordre les Mémoires du 
Vicomte de Turenne, n'ont pu en consulter qu'une très petile partie. » 
Le reprache est plus mérité encore, semble-tl, pur Raguenet que par 

y en lumière toute l'impurtance et lu difficulté de 
la publication faite par Grimoord. 

2. Ramsay, Histoire de Henri de la Tour d'Auvergne, vicomte de 
Turenne, mardehal ginérel des armées du roi. L'édition de 1735 à deux 
volumes, l'édition de 1736 comprend quatre volumes. Nous citons Ramsay 
d'après la deuxième, 

3, Cf. plus haut, 
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joindre les écrits de Basnage, de Temple, de Vandœuvres, de 
Walkenier, de Puflendorf, la correspondance de Jean de Wi 
Aussi Lenglet-Dufresnoy fait-il un grand éloge de ce livre, que 
depuis son appariion les historiens de Turenne ont suivi de très 
près et sourent reproduit mot pour mot. Il est vrai que ses 
louanges s'appliquent surtout au second volume qui contient Les 
Preuves, (lettres et mémoires de Turenne publiés plus tard par 
Grimoard', Mémoires du due d'York, Éloge de Turenne par 
Lamoïgnon, oraison funèbre de Fléchier, écrits de Saint-Evre- 
mond, lettres de Madame de Sévigné, ete.). Grimoard dans la 
préface qui est en tête de son livre sur les campagnes de Turenne 
reconnaît que cette histoire 2st « bien écrite et plus détaillée que 
les précédentes ». Mais il reproche à Ramsay d'avoir fait trop peu 
usage des manuscrits de ‘lurenne qu'il avait à sa disposition. 
D'autres critiques plus graves peuvent être adresaées à cette 
œuvre. Elle grandit démesurément le rôle de Turenne à partir 
de 1660, en se contentant le plus souvent d'affirmations vague: 
Elle exalte sans esprit critique les vertus civiles, morales et 
chrétiennes de Turenne. Inspirée par la famille de Bouillon, con- 
sidérée comme exacte par la plupart des historiens, elle a défini- 
tivement créé un Turenne légendaire, à la fois conforme à la tra- 
dition argueilleuse de la famille à laquelle le maréchal appar- 
tenait, et adapté au goût du xvit siècle. Général glorieux, et 
héros sensible, tel y apparaît Turenne ?. 

Depuis Ramsay, aucune étude scientifique n'a été donnée eur la 
vie de Turenne. On s'est sealement inspiré au svinf siècle et au 
xt de Raguenet et de Ramsay pour écrire des biographies 
admiratives, qu'il est'impossible et inutile de toutes énumérer. 
Voici les principales : 

Abbé Pérau, Vie du Vicomte de Tarenne® (vies des hommes 














1. 11 y a de notoires différences entre let deux publications, en parti- 
eutier pour le texte des lettres de Turenne à sa femme, Remauy fait de 
graves contaminations, rénnit deux lattrex an ne seule. CL. notre thèse 
complémentaire : Documents birgraphiques sur Turenne. 

2. Gf. ch, xu. Ajoutons que Ramsey suit de très près au point de les 
cogier parfois les documents ou les livres qu'il utilise. Voltaire lui a 
reproché de reproduire des pages entières d'éloges de ! 1 C'est 
exagéré! Mais on trouve en cetis biographie des phrases de Fléchier où 
de Langlade avec fort peu de modifications. 

3. mére collection avait paru au t, VI une Vis de Loucois 
par d'Auvigny, Amterdem et Paris 1739, très défarorable à Louvois 
dans ses rapports avec Turenne. 
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illustres de la France), Paris, 1246. Notice déclamatoire ! où les 
erreurs et les pures imaginations abondent. 

Ror, Turenne, sa vie, les institutions militaires de son temps 
Are édition 4883, Parie, 2 éd. revue et corrigée 1886. 

Livre de vulgarisation, à allure de panégyrique. L'auteur suit 
de très près Ransay, Rousset, Aumale. Il a soupçonné le rôle 
diplomatique de Turenne. Son étude des institutions militaires est 
utilisable. Il à enalysé trop rapidement « les collections de 
minutes » de la Guerre et les registres 297, 298, 341, elc. Il a 
tiré peu de profit des Archives des Affaires Étrangères à partir de 
16612. 

Marskull Turenne by the author of « a life of Kenelm 
Digby », ete., with an introduction by, F. Luow; London, 1907 
(avec comme illustrations quelques bons portraits de Tureune). 
Étude biographique, faite d'un point de vue surtout militaire 
Huit chapitres sur vingt-sept sont comsucrés à Turenne à partir de 
1660. L'auteur suit de près Ramsay et n'utilise que les mémoires 
de l'époque. [1 semble ignorer Grimoard. 

J. Revu, Tureme, essai de paychologie militaire, Paris, 1910. 

L'auteur déclare avec raison que la « physionomie de Turenne, 
parce que très populaire tient autant du domaine de la légende 
que de celui de l'histoire ». Il ne se propose point d'écrire une 
biographie, mais « de présenter un essai eur le caractère 
d'ensemble du maréchal de l'urenne ». Malheureusement le livre 
est trop rapide, et contient trop d'affrmations sommaires et 
contestables. La partie la plus intéressante est la seconde, qui 
porte eur Turenne chef d'armée. M. Revol n'utilise guère que 
des documents publiés : encore les lacunes sont-elles nom- 
breuses 3 


























1. « La vie du viconte de Turenne par l'abbé Pérau.…. est dans lo même 
genre que l'ouvrage de l'abbé Raguenet. » (Avertissement de Gri- 
mourd.) 

2. Huit chapitres sur seize sont consacrés à Turenne de 1660 à 1673. 
deux derniers portent sur Turenne, homme privé et homme de guerre 
et aur Turenne, homme d'État. 

3. Cf. notre compte rendu détaillé dans la Revue d'histoire moderne 
et contemp., 1911. Parmi les innombrables livres consacrés à Turenne au 
xix* siècle nous citerons ceux de Saint-Germain, de Cockayne (anglais) 
d'Armagrac, de G. Duruy, etc. Ce sont des ouvrages de vulgarisation. 
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ÉTUDES GÉNÉRALES OU PARTICULIÈRES, UTILES 
A CONSULTER POUR CONNAITRE LA VIE ET 
L'ŒUVRE DE TURENNE PENDANT LES DER- 
NIÈRES ANNÉES (1660-1675) 


A. — La famille de Turenne. 


19 miaTOIRE GÉNÉALOGIQUE. 


Plus susceptibles sur l'antiquité de leur noblesse que scrupu- 
leux sur l'authenticité des textes et des diplômes par eux invo- 
qués, les Bouillon ont toujours eu à leurs services des généalo- 
gistes dont quelques-uns comme Baluze furent de grands éruc 
Leurs écrits soulerèrent de vives polémiques. 

Juste, Hisloire généalogique de la maison d'Auvergne, 4645, 
suivie d'une Æistoire généalogique de la maison de Turenne. 

Bauze, Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, 1708 
(2 volumes dont un de preuv?s, important pour les actes et docu- 
ments qu'il contient sur Turenne). 

Avanxes, Esquisses sur Navarre, 2 vol. 1819 (avec quelques ren- 
seignements sur la famille de Turenne). 

Sr. Leroy, Notice armoriale et généalogique sur la maison de 
Bouillon la Tour, Sedan, 1896. Étude tout à fait remarquable el 
documentée, avec des textes inédits, et une utilisation très soi. 
gueuse des sources imprimées. 








2 ÉTUDES SUR LES NEVEUX ET NIÈCES DE TURENNE, 


A Runée, Lex nüces de Mazarin, 3 édition, 1857 (très vieilli). 
Drsxomerenes, Les cours galantes, 1860, 2 vol. 
Rexssif, Le cardinal de Beuillon, 1899 (sommaire e: incomplet 
pour la première partie de la vie du neveu de Turenne). 


1. Nous laissons actuellement de coté les ouvrages qui se rapportent 
uniquement à Turenne avant 1660 : cf. la bibliographie de nos Dacw. 
ments biographiques sur Turense : d'autre part beaucoup de références 
particulières seront données dans les chapitres suivents en leur lieu et 
Place. 
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C.-G. Picaver, Louis XIV et le cardinal de Bouillon (1668-1675) 
Feuilles d'histoire, 1909. 


Il y a quelques indications à glaner dans Lucrex Péner, Le 
ruman du Grand Roi, Louis XIV et Murie Muncini, Paris, 189%. 








B.— Turenne à la Cour. 


(Rapports avec Mazarin, Louis XIV, les nouveapx ministres. 
avec les princes, les grands seigneurs, les courtisans, etc). 

Outre les histoires générales de Garscannin! et de Lavissr 
nous avons consulté beaucoup d'études particulières, dont voici 
les plus utiles. 

Cnénve, Histoire de France sous le ministère de Mazarin, t. I 

Cnénuer, Mémoires sur la vie et le procès du surintendant Fou- 
quet, 2 vol., 186%. 

J. Lun, Nicolas Fouquet, 2 vol. 1890. 

P. Cuéuexr, Histoire de Colbert et de son administration, 2 vol. 
Paris, 1874. 

C. Rousser, Histoire de Louvois et de son administration poli- 
tique et militaire (parne à Paris à partir de 1862), 4 vol. dont les 
deux premiere seuls nous intéressent 3. C. Rousset a surtout fait 
usage de la correspondance de Louvois conservée aux Archives 
de la Guerre : malheureusement il utilise plus souvent les trans- 
crits que les minutes. Rousset sacrifie complètement Le Tellier. 11 
grossit le rôle de Louvois, et en fait dès 1657 le minisire tout- 
puissant, qu'il ne devait devenir qu'après la mort de Turenne en 
1675, et plus encore après la mort de Colbert en 1683. Il a étudié 
de très près les rapports de Turenne et de Louvois, posant ainsi 
un problème essentiel, que l’on était avant lui trop porté à résoudre, 
en déclarant que la jalousie de Louvois était le seul motif de cette 
rivalité. Mais C. Rousset est, à partir de 1672, gêné dans son 
parti pris d'admiration : il voudrait bien justifier Lonvois sans 
accuser Turenne. 

Duvavaun, Le marquis de Pomponne (1618-1699), documents 
publiés par la société d'histoire diplomatique, Paris, 1911. 

Lacour-Gaxer, L'éducation politique de Louis XIV, Paris, 1896. 

Borsusue, Les conseils sous Louis XIV, Paris, 1891. 

















1. Histoire du règne de Louis XIV, t, III etIV, 1874, Paris, 

22 T. VII (A et 9), Parie 1007. 

3, Sur Louvois, on peut encore consulter le livre du général Ambert, 
Louvois d'après sa correspondance. 
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Comte &e Baruuox, Venriette-Anne d'Angleterre, duchesse d'Or- 
léans, sa vie, sa correspondance avec sun frère Charles II (2 édi- 
tion 1887) important pour les relations de Turenne avec Madame 
et avec l'Angleterre, mais plus anccdotique que critique !. 

Anvèoe Banine, Louis XIV et la Grande Mademoiselle (1652- 
4693), Paris. 

Duc d'Auuuir, Histoire des princes de la maison de Condé, 
& VII, 1896, Paris : important pour l'étude des rapports de 
Turenne el de Gondé : contient des chapitres entiers sur les opé- 
rations militaires de Turenne (liv. VIT, ch. 8, Türckheim). 

Bamrroi, La duchesse de Chevreuse, Paris, 1913. 

Duc de La Fonce, Lauzun, Paris, 1919. 

Banruétewr, La marquise d'Huxelles ot ses amis, Parie, 1881. 

Gaz, Les dernières années du cardinal de Retz, Paris, 1876. 

P. pe Sicun, La jeunesse du maréckal de Luxembourg (16%8- 
is. Ineu Le maréchal de Luxembourg et le prince 








C. — Turenne et les affa 





8 extérieures. 


Basxace, Annales des Provinces-Unies, la Haye, 1726, 2 vol. 

A. de Wicqueronr, Æistuire des Provinces-Unies des Pays-Bas, 
éd. Chais van den Buren et Lenting, 4 vol. Amsterdam, 1864 
Ouvrage rédigé au avr siècle, mais dont la publication intégrale 
n'a été faile que de nos jours. 

Micxer, Négociations relatives à la succession d'Espagne, sous 
Louis XIV, (collection de documents inédits sur l'histoire de 
France, t. 1, Il, IE, IV), Paris, 1895-1842. Publication tout à fait 
essentielle malgré des erreurs de détail ou des rues contestables, 
tant par l'importance des documents qu'elle contient que par 
l'exposé qui ÿ est fait pour la première fois de la politique exté- 
rieure de Louis XIV. 11 convient cependant de la confronter aver 
des travaux plus récente ?, et de la corriger par des études com 
plémentaires telles que : 

Lecnriue, La diplomatie francaise el la sucerssion à Espagne, 
& I Paris, 1888. 





1. CE. sur la première Madame. M. Everett Green Lives of the Prin- 
ecsses nf England, V, et la monographie de Cartwright, 149%. 

2. Sur l'histoire générale et extérieure de Louis XIV, cf. Bourgeois, 
atannel de politique étrangère. Les Origines, LL. 
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Loncwar, La rivalité dela France et de l'Espagne aux Pays-Bas, 
(16354700). Mém. couronnés par l'Ae. de Belgique, 1. LIV, 
Bruxelles, 1896. é 

A. Lrvivrs Poxrairs, Fingt années de république parlementaire 
au AVIR siècle. Jean de Witt grand pensionnaire de Hollande, 
Paris, 1886, 2 vol., important pour les rapports de Turenne et de 
la Hollande. 

Pass, Le grand électeur et Louis XIV, Paris, 1905. 

Ivew, Contributions à l'histoire de la politique française en Alle- 
magne sous Louis XIV, Paris, 1905. 

A. Wannixeron, La politique du Grand Électeur, t, II, 1660-1688, 
Paris, 4908. 

Auenaca, La diplomatie française et la cour de Saxe, 1648-1680, 
Paris, 1887. 

Aurnsaca, Le France et le Saint Empire romain germanique 
depuis la paix de Wesiphalie jusqu'à la Révolution française, 
Paris, 1912. 

Das, Bayern und Frankreich vornehmlick enter Kurfurst 
Ferdinand Marie, 2 vol. Munich (1900-1903). 

Menrz, Philipp von Schonborn, léna, 1896-1899, 2 vol, 

Pauram, Lisola und die Politik seiner Zeit, Leipaig, 1896. 

D'Haussoxviur, Histoire de Le réunion de la Lorraine àla France, 
t. II, Paris, 1850. 

Micuaun, Louis XIV et Innocent XT, Paris, 1890, . 1. 

Cu. pe Moër, L'ambassade du duc de Créqui, Paris, 1893, 2 vol. 

Giux, Louis NIV et le Saint-Siège, L 1, Paris, 1894. 

Cu. Tamunvex, Le Pape Clément IX et la guerre de Candie, 
1667-1669 (d'après les archives secrètes du Saint-Siège) Paris, 
1905. 





D. — Turenne et les affaires religieuses. 


Évre Bexoïr, Histoire de la révocation de l'Édit de Nantes, Delft, 
1693. 5 vol. 

Banr, Dictionnaire historique et critique (1re édition en 1697, 
ef. en particulier art, Claude, Mons, le Blanc de Beaulieu, ete.) 

Abbé Gouser, Vie de Fialart de la Herse, 1738 (contient des 
ne de la conversion dé Ti 








indications sur les orig 

Vorrame, Siède de Louis XIV, 1751 (éd. Bourgeois, ou Rébelliau 
et Marion) mérite d'être consulté non seulement pour la conversion, 
mais encore pour les rapports de Turenne avec Louvois, pour sa 
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situation à la Cour, ete. : Voltaire un des premiers n'a point eu 
an parti pris d'admiration aveugle à l'égard de Turerne : il a 
connu et corrigé Ramsay *. 

Sanvre-Bruve, Port Royal, 5* édition, Paris, 1888-1891, 7 vol. 

Foquer, Études sur la vie de Bossuet, 1855-1856, t. III (très 
important pour l'histoire de la conversion de Turenne). 

Haac, La France protestante, 11 édition, 1846.1805, % éd. 
inachevée, 1877-1889. 

Bulletin de la société d'histoire du protestantisme français 
(Paris, à partir de 1453), cf. surtout 1872, 1875, 1895, etc. 

E. de Baxruérewr, Erreurs et mensonges historiques, 12° série, 
4879 (p. 184-233). 

Réserurau, Bossuet historien du protestantisme, 3° éd. 1909, 
Paris. 

Dousx, La révocation de l'édit de Nantes à Paris, 3 vol., Paris, 
189%, riche en renseignements inédits : contient quelques graves 
erreurs. 

Gaurien pe Laroque, Le marquis de Ruvigny, Paris, 1892 (cf. 
compte rendu de C. Pascal dans B. S. H. P. F. 4893). 

3. Paxxum, Turenne d'après sa correspondance, notes ei docu- 
ments sur l'évolution de ses idées religieuses, br., para en 
articles dans la Revue chrétienne, Paris, Fischbacher, 1907 (ef. 
notre compte rendu dans la Revue d'hist. mod. ei contemp t. X, 
p: 165-166). 





VI 
TURENNE À LA GUERRE 


Turenne a pris part activement à la réorganisation de l'armée 
monarchique : mais il a surtout été étudié depuis le xyn® siècle 
jusqu'à notre époque comme général et comme stratège : ce der. 
nier point de vue n'est pas le nôtre : il y a cependant à glaner 
dans quelques-uns des innombrables travaux de détail qui ont été 
consacrés à ses campagnes et à ses victoires (de 1667 à 1675), et 
qui méritent à eux seals une bibliographie spéciale. 








1. Cf. Conclusion. 
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A. — Turenne et les institutions militaires de son temps. 


On se référera d'abord aux ouvrages cités, Lavisse, Rousset, 
Roy, ete. On consultera surtout ensuite 

P. Dam, Histoire de la milice française, 2 vol. in-4, Paris, 
4726, très important, 
© Pimp, Chronologie historique militaire, t. I etIl (sur les charges 
militaires de Turenne). 

Le P. AseLwr, Histoire des offices de la couronne. 1. IV, V. 

Susaxr, Histoire de la cavalerie, Paris, 1. I et I, 1874. 

1»., Histoire de l'infanterie, 5 vol. 

Beunowwr, Histoire de l'infanterie, Paris, 8. d., t. IL. 

Dussrux, L'armée en France (2 vel. t. 11), Versailles, 1884, très 
vieilli, 

Maxrion, L'armée de l'ancien régime, Paris, 1900. 

Louis Axvré, Michel Le Tellier, et l'organisation de l'armée 
monarchique, Alcan, 1906; reprend et met au point les idées de 
Jung! sur l'activité de Le Tellier, sicrifié par Roussetà Louvois 
étude neuve avec des parties diseutables. Une bibliographie con- 
sidérable lui est adjointe, à laquelle nous renvoyons. 

Boueuur, Le maréchal Fabert, 2 vol., Paris 1881. 

Micuxz, Histoire de Vauban, Paris 1879. 

















B. — Ouvrages sur les campagnes de Turenne 
de 1680 à 1875*. 


Elles ont été racontées dans un certain nombre d'hiat 
militaires générales du règne de Louis XIV, sans document: 
ni valeur spéciales parmi lesquelles on citera surtout : 
Bravurv, les Glorieuses conquêtes de Louis le Grand (1643- 
1690). Paris, 4er vol. 1676. 
Quincr, Histoire militaire du règne de Louis le Grand, 1725 
{a tome) 3. 





ion 








4. Un ministre de la Guerre oublié, Michel Le Tellier, Rev, polit. et 
lite, octobre 1875. 

2. Sur la tactique de Turenne. Cf. le Précis des campagnes de Turenne 
par 


poléon; Neuber, Tarenne als Kriegstheoretiker und Feldherr, 
1860; Revol, op. cit, ote, 

3. Sur ces deux ouvrages. cf. E. Beurgeois et L. André, Les sources 
de l'histoire de France (XVIP sièele, 1, n° 651 et 660). Paris, 1913. 
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Comme ouvrages de contemporah 
utilisé : 

Vaxoæuvnes, Relation de la guerre de Flandre. 1672. 

et surtout : 

Descuaws, Mémoires des deux dernières campagnes de 
Turenne, 1678. Ce récit est l'œuvre d'un officier qui servait dans 
l'armée de Turenne, et dont le tra: 
neveu du maréchal, 

Au xvine siècle parurent : 

Zawrurn, Feldsige des vicomte Turenne, Leipzig, 1779. 

Brava (chevalier de) géographe de S. M. Histoire des quatre 
dernières campagnes du maréchal de Turenne en 1672, 4673, 
1674, 1675, enrichie de cartes et de plans topographiques, 1782, 
3 vol, un atlas, 

Cet ouvrage, publié à la même date que les Lettres et écrits de 
Turenne, est en réalité pour la partie historique l'œuvre du conte 
de Grimoard qui a enlevé son nom du titre cause des mutilations 
faites par la censure. « Il est rédigé uniquement d’après les 
papiers originaux du maréchal de Turenne (que M. le due de Douil- 
lon m'a bien voulu communiquer), et quelques autres mémoires 
authentiques. » 


de ‘Turenne nous avons 








il avait été rovu par Lorge, 


C. — Récents écrits sur les campagnes d'Allemagne 
(1872-1675). 


1 faut mettre à part comme n'appartenant point à la pure 
toire militaire 

Convun, Turenne et l'armée française en 1674. 

Picmar, Les armées de Lonis XIV en 1674 (Ravue d'histaire 
publiée par l'état-major de l'armée 190). Extraits d'un livre à 
paraître sur Turenne, 1674-1675. Palutinat, Lurruine et Alsace, 
d'après la correspondance du dépôt de la guerre, mais sans 
: contient d'intéressantes indications sur l'organis: 
rmée, le service des approvisionnements, des hôp 











taux, etc. 
Une bibliographie sommaire des livres ou brochures consacrés 
aux campagnes d'Alsace a été donnée dans : 





 Gf. également État présent des agaires d'Allemagne avec... la rel 
tion de ce qui s'est pasté.…. depuis le commencement de 1674 jusqu'en 167 
2e éd, Paris, 1675 (par Bruneau). 
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Reuss, L'Alsace au XVI siècle (1°: volume), 1697. 

Elles sont de valeur fort inégale !. 

Voici dans leur ordre chronologique, les principaux écrits par 
nous consulté 

Géranv, La bataille de Türchheim, 1851. — La bataille d'Ens- 
heim. 

Pere, Der Krieg des grossen Kurfürsten gegen Frankreich. 
1672-1675. Halle, 1870, très important par la documentation 
{archives de Berlin), utilise la correspondance de Bournonville, 
glorifie l'attitude de l'électeur de Brandebourg. 

Isaacsoux, Der Krieg des Jahres 1674 und das Verhäliniss des 
Wiener Hofes zu diemselben (diss. inaug. doct. de Güttingen), 
Berlin, 1870. 

Isaacsoun, Der deutsch-fransüsische Krieg des Jakres 1674, 
Berlin, 1871. 

Cnorm, Campagnes de Turenne en Alsace, 4674-1675 (d'après 
les lettres de l'abbé de Gravel conservées à la Bibliothèque de 
Tours), 1875. 

Farrscur, Zur Grschichte der Kämpfe der Deutschen und Fra: 
Hreich (16784674), insbesondere die Theilnahme der kursächsil 
chen Truppen an denselben, Plauen, 1877. 

Rocnou, Der grosse Kurfürstvon Brandenburg in Elsass. Stras- 
bourg, 1877 (médiocre et partial : le même auteur a publié plu- 
sieurs petites brochures complémentaires.) 

Pasremaccr, Die Schlacht bei Ensheim, Halle, 1880. 

Lumxæanx, Turenne's letster Foldsug, 1675. Halle, 1883 (dans 
les Hallesch. Abhandl. zur Neueren Geschichte de Droysen) ne 
contient guère que des indications bibliographiques. 

Bemerkungen zum Treffen von Türekheim (von einem preussis 
chen Offrier — Brauback). Colmar, 189% (utilisation du manus- 
cit d’un officier français Nieger, conservé à la Bibliothèque de 
Colmar, 

Mermçer, La bataille de Muihouse, 1903. 

Des Rosenr, Campagnes de Turenne en Allemagne d'après des 
documents inédits, 4903 (livre très important, par l’utilisation des 


























1 11 fandrait pour ssanyer d'être complet, indiquer aussi le publ 
tion faits de nos jours de quelques documents du xvrr® siècle, comme la 
chronique stracbourgeoise du Walter (Reuos, Annales de 
L'Est, 18951808) leo notes de Reioseisoon (R. Rouss, 1817) le Journal do 
Sigismond de Buch, ete. 
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Archives des affaires étrangères; cf. compte rendu dans R. hist. 
mod. et contemp., octobre 1905. 

Korzrueiscs, Der oberelsässische Winterfeldzug 16775 und 
das Treffen bei Türckheim, Strasbourg, 1904, ouvrage important, 

Paci Mürum, La bataille de Türckheim, 1905. 

Tscuamser, Der deutsch-fran:üsische Krieg von 16741675. 
Hüningen, 1906, utilisation des archives de Bade, Würtemberg, 
Bavière, Bale, Vienne : ef. critiques de Boch dans le Bulletin de 
la société industrielle de Mulhouse, janvier-février 1907, et de 
Legrand-Girarde. Ouvrage intéressant, bien que parfois partial. 

Général Lrcraxp-Girarpe, Turenne en Alsace, 1674-1675. Paris, 
1910 (ef. compte rendu dans R. hist. mod. et contemp. t. XIV, 
p- 91-93, bonne utilisation critique des travaux allemands : aucun 
document inédit). 
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LISTE DES PRINCIPALES ABRÉVIATIONS 















D. G.— Dépôt de la Guerre, archives anciennes, — Tr. transerits, 
A. E. — Afkires Étrangéi 

B.N.— Bi 

AN. 

A. Chant. — Archives de Chanti 

B. Maz, — Bi 

B. Ars. — Bibliothèque de l'Arsenal. 


Urk. — Urkunden und Actenstücke, ete. 
Grim. — Lettres et Mémoires de Tareune publiés par Gri- 
moard, 1782. 


F.— Bulletin de la Société de l'Histoire du Protes- 
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LES DERNIÈRES ANNÉES 


DE 


TURENNE 


(1660-1675) 


CHAPITRE PREMIER 


TURENNE EN 1660 ET 1661 


I 


Le 5 avril 1660, Turenne fut fait maréchal général des 
camps ct armées du Roi. Cette nomination qui surprit les 
contemporains, nous parait fort naturelle, si l'on se rappelle 
les glorieux états de service du maréchal et ses récents 
succès dans la guerre civile et étrangère. Turenne l'avait 
depuis longtemps sollicitée, el il l'attendait avec impatience, 
comme la récompense de ses efforts décisifs contre les 
derniers Frondeurs et contre les Espagnols. 

Le 44 juin, il avait remporté aux Dunes une victoire 
éclatante à la suite de laquelle, le 7 maï 165%, une suspension 
d'armes était conclue entre les deux couronnes. Immédia- 
tement un envoyé espagnol, Pimentel, venait négocier à Paris 
avec Mazarin, et signait, le 4 juin, un traité préliminaire. 
Pour un accord définitif, les pourparlers durent être menés 
par les deux premiers ministres, don Luis de Haro et Maza- 

1 
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rin, en l'ile des Faisans : la lenteur de ces vingt-quatre 
conférences et le gravité des’ questions en jeu retardèrent 
la signature du traité des Pyrénées jusqu'au 7 novembre. 

Il n’est point douteux que Turenne n'ait suivi avec intérêt 
tout cet imbroglio diplomatique, dont l'on ne pouvait au 
début dé 1659 prévoir avec assurance le résultat final. Sa 
correspondance avec Mazarin laisse voir quelles sont ses 
préoccupations, ses craintes, ses espérances. Ce qu'il désire, 
c'est la dignité sxprême que lui accordera Mazarin en 1660. 
Ge qu'il redoute, c'est le retour de Condé, la réapparition 
d'un rival dangereux'. À ses ambitions, il est fait des 
allusions parfois peu claires dans les lettres de Mazarin. 
I faut attendre : les négociations avec don Luis de Haro 
sont à peine commencées. « Sur l’autre affaire qui vous 
regarde*, écrit Mazarin le 26 juillet à Turenne, je n'ai rien 
à ajouter à ce que je vous ai dit, remettant à mon retour 
de concerter avec vous tout cè qui se pourra faire pour votre 
satisfaction. » Ges assurances ne durent point sufire à 
Turenne, puisque Mazarin, au mois d'octobre 1639, crut 
nécessaire de les renouveler. « Pour ce qui est de vos 
intérêts, je vous* dirai librement que vous me faites tort 
quand vous m'en sollicite, car je puis vous assurer avec 
vérité que je les ai pour le moins autant à cœur que vous- 
même, et vous ne me feriez guère justice de vous imaginer 





1. Le traité des Pyrénées assurait à Condé le Bourbonnais en éch: 
du duché d'Albret, qui avait été donné aux Bouillon. Taron: ù 
peur des revendications de M. le Prince. Il parle souvent d'Albret en sa 
correspondance. Cf. À Lettres de Masarin, L IX, ps 19. - Jo 
m'étonne, écrit le Cardinal à Le Tellier (25 juillet 1659) que M. de 
Turenne désire avancer de peu de jours une chose qui lui est fort 

rée. » 11 s'agit sans doute du duché d'Albret, le traité des Pyrénées 
yant été signé le 7 novembre. 
2. Avenel, Lettres de Matarin, IX, p. 201, de Bayonn 
8. Idem., IX, p. 379, de Saint-Jean de Luz, 19 octobre. 
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que j'eusse moins d'amitié pour vous dans la paix que dans 
la guerre, puisque je suis persuadé que vous serez autant 
de mes amis dans un temps que dans l’autre. » Suivait une 
indication plus précise : « Il était malaisé que je pusse 
parler au Roi de l'intérêt qui vous regarde, puisque je n'ai 
pas eu l'honneur de le pouvoir approcher, mais quand cela 
sera, vous reconmaitrez de plus en plus que vous n'avez point 
de plus véritable serviteur et d'ami plus assuré que moi. » 
En conclusion il invite Turenne à venir le rejoindre. « Il 
faudra que vous preniez la peine de faire au plus tôt un 
voyage à la Cour... : et si vous voulez venir sans équipage, 
vous me ferez plaisir et honneur d'être mon hôte, et je 
tâcherai de ne vous laisser manquer de rien. » 

Ges textes sont significatifs. En 1659 Turenne réclame 
à Mazarin l'exécution d'une promesse verbale. Il se défie : 
qui ne se défait à cette époque de Mazarin? Il craint la paix 
parce qu'elle le rendra moins nécessaire. Il craint Condé. 
Ges mois de négociations sont pour lui une époque d'inquié- 
tude et d'attente. Ne le voyons-nous pas multiplicr les solli- 
citations non seulement auprès de Mazarin, mais même 
auprès de Le Tellier secrétaire d'État de la guerre? « Je suis 
toujours de même sentiment sur l'affaire qui vous tonche en 
particulier, répond Le Tellier‘, que vous en receviez Ja satis- 
faction que vous en attendez. Je ne suis guère capable 
d'avancer un succès de cette considération, mais vous me 
devez au moins la justice de croire que je n'y épargnerai 
point le peu que je puis. » En somme Turenne ne néglige 
aucune influence utile pour la réalisation de ses ambitions. 


set 





La paix signée Mazarin l'annonce à Turenne : le mariage 


1.16 octobre 1659, Grim. I, p. 538. 
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de Louis XIV avec Marie-Thérèse aura lieu en avril. Lo 
Roi aura besoin de ses conseils. La pacification n'est pas 
complète. La politique des États du Nord de l'Europe 
est inquiétante. Le traité d'Oliva n'est pas encore conclu. 
Ne devra-t-on pas intervenir pour la Suède contre‘ l'Em- 
pereur? Dans l'expectative la présence de Turenne est 
essentielle à l'armée des Flandres. Il faut procéder à une 
réforme des troupes — moins radicale que ne l'eût désiré 
Louis XLV, plus sérieuse que ne le conseillait Turenne * — 
et organiser les quartiers d'hiver. Turenne restera donc à 
l'armée tout le temps nécessaire. Il aura avec Le Tellier 
une correspondance suivie, demeurant à Amiens au centre 
des cantonnements pendant l'hiver de 1659. Ce n'est 
point tout. Plus difficultueuse sera l'exécution commencée, 
et qui se poursuivra jusqu'en 1662, des clauses du traité 
des Pyrénées : il s'agit d'échanger des places fortes, d’oc- 
cuper les nouvelles conquêtes, de disperser les soldats de 
Condé. Turenne ne doit pas s'impatienter pour venir à 
la Cour, Mæarin le lui recommandera encore le 3 jan- 
vier 1660. Ge séjour prolongé se justifiera par les résistances 
et la politique tortueuse du marquis de Caracène, gouver- 
neur des Pays-Bas Espagnols. Ainsi passèrent novembre ct 
décembre 1659. 

A la fin de l'année Turerne paraît à nouveau inquiet. 
« Je voudrais bien, écrit-il à Le Tellier (30 décembre) * que 
les affaires d'ici me permissent de m'en aller à la Cour pré- 
sentement ou dans peu de jours. » Pourquoi cette hâte? 
C'est que Condé tant annoncé revient enfin en France, et 
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que de Paris il va rejoindre la Cour pour solliciter son 
pardon. Turenne lui fait faire compliment, mais il redoute 
la rentrée en scène du vainqueur de Rocroi. Mazarin est 
obligé de multiplier à nouveau les promesses et les proles- 
tations de dévouement. « Vous avez grand tort, écrit-il 
amicalement à Turenne le 43 janvier‘, d'avoir la moindre 
inquiétude pour les affaires qui vous regardent et particu- 
lièrement dans velle que vous m'avez témoigné souhaiter 
avant mon départ de Paris... M. le Prince est un grand 
homme et a des qualités fort considérables, mais je puis 
vous dire hardiment sans lui faire aucun tort, que vous ne 





devez rien espérer ni craindre de ses bons ou mauvais offices 
auprès du Roi. » Et Mazarin ajoutait : « Sans parler de la 
connaissance que j'ai de votre mérite et des services que 
vous avez rendus à l'État, j'ai une amitié et une estime 
singulières, pour vous, dont je vous réponds que chacun est 
entièrement persuadé, et qu'on le sera toujours de plus en 
plus... Je suis en doute si vous recevrez plus de satisfaction 
des grâces que le Roi vous fera à ma très humble supplica- 
lion, que moi à vous les procurer. » À ces compliments, 
Turenne répondit le 26 janvier par une lettre à la fois 
reconnaissante et embarrassée ?, [l y faisait d'obscures allu- 
sions à de mystérieuses intrigues dirigées contre lui. « Il y 
a de certains endroits où je ne pouvais pas être avec satisfac- 
lion, et comme il y a des gens avec qui je me fais grande 
justice, je crois aussi qu'il ÿ en a qui se la devraient un 
peu faire à mon égard, » Quelles étaient ces hostilités? 
Nous l'ignorons. Mais Turenne — il le disait du moins 


1. Avenel, IX, p. 169, A. Chant. 






pe 559 : il y u entre 
l'a leurs tronquée quelques 


ti ion de Grimoard d'ai 
différences. N 


vons le texte autographe. 
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— avait confiance dans Mazarin. « V. E. me connaît de 
toutes les façons : c'est pourquoi je dev être honteux 
d’en tant dire, et l'honorant et respectant au point que je 
fais, Elle trouvera toujours ma conduite bien égale, bien 
sincère et avec beaucoup de cordislité. » Après s'être ainsi 
excusé de revenir à la charge, Turenne toujours prudent, 
insistait auprès du Cardinal, pour que la dignité promise, 
en l'espèce la charge de maréchal général des camps et 
armées du Roi, lui fût conférée le plus tôt possible : 
« Quand j'ai parlé à V. E. de M. le Prince, ce n’est pas 
par le côté présentement de son grand crédit auprès du 
Roi, mais seulement qu'avant les liaisons qui $e peuvent 
prendre, V. E. m'eût fait connaître les avantages qu'il lui 





plaît me procurer auprès du Roi. » Turenne craignait-il 
donc de voir Condé nommé comnétable? Les événements 
lui prouvèrent combien ses inquiétudes étaient vaines. Le 
21 janvier M. le Prince fut reçu par Louis XIV à Aix. 
Mazarin rendit compte à Turenne, non sans ironie pour le 
vaincu des Dunes, de l'entrevue et des prolestations de 
repentir et de fidélité faites par Condé‘. Turenne dut se 
déclarer pleinement satisfait*; sa lettre du 16 février est 
plus chaleureuse que les précédentes : ses défiances sem- 
blent disparues : « Je ne doute point, écrit-il, quand je 
tombe dans le sujet du discours et que Y. E. y est pré- 
sente de ce qui s'y passe : elle me fait la grâce d'en user 


1, 4 février 1650, IX, p. 486. « En mon particulier, ajoutait Mazarin 
1e Prince, j'en ai reçu di des démonstrations 








qui y trouvera le plus grand avan 


ge» 
2. 16 févri AN A3 57, « Je ronds grâce très humble à V. E. de 





Google 


TURENNE EN 1060 ET 1664. u 


toujours avec tant de bonté et même en des lieux encore 
plus considérables qu’en celui-là. » Il annonçait en même 
temps que sa mission trminée, il gegnerait Paris! : il 
espérait rencontrer. Gondé avant de partir au-devant de la 
Cour et du Roi. Il y cut en cffot une entrevue entre les 
deux anciens compagnons d'armes; Turenne s'en montra 
fort content : « M. le Prince, annonçait-il à Mazarin *, m'est 
venu voir, et la chose continue à aller le plus honnêtement 
possible, et tous ses gens qui me viennent voir, me disent 
tous qu'il me fait l'honneur d'être de mes amis. » Le bruit 
s'était répandu à Paris db la favour suprêmo que Louis XIV 
réservait à Turenne, et Condé loin d'en être jaloux se décla- 
rait très satisfait. « Une personne me dit, écrivait Turenne 
à Mazarin le 5 mars*, qu'étant dans son carrosse on dit 
que V. E. me procurerait auprès du Roi la charge de maré- 
chal général, M. le Prince témoigna en être fort aise. » 
Par la même occasion Turenne avait revu madame de 
Longueville, l'ancienne frondense et la sœur de Condé, dont 
il avait tenté jadis la conquête. Il en parle sans émoi, 
avec quelque scepticisme et désenchantement : « V. E.* 
sait ce que c'est des abords de Paris, les premiers jours ne 
se passent qu'en compliments, et ainsi on ne peut pas bien 
juger du reste : pour moi je crois que hors la dévotion, et 
les sentiments de M. le Prince dits ci-dessus qu'elle suivra, 
que son esprit n'est point changé®, » Par contre l'accueil 





1. Les négociations pour l'sxécuti auses de la paix des Pyré- 
t jusqu'en 1662, diffcultés de toute à 

d'argent euxquelles Turenne fut mélé, ef. Boialisle 
Mémoriaux, t. Il, p. 242, n. 2. 

2. 2 mers 1660, À. N., #2 5°, et Grim., I, p. 827 (en pertie seulement). 

3. AN. Bt 57, et Grim., L'p. 667. 

4. Lettre du 2 mars. 

5. Turenne mjoutait toujours obseurément : « Il y a benuconp de 
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qu'il avait reçu à Paris le remplissait de joie et d'espoir. 
€ Vu les civilités que je reçois d'un chacun, on ne me croit 
pas brouillé assurément avec V. E. » Quand il partit pour 
le Mädi, avec l'intention de ne s'arrêter que dans son gou- 
vernement du, Limousin, il avait l'âme pleinement rassé- 
rénée. Il savait qu'il allait vers la faveur royale. 


Il 


La Cour avait quitté la Provence à la fin de mars 1660 
et par Avignon avait gagné Montpellier. Ce fut là que 
Turenne la rojoignit dans les premiers jours d'avril. Mwzarin 
tint ss promesses; Turenne fut fait maréchal générl des 
camps et armées du Roi le 5 avril!, et prêta serment le T 
du mème mois. Louis XIV lui fit très bon accueil, Ava 
espéré donner à Turenne une faveur plus grande encore, et 
lui offtit-il la charge de connétable au prix de sa conversion? 
Fil point sous les 








On l'a souvent affirmé; Turenne n'avait 
yeux l'exemple de son prédécesseur, Lesdiguitres, qui sous 
Henri IV avait consenti à sacrifier à l'épée de connitable 
uses? Les historiens de Turenne, 





ses opinions rel 
Ramsyÿ et Raguenet sont d'accord pour déclarer que 
sembhble proposition fut faite à Turenne par le Roi. 
Ils citent le témoignage de Pellisson?, celui de l'abbé de 





bdivhions à faire, dont je ne doute pas qu'on no rende compte à 
V.E., y étant arrivé ici des dames qui ne sont pas à ce que l'on dit 








3 le, t. XIV, p. 229) donns inexaclement 
la date du 7 avril. Les provisions do Tarenne publiées par Ramsay et 
dont l'æriginal se trouve aux A. N., furent signées le 5 avril. Une lettre 
de Turenne, citée plus bas, corrobore ces deux date: 

2. Cité par Voltaire, Sie de Louis XIV, ch. x. Cf. également le 
biograrhe anonyme de Turenne dans nos Documents bingraphiqu, ete. 
« On°n+ peut oublier ce que le Roi lui dit si agréablement en lui don- 
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Choisy !, Il est certain que la Gour et Le tout Paris catholique 
eurent quelque moment d'espoir, même après que Turenne 
cût reçu sa charge de maréchal général. Le gazetier LoreL * 
se fit timidement l'écho de ce désir public. Après avoir 
annoncé la nomination de Turenne, il ajoutait : 


Checun apprend avec joie 
Qu'on ait pris cette belle voie 
Pour mieux illustrer les lauriers 
De ce miracle des guerriers, 
Mais si de ce grand capitaine 
La valeur devenait romaine, 
Beaucoup de gens à mon avis 
Seraient encore bien plus ravis. 


Semblable romeur est rapportée encore par Lorct? quelques 
jours plus tard. IL est vrai que Lore persisie à ne pas croire 
à la conversion de Turenne. Une fois par hasard il n'avait 


nt le charge de maréchal général, qu'il ne tiendrait qu'à lui que 
$. M. ne lui en doanât devantage, mais qu'il seveit bien ce qui l'eu 
: c'était de la charge de connétable et de sa religion que le 









1. Mém., éd. Lescare, 11, p. 147. « Le Cardinal ne sachant quelle 
récompents procurer à M. de Turenne pour les grands services qu'il 
avait rendus à l'État, lui offrit l'épée de connétable, pourvu qu'il se fit 
catholique. » Suivent des commentaires purement fantaisistes. « L'accom- 
modement de M. le Prince n'était pas encore fait et le Gardinal n'eut 
peut-être pas été fâché de lo mortifier encore. » Cf. également sur l'offre 
de Mozarin, Racine, Fragments et not, 

2. Éd, Livet, t. Il, p. 195, à la date du 

327. M, p. 208, 15 mai 














Soit ea riant, soit tout do bor 
J'ouïs dire l’autre semaine 
Que le grand Monsieur de Turenne 
Qui tant d'ennemis a vaincus 

So doit rendre catholiens. 

Mais, à messieurs les calvinistes, 
Ne soyez point pourtant si tristes 
De co que je vous di 


Cela 








pas peutêtre ainsi, 
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point tort; il montrait plus de défiance avertie que ses 
contemporains. 

Le problème demeurerait de solution difficile, si Turenne 
lui-même ne nous renseignait suffisamment, sinon explici- 
tement dans sa correspondance. A peine à Monupellier *, il 
Gt part à madame de Turenne de la réception que lui avait 
réservée le Roi. « Dès que j'arrivai, monsieur le Cardinal me 
dit que c'était une chose faite que mon aflairo?.. Le Roë 
me dit qu'il ne tenait qu'à moi que ce fét davantage, et 
du côté de monsieur le Cardinal, il n'y a rien à ajouter à la 
cordialité qu'il me témoigne. » Il sst dommage que Turenne 
ne procède que par allusion, et ne fasse point de récit plus 
complet. Mais le propos du Roi, d'accord d'ailleurs pour le 
sens avec celui que lui prête Péllisson® est suffisamment 
significatif. En une lettre postérieure, Turenne parle encore 
des bruits qui circulèrent à la Cour, et dont sa famille 
même semble avoir été alarmée. « J'ai reçu écrit-il à 
madame de Turenne le 48 mai 1660, une lettre de ma 
sœur du 9 mai qui me mande que monsieur de Ruvigny lui 
voulait parler. Je ne sais si ce ne serait pas d’une chose 
qu’une personne me demanda hier en grand secret, savoir si 
j'avais offert de changer de religion pour être connétable. 
Vous savez à peu près ce que je pense sur tout cela. » Nous 
sommes moins bien renseignés malheureusement que 
madame de Turenne. Mais de l'absence même de toute 
négation ne peut-on conclure que Turenne jugeait inutile de 

1. Letire du 6 avril tronquée dans Grim,, 1, p. 8%, publiée intégra- 
lement dans B. H. 8. P. F., 1879. 

2. Grimoard prétend à tort qu'il s'agit de ln charge de Colonel général 
de la cavalerie, 

3... Je voudrais que vous m'obligeneies À faire quelque chose de 


plus pour vous 
4: Grim, L, p. 881. 
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démentir le bruit invraisemblable de l'offre spontanée de sa 
conversion? Lä-descus nous ne pouvons guère avoir d'indé- 
cision. Au moment même où Turenne devenait maréchal 
général des camps, il s'occupait, — ce sont ses lettres à sa 
femme qui nous l'apprennent* — d'arranger par une inter- 
vention personnelle auprès de l'intendant du Languedoc 
des conflits survenus entre protestants et catholiques, et 
dans lesquels, à son avis il est vrai, les réformés ne s'étaient 
pas montrés tout à fait exempts d'esprit de parti. Il restait 
en France le représentant le plus illustre et lo plus autorisé 
du protestantisme. 

11 n’est donc pas nécessaire, comme le fait Saint-Simon ? 
pour expliquer que Turenne n'ait point été nommé conné- 
table, de prêter à Mazarin des intentions compliquées, et 
de lui supposer des calculs secrets. « L'épée de connétable 
était bien le but du modeste héros, écrit ironiquement 
Saint-Simon, mais la timidité du Cardinal Mzzarin ne put se 
résoudre à la mottre entre des mains si habiles et si puis- 
santes. Le souvenir de ce qu'avaient pu les derniers conné- 
tables de Montmorency et leurs prédécesseurs, le souvenir 
même de M. de Lesdiguitres, faisaient encore peur à la 
Cour. » Il apparaît au contraire que si Turenne ne fut point 
connétable, c'est qu'il ne l'a pas voulu. 

On a remarqué justement que Mazarin pardonnait très 
vite, qu'il avait employé comme auxiliaires, Lionne, Servien, 
Le Tellier, après les avoir traités presque en ennemis. En 
1660 ilavait oublié la courte trahison de Turenne et lui avait 
depuis longtemps rendu sa confiance, Mais les circonstances 
et l'époque permettaient-elles de donner à un protestant la 


1. Cf. en perticulier lettre du 6 avril précédemment citéo, 
2 Mém. XIV, éd. Boñslisle, p. 221. 
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première charge de l'armée française? ! A défaut de Mazarin, 
le Roi ne l'eut point permis. C'est ainsi que Turenne se 
content volontairement d’une fonction moindre, mais qui 
portait moins d'ombrage aussi à la conscience catholique 
des nobles, et de leur chef suprème Louis XIV. 


UT 


Cette date du 5 avril 1660 est essentielle dans la vie de 
Turenne. Elle marque l'apogée de sa faveur à la Cour. A 
ses charges antérieures vient s'ajouter une dignité nouvelle, 
qui leur est supérieure. Il convient pour situer Turenne 
dans le milieu nouveau, où il va bientôt évoluer, de les 
rappeler brièvement. Depuis 1643, Turenne est maréchal 
de France. En 1653 il a élé fait gouverneur et lieutenant 
général du Haut et du Bas Limousin. En 1654 il a obtenu 
la charge de colonel général de la cavalerie légère, dont il 
n'exercera réellement les fonctions qu'à partir de 1657 
en 1652 il avait reçu le titre de ministre d'État et pris 
place au conseil, Nul de ces honneurs n'est comparable 





À celui que Mazarin et Louis XIV lui ont conféré en 
1660. Maréchaux de France, beaucoup d'hommes de 
guerre moins illustres que Turenne le sont à cette époque. 
N'a-t-il point dû partager le commandement de l'armée 
royale avec La Ferté? N'a-t-il point comme collègues, et 
quelques-uns plus anciens, La Meilleaye, Grammont, 
d'Estrés, Plessis-Praslin le vainqueur de Rethel, que la 


1. En 1653, Turenne avait succédé à l'archerêque de Dourges comme 
gouverseur du Hant ot du Bas Limousin. Lo cheix d'un protcstant à 
cette date avait fort mécontenté l'assemblée du dergé. CI, Documents 
éiographiques sur Turenne. 
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Grande Mademoiselle‘ en un jour de malignité exaltait 
complaisamment en présence de la Palatine amie de 


Turenne? Sa situation militaire, Turenne la tient de ses 
victoires et de sa grande réputation d'homme de guerre, 
bien plus que de son litre de maréchal. Gouverneur du 
Haut ct du Bas Limousin, Turenne ne semble avoir tiré de 
cette fonction que des honneurs et de l'argent : il l'exerça 
beaucoup moins effectivement que ne le fit Condé pour la 
Bourgogne à partir de 4660. IL ne vint à Limoges que deux 
fois * en 1654 d'abord, et en 1660 lors de son voyage pour 
rejoindre la Cour. Dans le Limousin, Turenne s'est plus 
particulièrement occupé de la vicomté, dont il portait le 
titre, mais dont il n'avait point la possession, puisqu'elle 
appartenait aux héritiers du duc de Bouillon, son frère 
aîné*. Colonel général de la-cavalerie légère, Turenne est 
moins puissant que le colonel général de l'infanterie, 
surtout quand ce dernier appartient à la remuante et 
influente famille d'Épernon. Reste son tire de ministre 
d'État : mais le Conseil d'en haut, avant la réforme de 
1661, est une véritable cohue, où se pressent princes, 
grands seigneurs, maréchaux de Franc : c'est une 
assemblée où l'autorité de chacun est restreinte, et qui 
comprend trop de membres pour qu'aucun y domine, 

Si donc Turenne a brigué si ardemment la charge de 
maréchal général, c'est qu'il espérait en recevoir une auto- 
rité nouvelle, En fait il la considérait comme presque 
équivalente à celle de connétable : elle ne l'élait point de 





4. Mém., éd. Chér, & II, p. 378. 

f. Leroux, La réforme daw la Marche et dans le Limous 
9: 11 travailla à l'effranchir de toute mourant 
pation par se famille de tous les droits régaliens, 
à la dute à laquelle il écrivait, ne Jui avait pas encore pardonné. 
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droit comme l'avenir le montrera : mais les contemporains 
s'y trompèrent. Turenne, écrit Loret * 


Fut fait maréchal général, 
Titre qui donne préséance 
Sur tous les maréchaux de France. 


Plusieurs de ses collègues ne cachèrent point leur mécon- 
tentement de la faveur que le Roi lui accordait, et qu'eux- 
mêmes pouvaient espérer. « On dit, écrit Guy Patin’, que 
M. le maréchal d'Estrées, qui est vers Soissons, se meurt, 
âgé de quatre-vingt-trois ans, de regret de ce que le Roi a 
fait M. de Turenne grand maréchal de France (sic). Le 
bruit court aussi que M. le maréchal de la Milleraye, du 
dépit qu'il a pris pour le même sujet, a envoyé au Roi son 
bâton de maréchal de France, mais je ne crois pas qu'il soit 
si fou. » Guy Patin avait raison de se montrer incrédule. 
Mais son témoignage suffit à prouver que la promotion de 
Turenne ne passa pas inaperçue, et qu'elle correspondait 
pour lui à une réelle augmentation de puissance, 

Enfin Turenne lui-même, à partir de 1660, no devait 
manquer aucune occasion de tirer orgueil et profit de sa 
charge de maréchal général, et montrer ainsi qu'il k jugeait 
supérieure à celles dont il était titulaire auparavant. A vrai 
dire, il pouvait s’y croire autorisé par la teneur mème des 
lettres de provision que lui avait conférées le Roi. Sur les 
attributions du maréchal général, elles ne nous apportent 
aucune lumière”, mais elles rappellent avec une éliquence 
qui n'es! point trop officielle, le passé glorieux de Turenne, 


, p. 196, 1 mai 1660. 
‘éd. de 1725, t. Il, p. 33, 80 avril. 





1 
3. Cf. & IL. 
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« les recommandables qualités qui sont en sa personne, et 
les grands et signalés services qu'il... a rendus... à cet État, 
ayant donné des témoignages publics de sa grande capacité, 
de sa vigilance extraordinaire, de son courage, de sa valeur 





a de sa prudence, ainsi que de son expérience consommée 
à la guerre, par les grands exploits, les conquêtes mémo- 
tables et les fameuses victoires qu’il a remportées sur nos 
ennemis partout où il a commandé nos armées, soit en 
Allemagne, soit en Flandre‘ ». Elles mettaient donc Turenne 
au-dessus de tous les hommes de guerre de son temps, 
Condé sans doute excepté, dont la rentrée en grâce était 
trop récente pour qu'il pôt rivaliser avec Turenne. On 
s'explique dès lors que Turenne aussi orgueilleux de sa 
charge nouvelle qu'il l'élit de sa noblesse antique, n'ait 
plus voulu « porter les marques. de maréchal de France, 
dont il quitta le bâton à sos armes, et le titre de maréchal, 
pour reprendre celui de vicomte de Turenne, qu'il avait 
porté avant d'être maréchal de France?. » Les courtisans l'en 
raillèrent, et même ses soldats, pour lesquels il fut désor- 
mais le « Vicomte ». « Appeler un victorin moine, peut-on 
lire dans le Menagiana, c'est comme qui aurait appelé 
M. de Turenne, maréchal de France ?. » Turenne n'eüt point 
abandonné son titre de maréchal s'il n'eût cru à l'impor- 
lance extraordinaire de lk charge nouvelle que lui avait 
conférée Mazarin. 
1. Ge qui prouve que dans la pensée de Mazarin tout souvenir de la 
efaci, elles affirment - uns confiance antibre en 
la fidélité et aFection singalière + de Turenne (Ramsay, Preuves, IV, p.55). 
2. Saint-Simon, éd. Boislisle, XIV, p. 233. CI. également Bussy-Rabutin, 
em. à 1, pe M6. 
3. Ed. de la Mo: 175, &. IT, p. 360. Quend Raguenet écrivit son 
histoire pour la maison de Bouillon, il affecta également de n'api 


Turonne que le Vicomte, et fort raroment le Maréchal. CN. notre article 
sur Raguenet dans la Revue d'hist. mod. et contemp., 1912. 
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IV 


Maréchal général des camps et armées du Roï, homme 
de guerre d'une supériorité incontestée, et qu'une récente 
victoire a confirmée, Turenne ne tire point son crédit et sa 
puissance de ses seuls succès et de ses seules charges, si 
éminentes qu'elles fussent. Un Colbert, un Le Tellier ne 
valent que par eux-mêmes, et la faveur royale. Déjà Louvois 
grandit plus vite, aidé et soutenu par son père. Mais com- 
bien plus essentielle est la considération de la famille pour 
un Bouillon! On ne saurait séparer l'homme de la race à 
laquelle il appartient, du rang qu'il doit à ses aïeux, des 
parentés françaises et étrangères dont il s'enorgueillit, pas 
plus que ne l'ont fait ses contemporains, de Retz à Saint- 
Simon. Il n'est point difficile d'y mettre moins de passion, 
mais il convient surtout de ne pas vouloir remonter aux 
origines, comme c'était l'habitude des érudits et des généa- 
logistes du temps. 

Les urmoiriest de Turenne portent à la fois de la Tour, 
de Boulogne, de Turenne, et sur le tout d'Auvergne et de 
Bouillon. Les Bouillon étaient très fiers de l'ancienneté de 
leur famille. Jusqu'au début du xvn' siècle, ils se conten- 
taient de remonter à Bertrand de la Tour, seigneur d'Olier- 
gues en Auvergne, qui vivait au xn° sibcle. En 1643, Chris- 
tophe Justel, surintendant du duc de Bouillon prétendit les 
rattacher aux anciens comtes d'Auvergne, qui furent plus tard 
comtes de Boulogne, ct à Acfred I, duc d'Aquitaine, dont 
Géraud de la Tour, premier du nom, eût été le petit-fils 


1.8t, Leroy. Notics armoriale et généalogique sur la maison de Bouillon, 
pessim. 
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Baluze, dupé par un faussaire, crut plus tard avoir trouvé 
les preuves de ces filiations lointaines. Les généalogistes 
modernes ont renoncé à ces hypothèses sans preuve, et ne 
dépassent point Bertrand de la Tour. Un de ses descendants 
épousa l'héritière du comté d'Auvergne (1389). Un autre 
acquit la vicomté de Turenne (1444). Enfin ce fut Henri de 
la Tour, père de Turenne qui plaça les armes de Bouillon 
sur son écu, et qui fut lé premier possesseur du duché. 
Ainsi s'expliquent Jes armoiries de Turenne, qui croyait réel- 
lement descendre du duc d'Aquitaine et des comtes d'Auver- 
gne, et de Godefroy de Bouillon. Il n'est point douteux qu'il 
n'ait pris d’ailleurs à ces recherches généalogiques le mème 
intérêt que son frère aîné le duc de Bouillon, puisque nous 
le voyons se demander en 1660, dans une lettre à sa 
femme, comment le comté de Boulogne était sorti de la 
maison de ses ancêtres ‘. 

Historiquement ce qui nous importe davantage que les 
origines des Bouillon, c’est le mariage en 1591 d'Henri de 
la Tour avec Charlotte de la Marck, héritière de Sedan et de 
Raucourt. Saint-Simon ne parle qu'avec fureur de « cette 
chétive souveraineté, repaire des voleurs et des partis bleus 
des Ardennes?. » C'est de cet héritage que les Bouillon 
prétendaient tirer leur titre de princes étrangers. « Henri 
de la Tour, dit Saint-Simon à propos du père de Turenne, 
prit toujours dans ses titres la quelité de prince souverain 
de Sedan, de dac souverain de Bouillon, et ne signa jamais 
ni actes, ni lettres que simplement H. de la Tour?. » Mais 
cette souveraineté de « prince par la grâce de Dieu » n’était 


1.28 janvier 1660. Grim. app. I, p. 560. 
2. Écrits inéd. éà. Faugère, III, p. 257. 
3. Saint-Simon, Mém. éd. Boislisle, t. XIV p. 211. 
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pas reconnue en France. Henri de la Tour mourut en 1623 
après avoir épousé en secondes noces Élisabeth de Nassau, 
fille de Guillaume le Taciturne, future mère de Turenne. 
Ses deux fils, le duc de Bouillon et Turenne héritèrent de 
ses prétentions à la « princerie ». L'ainé faillit tout compro- 
mettre : s'étant rebellé en 1641, Frédéric-Maurice de la Tour 
dut, pour être pardonné, céder à Louis XIIL ses souverai- 
netés de Sedan et de Bouillon. Par la suite il ne cessa, sans 
abandonner son titre de prince étranger, de réclamer avec 
son frère une compensation. « Cette après-diner (16 no- 
vembre 4643) !, écrit Lefèvre d'Ormesson dans son Journal, 
M. le vicomte de Turenne fut reçu maréchal de France, et 
ayant demandé à être reçu comme prince d'Allemagne, 
pour pouvoir précéder tous les autres maréchaux, il fut 
rofusé, attendu la minorité du Roi. » Ses services en Italie et 
en Allemagne, joints aux sollicitations de son frère, déci- 
dèrent Mazarin à donner aux Bouillon un commencement 
de satisfaction. Un brevet du 21 mars 1647 assura aux deux 
frères le rang « de princes étrangers, habitués en France ». 
Mais il fallait compter avec la résistance du Parlement et 
de la noblesse française. Le premier brevet n'ayant pas été 
enregistré, fut renouvelé en 1649 vainement encore. Un 
accord définitif n'intervint qu'en 1651, après la courte 
révolle de Turenne et sa rentrée en grâce. En échange de 
Sedan, le duc de Bouillon obtenait la duché-pairie d'Albrot, 
celle de Château-Thierry, le comté d'Auvergne, le comté 
d'Évreux, etc. ; malgré l'opposition d'un certain nombre de 
dues, dont Saint-Simon, père de l'auteur des Mémoires, et 
malgré l'abandon de leur souveraineté, le duc de Bouillon 
et Turenne, « étant nés et reconnus princes », gardèrent « le 





1. Éd. Chéruel, 1, p. 12. 
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rang et dignité de princes avec tous les honneurs, préroga- 
tives, droits et prééminences qui en dépendent ». Telle fut 





la teneur d'un arrêt du conseil d'État, postérieur à un troi- 
sième et dernier brevet du 15 février 1652'. Ainsi fut 
établie cette « princerie », dont Turenne, qui jusque-là 
« s'était contenté d'être gentilhomme d'une ancienne mai- 
son »°, demeura toute sa vie durant si fier et si jaloux. 
Ce ne furent pas les occasions de la défendre qui lui man- 
quèrent d'ailleurs, les ducs et pairs s'étant difficilement 
résignés à ce que les princes dils étrangers eussent sur eux 
la préséance. 

Les Bouillon ? occupaient en effet une situation intermé- 
diaire entre les princes du sang, et les ducs et pairs, qui 
ne transmetiaient point leur dignité à leurs descendants, 
comme le faisaisnt les princes étrangers. Ils jouiesaient en 
plus de certains privilèges que Saint-Simon * détaille tout 
au long, et qu'indique aussi Spanheim5. Ils avaient leurs 
fils et leurs belles-filles assises à Cour, et le droit de « se 
couvrir devant Le Roi, aux audiences des ambassadeurs qui 
ont le même privilège ». Ils avaient l'avantage du Monsei- 
gneur des secrétaires d’État, et nous verrons‘ que Turenne 
ne consentit à souffrir aucune dérogation à cette tradition, 
même lorsque Louvois tenta de s'en affranchir. Enfin ils 





s'enorguvillissaient du roun, « Le pour, écrit Saint Simon 
est une distinction de ceux qui ont le rang de princes étran- 
gers dans les voyages où on marque les logements à la 


1. Pablié dans les Preuves do l'histoire de Turenne par Ramsay, t. IV. 
2. Bussy-Rebutin, Mém. 1, p. 345. 
3. ls n'étaient point les seuls princes étrangers. Il faut leur 
adjoinre les princes de Lorraine. 
à. er. inéd. +. WI, p. 395. 
5. Relat, éd, Bourgeuis, p. 24. 
6. C£. plus bas, chap. vur. 
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craie : sur les logements qu'on leur marque, le fourrier 
écrit : pour M. un tel ». Malgré tout — c'est Spanheim 
qui l'affirme — quelque différence persista entre la maison 
de Bouillon, et les autres princes étrangers ou issus de 
maisons souveraines. Les princes des deux branches cadettes 
de la maison. de Lorraine et surtout de la branche d'Elbeuf 
ne voulurent jamais reconnaître les Bouillon comme princes 
étrangers, et maintinrent très jalousement leur préséance. 
Un curieux confit éclata en 4656 entre les Lorrains et les 
Bouillon, à l'occasion du mariage d'une nièce de Turenne, 
Élisabeth, fille du duc de Bouillon, avec Charles de Lor- 
raine, prince d'Harcourt : devant le refus obstiné des Lor- 
rains d'accorder aux Bouillon le titre de prince, l'union 
projetée fat rompue, puis renouée. « À la fin‘, M. de Tu- 
renne céda et conclut le mariage avec la douleur du bruit 
que cela fit dans le monde. » Sans doute Turenne jugea-t-il 
catte concossion nécessaire, ct suffisamment compensée par 
l'éclat de cette nouvelle alliance. 

En somme dans l'histoire de Turenne, il convient de ne 
jamais oublier c titre de prince étranger, que lui-même 
revendiquait si hautement. Aucune famille ne fut plus euro- 
péenne par ses alliances, que ces Bouillon, pourtant si 
français par leurs lointaines origines. Ils débordent par 
delà les limites de notre pays, et en même temps ils se 
vantent à juste litre d'être apparentés à de grands noms 
de la noblesse française. Il y a là une situation extrêmement 
compliquée, bien qu'elle ne soit pas rare à l'époque, parce 
que les frontières sont moins rigoureuses et les nationalités 
moins exclusives que de notre temps. Turenne est Hollan- 


1. Saint-Simon, Mém. éd. Boislisle, t. XIV, p. 280, Le nom de Turenne 
ne figure point a contrat publié par Baluze, 
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dais par sa mère! : son frère aîné avait épousé également 
une Hollandaise, Éléonors-Catherine-Fébronie de Bergh. 
Mort en 1652, le duc de Bouillon, conseillé écouté et frère 
aîné de Turenne, a laissé plusieurs enfants : seule en 460, 
Élisabeth de Bouillon est établie par son mariage avec le 
duc d'Elbeuf, Charles IL. Mais en 4661 le comte d'Auver- 
gne épousera Henriette Françoise de Hohenzollern, fille 
d’un Hohensollem-Sigmaringen. Restent les sœurs de Tu- 
renne. Marie de la Tour est devenue duchesse de la Tré- 
moille, ct elle a cu cinq enfants, mais elle ne s’est point 
consolée de n'avoir pu faire accorder les honneurs du 
tabouret qu'aux deux aînés? : le plus Agé, le prince de 
Tarente, tout particulièrement protégé par Turenne”, à 
épousé en 4648 Amélie de Hesse, fille du Landgrave de 
Hesse-Cassel, et il fera sa fortune en Hollande. 

La deuxième des sœurs de Turenne, Julienne Catherine, 
s'est alliée À François II de Roye de la Rochefoucauld : 
c'est la plus modeste de toutes. La troisième, Élisabeth, 
est entrée dans une très ancienne maison de Guyenne, celle 
des Durfort de Duras : un de ses fils. marquis de Blanque- 
fort, s'établira en Angleterre. Henriette Catherine a épousé 
Amaury III Gouyon, marquis de la Moussaye. Quant à 
Charlotte, la dernière et la plus orgueilleuse de toutes, 
elle demeura demoiselle de Bouillon, mécontente de ce 
que « trois de ses sœurs se fussent méselliées, n'ayant 
épousé que des gentilskommes »4, intransigennte dans 





ille de Bouillon, 


1. G£. Appondice : Tableau généalogique de la 
itée. 


où 1e retronvent tous les parents de Turenne par nou: 
2. Saint-Simon, éer. ên., II, p. 26. 














le a suivi Condé dans sa rébellion. Turenne intervint pour lui 
auprès de Mezerin. Cf. la réponse de Mazarin à Turenne dans Arenl, 
IX p. 479 : lettre du 27 Janvier 1660. 





4, Lettre de la comtesse de Maure à la duchesse de Longueville, sept. 165$. 
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son orgueil nobilisire comme dans sa foi protestante. 

Ainsi Turenne s'apparente aux la Trémoille, aux la 
Rochefoucauld en France, gens de bonne noblesse : mais 
peut-être est-il plus fier encore de ses alliances avec les 
Nassau de Hollande, les Hohenzollern et les Hesse-Cassel 
d'Allemagne, princes souverains réellement et non point 
fictivement comme l'étaient les Bouillon. Il n'y a pas là 
simple vanité. Ces parentés sont un des éléments de la 
force de Turenne : elles le servent dans les moments diff- 
ciles, elles contribuent à affermir sa situation à la Cour de 
France. Après la débandade de son ammée en 4649, 
Turenne qui n'avait point su fronder avec succis contre le 
Mazarin, fut recueilli par la landgrave de Hesse-Cassel !. 
Déjà en 1643, quand après l'échec et la mort de Gué- 
briant à Rottweil Turenne fut envoyé au delà du Rhin, 
Mazarin n'avait point caché à Salvius, ambessadeur de 
Suède, que ce choix n'était pas déterminé uniquement par 
les mérites du maréchal, mais encore par la grandeur de 
sa naissance, « par laquelle il tient aux plus considérables 
maisons d'Allemegne * ». Une guerre en Allemagne pour 
Turenne se complique toujours de relations familiales : 
mais elle s'accompagne naturellement de négociations qui 
lui sont ainsi facilitées. Il traite d'égal à égal avec les petits 
princes allemands : il est plus pour eux que le général des 
troupes du Roi de France. Il n'est point jusqu'à l'Électeur 
de Brandebourg, déjà bien supérieur aux landgraves et 
autres principicules germaniques, qui ne se réclame à l'oc- 


En 1660 le landgrave de Hesse-Cassel écrivit à Turenne pour le 
iter do sa nouvelle dignité. Cf. répoase de Tureme du 1* juin 1660. 
AN. R2 57. pe _ La lettre du landgrave est d'ailleurs dans 
Grimoard,L I, 

2. Cité par héradl, Jamal de Lefèvre d'Ormesson, 1, p. 1%. 
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casion — c'estä-dire toutes les fois qu'elle peut lui être 
utile — d'une communauté d'ancêtres déjà beaucoup plus 
lointaine*. Quant aux Hollandeis, ils sont disposés à voir 
en Turenne qui est de leur race, et qui jeune fut chez eux 





l'élève de son oncle, presque un des leurs : l'avenir leur 
montrera que ces liens du sang, si Turenne sait en tirer 
profit ne lui ôtent pas sa liberté, ct qu'il reste avant tout le 
soldat loyal du Roi de Franco. 

À ces parentés éclatantes, mais indirectes, il faut ajouter 
une union plus intime, et dont l'influence sur la vie morale 
de Turenne ne saurait être exagérée : clle du maréchal 
avec Charlotte de Caumont, fille d'Armard de Nompar de 
Caumont, duc de la Force, pair et maréchal de France, 
que Turenne, après avoir refusé la nièce de Richelieu et la 
nièce de Mazarin avait épousée en 1651 ?. Elle appartenait à 
une illustre famille protestante, et Turenne avait servi sous 
les ordres de son grand-père. Tous les historiens s'accordent 
pour faire l'éloge de son intelligence et de ses vertus domes- 
tiques, comme aussi pour la dépeindre férue d'orgueil 
nobiliaire et entichée de sa souveraineté *. « On ne se sou- 
vient pas moins, écrivait Bayle à la fin du siècle‘, de sa 
vertu que des précautions exactes qu'elle prenait pour ne 
donner aucune atteinte aux droits de l'Allesse et aux préfé- 
rences qu'elle prétendait sur les duchesses. » Mais ce qu'il est 
peut-être plus essentiel de mettre en lumière, c'est la ferveur 
de son calvinisme, comme aussi le soin jeloux avec lequel, 

1. Le Grand Électour avait épousé an premières noces (1846/, la £lle 
alnée du prince d'Orange, FrédérieHenri, oncle de Turenne. 

2. On donne souvent inexactement la date de 1653, Cf. Pannier, 
Turenne d'après sa correspondance. 

3. Lettre do la comteaso de Maure à madame de Longueille dans 


Cousin, Madame de Sablé. 
à. Dict, critique, ort, Navarre, rem, P.; ef, ausei ch, vi. 
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d'accord avec sa sœur, mademoiselle de Bouillon, elle tra- 
vailla à préserver de tout doute et de tout fléchissement la 
foi protestante de Turenne. La tâche était difficile. Dès 1636 
la belle unité religieuse de la famille des Bouillon avait subi 
une grave atteinte : le duc, frère aîné de Turenne, s'était 
converti sous l'influence de sa femme catholique, et à 
limitation de son beau-frère le duc de la Trémoille. L'hôtel 
de Turenne au contraire est un centre de protestantisme 
militant, Le maréchal continue à être l'intermédiaire habi- 
tuel entre Mazarin et ses coroligionmaires, et les pasteurs 
sollicitent volontiers son intervention. Si Mazarin malgré 
l'assemblée du clergé permet la réunion du synode de 
Loudun en 4639, c'est que Turenne s'est porté garant des 
bonnes intentions de € ceux de la R. P. R. », et a certifié 
€ qu'ils se conduiraïent en sorte que S. M. en demeure 
entièrement satisfaite! ». Turenne n'était point devenu 
connétable, mais il demeurai: en 4660 le chef incontesté 
des protestants français. Sans doute la fortune politique du 
parti réformé était terminée. Mais les huguenots restaient 
esse. Turenne était lo 





puissants par leur nombre et leur 
seul grand nom de la noblesse française qu'ils pussent encore 
revendiquer. Son lustre personnel en était augmenté. 


Y 


Rang social, famille, religion, voilà trois éléments essen- 
tiels qu'il convenait d'analyser pour comprendre l'impor- 
tance au xvn siècle d'un homme tel que Turenne. Est-ce 
à dire qu'ils suffisent à eux seuls? Point. En 1660 Turenne 


1. Cf. Lettre de Mozarin à Turenne, du 4 décembre 1659, dans Avenel 
ak, p. 428. 
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a querante-neuf ans, Il a fait campagne en France et à 
l'étranger. Il a eu des fréquentations et des amitiés illustres, 
il a joué un rôle diplomatique autant que militaire. Il s'est 
fait une « clientèle » qui dépasse de beaucoup les liens 
étroits de la famille, qui s'étend en dehors de ses coreli- 
gionnaires. En Allemagne, il a connu au cours des guerres 
presque tous les princes de son temps. Tout comme le 
landgrave de Hesse-Cassel, l'archevêque de Mayence lui 
écrit en 4660 pour le féliciter de sa charge nouvelle de 
maréchal général, et ne ménage point à Turenne ce titre 
d'Altesse qui lui tenait tant à cœur!. Déjà en 1659, le duc 
de Wurtemberg se réjouissait dans une lettre à Turenne? 
de la paix prochaine, et demandait au maréchal de lui 
garder son affection. C'est en Bavière qu'en 1668 Turenne 
réussira à marier l’une de ses nièces Henriette Fébronie, 
fille du duc de Bouillon. En Angleterre, la considération 
témoignée par la famille royale au maréchal est plus forte 
encore et plus sclide. Le due d’York, le futur Jacques II, 
est l'ancien compagnon d'armes de Turenne à la bataille 
des Dunes. Turenne s'est personnellement intéressé à la 
restauration des Stuart, au point même d'inquiéter Mazarin, 
toujours diplomate, par la chaleur de son zèle?. Il avait 
envoyé plusieurs officiers de son armée en Angleterre, et 
mis son propre rigiment, s'il faut en croire ses biographes, 









1, p. 500 supp. : « Si la guerre se fut rallumée 

ds que V. À. y aurait commandé les armée du Raï ». 
pe 51. 

tre de Mazarin À Tarenne du 8 septembre 1650, 

s lettres de Turenne à sa femme il est sou- 

mgleterrs et du général Monk. L'ambassadeur 

tait plaint en 1659 de plusieurs entrorues secrètes 

à Le Tellier, B oct. Arenel, IX. 

in au président de Bordeaux, 14 octobre, op. cit., p. 363). 
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à la disposition du duc d’York. En 1660, lorsque Charles II 
fut devenu Roi d'Angleterre, Turenne entretint avec lui et 
avec son frère une fréquente correspondance. 

Dès lors on s'expliquerait mal que l'activité de Turenne, 
à l'époque de pleine maturité à laquelle nous le prenons, 
soit demeurée exclusivement militaire, qu'elle ne se soit 
point étendne à la politique générale, et que Turenne n'ait 
pes été un des collaborateurs actifs de Mazarin qui n'était 
pes exclusif, et ne dédaignait pas d'utiliser toutes les compé- 
tences. Les allusions aux affaires en cours sont fréquentes 
dans les lettres de Mazarin à Turenne en 1659 et 1660. 
Mais il semble cependant que l'effort du maréchal se soit 
surtout porté sur deux négociations, l'une qui a trait 
au Portugal, et l'autre aux préparatifs d’une expédition à 
Gandie contre les Turcs et pour la République de Venise. 

En 1659, par le traité des Pyrénées, la France avait 
complètement abandonné son allié le Portugal, en lutte 
pour son indépendance avec l'Espigne. Un paragraphe 
de l'article 3 spécifiait la stricte neutralité de la France, 
qui s'engageait à ne « donner directement, ni indirecte- 
ment aucune assistance d'hommes, de vivres, ni d'argent ». 
Mécontents d'abord, les Portugais négocièrent ensuite avec 
Mazarin. La Reine mère de Portugal qui gouvernait le 
royaume pendant la minorité de ses enfants, don Alphonse 
et don Pedro, ne voulut point rompre toutes relations avec 
la France. Mazarin regrettait vivement de n'avoir point 
obtenu une trêve de douze ou quinze ans pour le Portugal ?. 
Quant à Turenne, il semble bien qu'il ait accepté sans 


1. Vaet. Les grande traitée du règne de Luis XIV, V, p. 97.0 faut 
compléter l'article 3 par l'article 60. 
2. Lettre à Brienne du 30 juillet 1659. Avenel, IX, p. 213. 
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enthousiasme Ja paix des Pyrénées, non pas seulement 
parce qu'elle arrêtait ses succès militaires, mais peut-être 
parce qu'elle empêchait la conquête des Pays-Bas. Dans 
une lettre à Créqui, véritable pamphlet contre Maæarin', 
Saint-Evremond fait une vive critique du traité des Pyré- 
nécs, ct prétend que Turenne s montra peu favorable 
à la cessation des hostilités. « Il est bien vrai que 
M. de Turenne n'oublia rien pour dissuader cette suspen- 
sion :.. tandis que ce grand général voulait dans sa tête le 
triomphe de la France, il ignorait celui que s'était proposé 
le Cardinal. » Ce témoignage unique a été vivement com- 
battu par Chérucl ?. L’historien éminent de Mazarin montre 
qu'en 1658 Turenne craignait après la bataille des Dunes 
une alliance des Espagncls avec les Hollandais. L'argament 
n'est point décisif. Turenne avait-il encore les mêmes 
inquiétudes en 1659? Sans doute il n'est pas vraisem- 
blable qu’il ait fait opposition à Mazarin. Mais le traité des 
Pyrénées, qui suscita en France lant de critiques acerbes, 








ne fut peut-être point complètement approuvé par Turenne, 
el provoqua chez lui quelques regrets. Ramsay, qui s'inspire 
pour les affaires de Portugal des Mémoires de Frémont 
d'Ablancourt, semble assez près de la vérité lorsqu'il écrit : 
a Le maréchal craignait que ce traité ne donnât le temps 
à Philippe IV de reprendre des forces pour renouveler une 
guerre qui épuiserait une seconde fois la France d'hommes 
et d'argent, et que la réunion du Portugal à l'Espagne, 





1. Œuvres de Saint-Evremond, éd, Desmaireaux, 
a jamais compris la faiblesse et In né 
et la conversation que M. de Tu 
rot le discours d'un général intéressé qui voulait 
éloigner la paix pour se maintenir dans la guerre. » 
2, T. IUL, p. 197 et 256. 





Google l 


28 LES DERNIÉRES ANNÉES DE TURENNE. 


n'augmentât la puissance d’un ennemi que l'on devait tou- 
jours redouter!. » 

Il est certain que dès 1659 le danger de l'écrasement du 
Portugal par l'Espagne préoccupa vivement Turenne : 
« L'Ambassadeur de Portugal, écrivait-il à Mazarin avant la 
fin même des pourparlers (le 1° août 1659), m'est venu 
voir ce soir, et il m'a dit qu'il a mandé à V. E. que don 
Luis de Haro pourrait se relâcher de-les comprendre dans 
la paix, et cherche quelques officiers pour aller en Portugel, 
et j'avoue à V. E. que je ne seurais pas m'empêcher 
d'exhorter secrètement les gens à y aller?. » C'est la première 
idée, semble-t-il de ce « double jeu », qui fut une violation 
clandestine du traité des Pyrénées, par l'envoi secret de 
troupes et d'argent en Portugal. Le rôle olficieux de Turenne 
dans les négociations préliminaires fut très considérable. Il 
y avait en France, envoyé par la reine mère de Portugal, 
un ambassadeur don Juan da Costa, comte de Soure. « Après 
la publication de la paix, ce ministre ne pouvait plus 
paraître en public. » (Frémont d'Ablancourt.) Raguenet et 
Ramsay affirment que le comte de Soure fut caché dans 
une maison appartenant au jeune neveu de Turenne, le duc 
d’Albret, futur cardinal de Bouillon. Ce fut Turenne qui 
mit da Costa en rapport avec un de ses amis protestants, le 
comte de Schomberg qui acæpta de lever des troupes en 
France, de recruter des officiers, el de les faire passer en 


Portugal. L'arrivée à Paris d'un ambassadeur espagnol 


1. Cf. Frémont d'Ablancourt, Mémoires. + Le Vicomte de Turenne était 
sensiblement touché de ce qu'on faisait la paix à la veille de triompher 
pleinement des Pays-Bas, et que pour les conserver presque entiers à 

t perdre à un jeune prince le frait de tant de sièges 








2. Chararay, Autographes de la collection Bovet, 1885. 


TURENNE EN 1660 ET 1664. 2 


Fuensaldagne, chargé de veiller à l'exécution des clauses 
du traité des Pyrénées, faillit tout gâter. Schomberg fut 
désavoué : quelques officiers furent mis à la Bastille. 

Ces négociations secrètes n'étaient pas plus ignorées de la 
reine Anne d'Autriche que de Fuensaldagne. Elle s'en plai- 
gnit à Turenne : « Savez-vous bien, Monsieur de Turenne, 
que je vois par-dessus l'Espagne jusqu’en Portugal? mais 
je ne m'en mets pas fort en peine, car j'ai fait ce que je 
voulais. » (Voulant dire la paix avec l'Espagne.) « Ceci fit 
plus de peur, ajouts Frémont d'Ablancourt, à M. de 
Turenne que n'a jamais fait la vue de l'ennemi. » Nous 
verrons cependant que la politique de Mazarin fut conti- 
nuée par Louis XIV à l'égard du Portugal, malgré quelques 
répugnances personnelles du jeune Roi, et que si Fouquet 
en eut au début la direction générale, Turenne fut l'agent 
officieux et militaire au nom duquel se firent tous les envois 
d'hommes et d'argent. 

Dans ses négociations avec la République de Venise, 
Mazarin n'était pas tenu à la même réserve. Venise s'épuisait 
à défendre l'île de Candie contre les Turcs. Tous les efforts 
de l'ambassadeur, Alvise Grimani, joints à ceux du nonce 
Piccolomini, tendaient à une augmentation du contingent et 
des subsides français. Grimani demendait en même temps 
un général, en remplacement du prince Alméric de Modène, 
mort en 1660. Mazarin favorable à la croisade contre 
l'Islam, avait, les dépêches de Grimani? nous l'apprement, 
consulté Turenne : le maréchal avait discuté l'organisation 
militaire de l'expédition, et s'était engagé à trouver un bon 
commandant pour les troupes de la chrétienté. Mazarin 


1. Cf. plus bas, ch. 111, 
2: B. N. mo. ilal, 1850, 
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mort, Louis XIV, peu soucieux de se brouiller avec les 
Turcs, devait mettre moins d'ardeur à l'exécution de ces 
projets. 


YI 

Telle était en 1660 la situation de Turenne à la Cour : 
elle se définit par les charges dont il est revêtu, par le 
rang que sa famille occupe en Europe, en France et dans 
la religion protestante, par sa participation, même en temps 
de paix, aux affaires publiques. Ce n'est point tout : elle 
dépend également pour une forte part de ses rapports avec 
la Reine Mère, avec Maæarin et avec Louis XIV. Les uns et 
les autres semblent excellents. Qu'Anne d'Autriche sache 





mauvais gré à Turenne de son hostilité persistante pour 
l'Espagne, ce n'est pas douteux, mais ses sentiments pour 
le maréchal n'en sont que médiocrement influencés. La 
courte défection de Turenne pendant la Fronde est depuis 
longtemps oubliée. À en croire madame de Motteville', des 
anciens frondeurs, deux seulement furent pardonnés complè- 
tement par Anne d'Autriche, le prince de Conti et Turenne. 
Aussi bien Turenne, dans la guerre contre Condé et les Espa- 
gnols, at-il, en sauvant à plusieurs reprises la Cour et le 
Roi, mérité la reconnaissance d'Anne d'Autriche. Depuis sa 
rentrée en France, sa fidélité n'a point fléchi et n'a pas 
manqué une occasion de s'aflirmer. De ses anciens compa- 
gnons de Fronde, Turenne est complètement détaché. Son 
loyalisme s’est encore manifesté récemment dans la querelle 
indéfiniment prolongée de Retz et de Mazarin. Godefroy 


1: Mém. Ed. Riaux. t, IV, pe 4. 
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Hermant, il est vrai, se fait l'écho d'un bruit d'après lequel 
Turenne serait intervenu en faveur de Retz, mais rebuté par 
Mazarin, ne serait plus revenu à la charge. Mais en 1659, 
au moment où Mazarin s'inquiétait du grand nombre 
d'ecclésiastiques partisans dans le diocèse de Paris du 
cardinal de Retz, il priait Le Tellier de tenir conseil avec 
Turenne afin d'empêcher l'entente de Retz et de Condé à la 
veille de sa soumission‘. En août 1660, quand le Roi fera 
son entrée dans Paris, on distribuera trois lettres qui firent 
grand bruit, dans lesquelles Retz justifiait sa conduite, et 
donnait les raisons pour lesquelles il se refusait à démis- 
sionner de l'archevêché de Paris. Le même Godefroy 
Hermant* nous apprend que « MM. de Turenne et de 
Lorraine ayant reçu leurs exemplaires, les portèrent ce jour- 
là même chez le premier ministre ». La Fronde est bien 
morte, et la soumission de l'aristocratie française à Louis XIV 
est complète. 

Entre Mazarin et Turenne, n'a point toujouré-existé la 
bonne entente de 4660. Sur les débuts de leurs relations, 
les carnets® de Mazarin antérieurs à la Fronde, jettent 
quelque lumière. Turenne ÿ apparaît inquiet, tourmenté 
d'ambition, peu sûr à l'égard de Mazarin, qui pourtant se 
vante d'avoir été du temps de Richelieu « son plus grand 
confident ». C’était le prélude de la guerre civile, et Turenne 
était sous la domination morale de son aïné. Depuis 
1644 Mazarin a repris confiance, On a soutenu que jaloux 
de Turenne, il avait voulu s'attribuer le mérite de la vic- 
toire des Dunes. Gette extraordinaire prétention paraît con- 


1. Mazarin à Le Tellier, 16 juillet 1659, AVenel, IX, p. 1 
2! Mém. éd. Gazier, t, LV, pe 47#-480. 
. Journal des Savants, 185%. 
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trouvée. La correspondance du maréchal et du cardinal en 
1658 témoigne d'une grande cordialité. Un petit fait nous 
montre que Maxrin avait parfois recours à l'autorité de 
Turenne sur le jeune Roi. Ilest aujourd'hui prouvé que Mazarin 
fit tous ses efforts pour détacher Lonis XIV de Marie Man- 
ini. Ce fut une tâche difficile, et pour laquelle le cardinal 
éloigna sa nièce et l'envoya vainement à La Rochelle, L'une 
de ses remontrances à Louis XIV invoque le témoignage de 
Turenne : « Vous prenez soin de memander, écrit-il en 16592, 
que vous vouliez bien croire ce que je vous mandais qu'on 
disait de vous et du commerce que vous aviez à La Ro- 
chelle, mais que vous ni la confidente n'en avez pas entendu 
parler. Je voudrais bien que M. de Turenne eñt osé 








sous dire les discours qui sc tiennent sur votre sujet, et 
vous auriez vu que je n'avance rien de mon chef. » Mæsarin 
appelant Turenne à l'aide, lorsqu'il s’agit de détourner 
Louis XIV d'une voie mauvaise, voilà qui est curieux et 
significatif. Du même coup nous apprenons que Turenne 
était timide à l'égard de Louis XIV. Il le restera toute sa 
vie. Quant aux sentiments du Roi pour Turenne, il est, 
inutile d'en parler avant 1660, c'est l'avenir qui nous les 
dévoilera : ils n'ont point eu jusqu'ici l'occasion de se mani- 
fester. Louis XIV n'a pas commencé son gouvernement 
personnel. I] laissera Mazarin en fonction jusqu'à sa mort. 
Le maître nonveau n'apparaitra en pleine Inmière qu'en 
1664, et cette révélation stupéfiera Turenne, comme la 
majeure partie de ses contemporains, qui n'avaient point 
soupçonné les ambitions actives du jeune Roi. 


1. C£. Bourelly, Deur campagnes de Turenne en Flandre, p. 215 et sq. 
Pourtant Bourelly est moins affirmetif sur ce sujet que Chéral, 
2. Gité par Pérey, le Roman du grand oi, p. 204. 
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VII 


Nous avons laissé Turenne avec la Cour à Montpellier. 
Le nouveau maréchal général accompagnera le Roi dans son 
voyage vers la frontière d'Espagne. Lo mariage de Louis XIV 
et de l'infante allait être célébré avec un extraordinaire 
cérémonial, dont les mémoires de l'époque, et des relations, 
la plupart imprimées, nous donnent le détail. Les Espa- 
gnols étaient avec leur Roi à Saint Sébastien; les Français 
à Saint-Jean-de-Luz. Turenne se rendit incognito à Saint- 
Sébastien le 11 mai avec d'autres grands seigneurs et Le 
Tellier : tous furent très bien reçus. Le 3 juin, don Luis 
de Haro épousa par procuration l'infante’, Le 4, Anne 
d'Autriche eut une entrevue avec son frère le Roï d'Espagne 
à l'île de la Conférence. Louis XIV se dissimula dans la 
suite de la Reine; il voyait pour la première fois l'infante, et 
il ne cacha point à Turenne et au prince de Conti, que tout 
d'abord son impression avait été désagréable. Ce même jour, 
Turenne fut présenté à Philippe IV par la Reine Mère : 
€ Voilà un homme, dit le Roï d'Espagne à sa suite, qui m'a 

4. Cf. on particulier, Relation du mariage du Roi par Mathieu Mon- 
treil, Cimber et Danjou, 2° série, t. VIII, 1839; cf. B. N. ms. Clairam- 


baubt, 443. Cérémonies qui se sont observées au mariage du Roi, etc.; 
biblioth. de Cambrai, Vucerden, me. 687, Particularités du mariage du 
Roî, 

2. 11 y ent bel à Saint-Jean de Luz : « M. le comte de Soissons, M. de 
le duc de Bouillon, le due de Valentinois quoique jeunes (1) 
int. soit qu'ils n'aiment point la danse, soit que quel 
quesuns d'entre eux ne soient pes d'accord de leurs rangs. » (Montreuil) 
3. Mém., Madame de Motteville, IV, p. 160. « 11 dit à M. le Prince et 
à M. de Turenne en sortant que d'abord la laïdeur de la coiffure et 
Yhabit de l'infante l'avaient surpris ». Grimourd prétend qu'un billet 
let dont il donne le texte fut même rédigé par 

Turenne pour Louis XIV. Catte affirmation at hien invraisemblable. 
4. Le propos est rapporté par Ramsay, mais on le trouve dans les 
Mém. du marquis de Montglat (p. 848). Mademoiselle de Montpensier, 
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fait passer de bien mauvaises nuits. » Le 9 fut célébré 
le mariage définitif, et la Cour repartit pour Fontainebleau 
par petites étapes. L'entrée solennelle de la nouvelle Reine à 
Paris n'eut lieu que le 22 août. Des contestations de préséance 
empêchèrent Turenne de figurer dans le cortège : «il ne 
voulut point aller avec les autres maréchaux de France, qui 
allaient en corps » : il se contenta d'assister à la cérémonie 
du balcon de l'hôtel de Beauvais, rue Saint-Antoine, où 
s'était fait porter Mazarin de plus en plus valétudinaire, et 
où se trouvaient la Reine Mère, la Reine douairière d'Angle- 
terre, la duchesse de Chevreuse, et une amie éprouvée de 
Turenne, la princesse Paltine. 

La curiosité suscitée par l'arrivée de Marie-Thérèse en 
France s'apaisa vite et dans l'hiver de 1660-1661 ?, la 
grande préoccupation de la Cour et de Paris fut la santé 
déclinante de Mazarin. Parmi ceux qui le regardent mourir, 
et qui intriguent autour de sa succession, au premier rang 
nous trouvons Turenne, À la suite d’un incendie qui dévora 
une partie du Louvre (février 1664), Mazarin dut quitter 
Paris pour Vincennes. Il y fut rejoint par beaucoup de 
grands seigneurs. « Tout ce qu'il y avait de ministres et 
de confidents du Cardinal, note Vuoerden dans son Journal, 
Mém. Iil,p. 172 indique une variante. : Cet homme m'a donné de méchantes 
heures », et elle ajoute ingénument. « L'on peut juger si M. de Turenne 
s'en sentit désobligé. » Le commentaire de Montglat est moins partial 
et plus juste : « Éloge glorieux pour ce maréchal qu'un si grand 


monarque ait svoué de sa propre bouche qu'il lui avait donné beaucoup 
inquiétndes. » Cf. également la Vie de Turenne dans nos Documents 
biographiques eur Turenne. 

1,8. N. ms. fr. 22239 P 11, « ce qui ft dire à M. de Schomberg cs 
bon mot: « M. de Tarenne n'est pas un prince et il veut l'être til est 
maréchal de France et il ne veut pas l'être ». 

2. Gf. Ghuntclauxe. Zee derniers jurs de Mazarin. (Currenpondant du 
10 août 1880.) 

3. Me. cité 643, 12 février 1660. 
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était à Vincennes. Outre MM. de Lionne, Le Tellier et 
Brienne, les maréchaux de Turenne, de Gramont, de Ville- 
roy se trouvaient chacun avec ses espérances et ses appréhen- 
sions, et tous disaient qu'ils ne retourneraient pas à Paris 
sus le Cardinal. » Veillée tragique, pendaut laquelle nobles 
4 ministres songeient surtout à leurs ambitions person- 
nelles! Elle devait se prolonger jusqu'au 9 mars 1664, date 
à laquelle Mazarin acheva de mourir. 

Les documents contempcrains nous parlent beaucoup des 
compétitions pour le ministériat. Il est bien certain pour- 
tant que l'avenir seulement n'intéressait point Turenne, 
mais encore le présent. Avait-il tiré du Cardinal agonisant 
tous les avantages qu'il pouvait en obtenir pour lui et pour 
ls siens? Il ne le crut point, puisqu'il fit des démarches 
jusqu'au dernier moment, afin d'assurer le mariage du duc 
de Bouillon, fils de son frère aîné défunt, avec la plus jeune 
des nièces de Mazarin, Marie-Anne Mancini. Ce projel 
d'union entre les Bouillon et la famille de Mazarin avait de 
lointaines origines. Turenne avait jadis refusé pour lui- 
même l'aînée des nièces de Mazarin, Anne Martinozi, qui 
devint princesse de Modène'. Quand Turenne eût épousé 
Charlotte Nompar de Gaumont de la Force, Mazarin songea 
à unir un de ses neveux avec une des Mancini. « Il avait, 
écrit l'abbé de Choisy?, arrêté le mariage de sa nièce 










prétend que Mazarin ft demander à 
lique, auquel cas il Ini destinai: les plus grands emplois, et les pre- 
mières dignités du royaume avec une de ses nièces ». Sur les offres de 
Mazarin, cf. letre du Cardinal à Tursnne du 17 janvier 1649 (Grim. 
1, p.109). « Lorsque le due de Modène et le prince Casimir, aujourd'ht 
roi de Paingne, m'ant presaé tousdeux pour avoir l'atnée de men nibeoa. 
je vous ai poursuivi et fait toutes les diligences imaginables pour pou- 
voir vous la donner, + 
2 Mem,, 1, p. 68 et p. 77 
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Hortense Mancini avec le duc de Bouillon, et il devait être 
consommé dès qu'ils auraient l'âge. » Des engagements 
avaient été pris avec la défunte duchesse de Bouillon. Mais 
Turenne avait toujours montré fort peu d'enthousiasme 
pour ce mariage. La preuve en est dans les efforts qu'il 
enta, à en croire la Grande Mademoiselle !, pour faire épouser ® 
Hortense Mancini par Charles IL. Le projet échoua par l'oppo- 
sition de Mazarin, qui décidément se défait des unions 
royales. Turenne ne s'y obslina point d'ailleurs, puisqu'en 
1660 toute sa famille travaillait à marier avec Charles II la 
jeune duchesse de la Trémoille, nièce de Turenne, et comp- 
tait sur l'appui du maréchal”. Mais sa froideur persistante 
avait découragé Mazarin, qui en 4661 Gt d'Hortense Mancini 
l'épouse de Gharles-Armand de la Porte, futur duc de Ma- 
zarin, légataire universel du cardinal. Des nièces de Mazarin 
une seule restait non pourvue, Marie-Anne Mancini, qui 
devait apporter en dot le gouvernement d'Auvergne pour 
son futur mari et 400 000 écus. La tentation était grande 
pour Turenne : elle semble l'avoir assiégé à nouveau en 4661, 
pendant les derniers mois que vécut Mazarin. Il chercha à 
se rapprocher du Cardinal? Ayant été plusieurs fois refusé 
à la porte de Mazrin, il en parla à Ondedei, évêque de 
Fréjus, qui enfin la veille de la mort de Son Éminencs, le 
vint querir de sa part. L'entrevue fut cordiale : Mazarin 
donna même à Turenne un diamant de grande valeur, « en 
gage de son amitié », mais il ne parla point de mariage, et 


1. Mém., I, p. 888. 
Chartrier de Thouars, p. 160. Lettre du jeune due de ln Trémoille à 
sa mère, 80 mars 4660. Ce rêve royel ne se réalisa point. Mademoiselle 
de la Trémoille épousa en 1662 Bernard de Saxe, due d'Iéna. 
3. « 1 Gt tout ce qu'il put pour se raccommoder avec son ami mou- 
rant. » (Choisy.) 
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fit la sourde oreille aux sollicitations de l'évêque de Fréjus. 
Un an sculement après la mort de Mazarin, en 4662, et par 
l'entremise de la Reine Mère, le duc de Bouillon devintl'époux 
de Marie-Anne Mancini, e: fut fait gouverneur d'Auvergne. 

11 semble que l'abbé de Choisy, trop préoccupé de détails 
romanesques, ait attaché à ces négociations matrimoniales 
une importance disproportionnée. On conçoit volontiers 
chez Turenne d'autres préoccupations plus graves. Quelles 
seraient par exemple les dernières recommandations de 
Mazarin à Louis XIV? Désignerait-il avant de mourir un 
futur premier ministre? car personne à la Cour ne s'imagi- 
nait que Louis XIV voulit interrompre la tradition presque 
continue depuis Louis XIII du ministériat. « Le Cardinal dit 
à Turenne, écrit l'abbé deChoisy, qu’il avait exhorté le Roi 
à n'oublier jamais ses grands services, et que connaissant 
le cœur de S. M. il ne devait pas être en peine là- 
dessus, » Turenne pouvait-il ajouter foi aux assurances de 
Mazarin? Les derniers entretiens de Louis XIV avec le car- 
dinal sont insuffisamment connus? : on sut plus tard que 
Golbert y fut vivement recommandé, et que Mazarin con- 
seilla au roi de ne point prendro de promier ministre, Le 
cadeau d'un diamant fait À Turenne par Mazarin n'avait 
rien de particulièrement significatif. Pareille bonne fortune 
échut à M. le Prince’, au maréchal de Gramont, voire 

1. Le brait courat même en 1561 du mariage de Marie-Anne avee Vil 
leroy, ef. lettre d'ane dame de la Cour à Fouquet dans Chéruel [Fou- 
quet, 1, p. 86), ® mers 1661. 

2. Cf. Dernières paroles de M. le cardinal Mezarin (P. Clément, Œuvres 
de Colbert, t.1, p. 53%et Chantelauxe art. cit) Il est certain que Masarin 
dut donner son avis à Louis XIV sur les principaux personnéges de la 

a IL, pe 190. + Dans les portraits de touts la Cour 
és an Roi en mourant, je n'étais pas flatté. « 


3. Gf. Motteville, Mém., LV, p. 240 : Lettre de Pomponne à Arnuuld, 
7 mers 1661 : Vucerden, ms. 643, fol. 93. 
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même à l'abbé Fouquet. Ge n'était que la tardive générosité 
d'un homme qui se savait mortellement atteint. 

Quant à la succession politique du Cardinal, elle était 
avidement escomptée, et bien avant la mort de Mazarin, la 
cour et la ville se livraient au petit jeu des pronostics. Dans 
ces calculs souvent fantaisistes, on voit parfois figurer le 
nom de Turenne, Les documents de l'époque sont riches en 
indications contridictoires qui varient d'un jour à l’autre, 
Le 40 février, note Vuoerden!, secrétaire de l'ambassadeur 
d'Espagne, « on éisait que le Cardinal.…, incapable de grand 
travail, avait résolu un conseil de quatre, M. de Lionne, 
M. Le Tellier, le maréchal de Villeroy et Ondedeï, qui diri- 
geraient les affires, où entreraient M. de Turenne en 
matière de guerre, M. le chancelier en celle de justice et 
M le surintendant en fait de finances ». Sans doute Turenne 
espéraitil mieux encore, et d'ailleurs ce conseil provisoire 
n'exista qu’en projet. Quelques jours plus tard tout était 
changé; l'on ne parlait plus que de Le Tellier?. D'autres 
informateurs, bien mal renseignés sans doute, appréhendaient 
« la domination de M. le Prince’ ». On prétendait même 
connaître les demières indications données par Mazarin à 
Louis XIV. « Mwarin, écrivait‘ Pomponne à Arnauld d'An- 
dilly le 7 mars 1661, a parlé au Roi avec grande estime de 


1. Vuoerden, ms. 583, fol. 68. Même information de l'abbé Viole dans 
une lettre du 4 février 1861, citée par Ghéruel : Fouguet, II, p. #1 (vérifié 
au fonds Balure, B. N. & 150. Carlo Vigarani le 33 février indique 
Yilleroy, Turenne, Fabert, Montaigu (Rouchès, Inventaire des lettres des 
Vigarani, 1913, p. 5). 

À. Gf. Yuverden à la date du 5 mars, fol, 89, et Guy-Patin, Lettres, Ill, 
pasim. 

3. B. N, fonds Baluse, vol, 150, Lettre à Fouquet e. d.; ef. égolement 
Grimani, B. N. ms. tal, 1850, 8 mars 1661. 

4. 7 mars 1661, ccrrespondance publiée par Monmerqué à la suite des 
Mémoires de Coulanges. 
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M. le Prince qui assurément tiendra une grande place dans 
le conseil, aussi bien que MM. de Turenne et de Villeroy. » 
Sur ces entrefaites dans la nuit du 8 au 9 mars mourait 
Mazarin. La Cour n'allait pas tarder à être renseignée sur 
les premières volontés du jeune Roi. 

Sur les débuts du gouvernement personne] les témoi- 
gnages sont nombreux et concordants. « Le Roi, raconte le 
jeune Brienne *, ft appeler MM. Fouquet et Le Tellier, et de 
Lionne pour leur donner à eux seuls la plus secrète part 
dans sa confiance. Il ordonna à M. le chancelier de ne rien 
sceller sans son ordre et fit ensuite à MM. les secrétaires 
d'État un pareil commandement pour les expéditions qui 
partent de leurs mains. » C’étaient les débuts du triumvirat, 
auquel se réduisait le Conseil d'en Haut : en plus deux 
jours par semaine se tiendrait le conseil des dépêches, 
auquel assisteraient tout les ministres. Le 40 mars la nou- 
velle fut officielle. Le Roi réunit une dernière fois dans la 
chambre de la Reine Mère l’ancien conseil « composé des 
princes, des ducs et des ministres d'État ». Il ÿ avait là 
Condé, Turenne, Villeroy, Gramont, Plessis Praslin, le 
président de Maisons, bien d'autres encore. Le Roi leur 
signifia «qu'il avait pris la résolution de gouverner lui-même 
son Étal….. et les congédia bien honnêtement, en leur 





disant que quand il aurait besoin de leurs bons avis, il les 
ferait appeler? ». C'était mieux qu'un congé, c'était un 
licenciement. Le Conseil d'en haut, tel qu'il fonctionnait 
pendant la minorité, avait vécu. Il n’y eut plus que des 
conseils ordinaires, avec les trois membres permanents, et 


1. Mémoriauz du Conseil, éd. Boislisle, t. I, p. 1, et pour le texte exact 
des Meémuires de Brienne, cf. Appendice I, p. 352. 


21e p.18 É 
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des conseils extraordinaires, dans lesquels étaient appelées 
exceptionnellement diverses personnalités compétentes sui- 
vant les événements, et suivant les matières à traiter. 

Ge fat à la Cour une surprise générale. Elle se doubla 
d'un naturel mécontentement pour ceux qui se voyaient 
exclus du triumvirat et des conseils ordinaires. Que 
Louis XIV se gouvernât par les seuls avis de trois secré- 
taires d'État, roturiers ou de petite noblesse, voilà qui dut 
sembler exorbitint aux représentants des grandes familles 
de France; ils cussent admis un premier ministre noble ou 
ecclésiastique : ils s'indignèrent de se voir menés par Lrois 
bourgeois. La déception de Turenne fut très vive, et aussi 
son dépit. « Je vis un homme qui m'apprit, annonce Guy 
Patiu‘, que le Roi avait lenu conseil... avec trois hommes 
seulement. MM. les maréchaux de Villeroy et de Turenne 
étant demeurés dans l'antichambre, dont ils n'étaient guère 
contents. »_ L'orguei 
atteinte, si l’on en croit les mémoires du temps. « Les grands 
de la Cour, écrit Godefroy Hermant?, après le Conseil d'en 
haut du 10 murs, et entre autres M. de Turenne, n'en étaient 


de Turenne dut subir une rude 





pas fort satisfaits, et demandaient s’il se pouvait bien faire 
que trois bourgeois eussent la principale part dans le gou- 
vernement de l'État. » Les railleries ne suflirent point à 
Turenne, il y joignit les récriminations « Le maréchal de 
Turenne ne cel point son déplisir à la Reine Mère. » 
(Nuocrden.} Ge fut peine perdue, Anne d'Autriche elle- 
même était tenue à l'écart des affaires. 

Sur ses concurrents comme lui évincés, Turenne eut du 
moins la supériorité de ne point persister dans son altitude 


1.9 mors 1661 (éd. Réreillé-Parie), €. LIT, p. 899, 
2. Mém., éd. Gazier, t. IV, p. 619. 
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de bouderie et de réclamations. Villeroy subit une courte 
disgrâce®. Brienne le père eut le tort de faire connaître à 
tous les courtisans sa déception d'être exclu du conseil. Il 
allait être bientôt obligé de céder sa charge. Turenne sut 
se taire à temps, et se résigner à attendre. Les contempo- 
rains d'ailleurs dans les années qui suivirent ont exagéré 
eucore la rigueur et l'exclusivisme du nouveau régime. Que 
ne lisons-nous point dans les Mémoires de la Farot! » On 
ne parla plus aux maréchaux de Villeroy, de Gramont et 
de Clérembault, ni à M. de Turenne, auquel le Cardinal 
avait coutume de communiquer les affaires importantes. » 
La réalité est que Turenne, Condé, Villeroy, d'autres 
encore, furent toujours consultés, et appelés dans des 
conseils eztraordinaires, lorsque Louis XIV croyait 
avoir besoin de leur expérience. Une lettre de Condé“ du 
46 mars 1664, est à ce point de vue fort significative. 
« Le Roi... continue de se servir de M. Fouquet, de M. Le 





Tellier, et de M. de Lionne. Ces messieurs sont les seuls 
dont il se sert pour l'ordinaire : et lorsqu'il tient quelque 
conseil extraordinaire, ce qui arrive assez souvent, il me 
fait l'honneur de m'y appeler, M. de Turenne, M. le maré- 
chal de Gramont, et M. le maréchal de Villeroy, et M. le 
maréchal du Plessis-Praslin. » À son tour Grimanié, l'am- 
bassadeur de Venise insiste dans sa correspondance sur la 
distinction des conseils ordinaires etdes conseils extraordi- 
maires, et nomme parmi les collaborateurs du Roi Gondé, 
Turenne, Villeroy, surtout « pour les affaires ct les matières 





1. D'après Yuoerden, 13 mars, f° 98. 
2. além., éd. Mich. eï Ponÿ. HI, 8, p. 200. 

3. À M. Caillet : A. Chant. P. Vol. 2%, f° 115. 
. 

5. 





: B. N. me. état, 1852, 4 avril 1661. 
. Cf. également Mém. de du Plessis, 





Mich. et Ponj. IUT. 7, p. a. 
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militaires'. » Ne voyons nous pas dès 1661 Turenne 
assister à un conseil où sont discutés les moyens de secourir 
Candie? On ne saurait donc prétendre qu'il ait été tenu à 
l'écart par Louis XIV, Ce qui est vrai, c'est qu'il cesse de 
participer directement et régulièrement au pouvoir, c'est 
qu'il n'est plus au courant de toutes les décisions royales. 

Il convient d'ajouter que si Turenne parut vite se rési- 
gner et se contenter de la part d'influence qui lui était 
laissée, il ÿ fut aidé par la croyance, qu'il partageait avec 
les contemporains, à la courte durée du gouvernement 
personnel. Louis XIV ne se lasserait-il point bien vite du 
travail assidu, auquel il semblait s'être astreint? Le trium- 
virat resterait-il uni, et l'un des ministres ne chercherait- 
il pas à devenir le premier de tous, et à déterminer la 
chute des deux autres? Il fallait être prudent, attendre, ne 
s'aliéner personne, et l'on vit Turenne aimable même pour 
ses ennemis personnels. « Le maréchal de Turenne, écrit 
Bussy dans ses Mémoires?, ne sachant apparemment com- 
ment iraient les affaires, ni ce qu'il avait à craindre ou à 
espérer, deviut plus caressant qu'à son ordinaire, et fit plus 
d'amitiés à tout le monde. Je m'en ressentis moi-même. » 
Un événement inattendu allait bouleverser la Cour, faire 
renaître les compétitions et les espérances, la disgrâce du 
surintendant Fouquet, à la fin de 1661. 


1. Le plus souvent Turenne n'était pas convoqué seul aux conseils 
extraordinaires, Le cas s'est produit pourtant au moins une fois : 
d'après le témoignage de Lefèvre d'Ormesson (Jouraal, II, p. 306, en 
février 1665). « M. de Tureane m'a dit qu'il avait été hier au couseil uù 
étaient MM. Le Tellier, de Lionne. Colbert, et lui», cinq personnes en tout 
en y comprenant le Roi, Cf. ch. IV sur les présences de Turenne au 
conseil. 
2. Mém., I, pe 109, 
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L'arrestation du surintendant Fouquet eut lieu le 5 sep- 
tembre 1664 à Nantes, au cours d’un voyage que le Roi 
faisait en Bretagne sous prétexte de la tenue des États. 
Louis XIV était parti le 27 août de Fontaincbleau, avec une 
escorte de grands seigneurs parmi lesquels Turenne, qui 
fatigué quitta le cortège royal à Angers, et loua une barque. 
Quelques jours après son arrivée à Nantes, Louis XIV 
chargeait d'Artagnan de s'assurer de la personne du surin- 
tendant général. La stupéfaction fut grande à la Cour où 
beaucoup croyaient Fouquet en redoublement de faveur. 
Gourville est le seul à prétendre que Turenne connai 





ait Je 
dessein du Roi. La nouvelle lui fut annoncée, alors qu'il se 
trouvait avec Turenne et le maréchal de Clérembault. « Je 
crus voir, raconte-t-il dans ses Mémoires !, à la contenance 
de M. de Turenne, qu'il avait su quelque chose du dessein 
qu'on avait pris d'arrêter M. le surintendant. » Les contem- 


1. Éd. Lecestre, I, p. 186. 


Google Neue 


# LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


porains ‘ pensèrent plus généralement, que Colbert, Le Tellier 
et la Reine Mère avaient été les seuls confidents du jeune 
Roi. Suivant Brienne fils, qui écrivit à son père pour lui 
narrer le grand événement, ce fut le Roi qui se chargea lui- 
même de renseigner les principaux personnages de la Cour : 
« Sur le premier avis que j'ai eu de cette action, disait-il en 
une lettre ? du 5 septembre, je me suis rendu chez le Roi, ot 
j'ai trouvé que M. Je Prince s'entretenait avec plusieurs 
personnes de qualité à la porte de la chambre de 8. M., 
qui l'ayant fait appeler et MM. de Turenne, de Villeroy, et 
quelques autres, du nombre desquels j'ai été, elle nous a dit 
que nous devions être surpris de ce qu'elle venait de faire, 
à quoi elle avait été contrainte par des raisons très pres- 
santes qu'on ferait connaître en son temps, voulant cependant 
que nous sussions qu'il y avait plus de quatre mois qu'elle 
avait formé ce dessein » ?. 

Nous ignorons si la surprise de Turenne fut aussi grande 
que celle de Brienne, mais à coup sûr elle ne s'accompagna 
d'aucun regret, ni d'aucune compassion. Turenne atten- 
dait avec impatience la fin du triumvirat : il croyait que la 
chute d’un de ses membres écraserait les deux autres. Et 
c'était contre Fouquet, jugé le plus puissant, non contre 
Lo Tellier et Lionne, qu'il avait dirigé ses efforts. Son 
action était venue s'ajouter à celle des ennemis nombreux 
de Fouquet. Les mauvais rapports de Turenne et de Fou- 


« Le Roi ne s’ouvrit de la résolution qu'il avait prise... qu'à trois 
pu, la Reine sa mère, M. Le Tellier et mon père... La duchesse 
de Chevreuse et Laigues le savaient ausei, mais l'exécution leur en était 
cachée, quoiqu'il ÿ ait bien de l'apparence que M. Colbert en avait 
ce. » Brienne fils, Il, p. 182. 

2. B.N. Ma. fr. 15612, F 204 

$: GK. également, Me. du prince de Tarenie, p. 257. Le prince était 
de ceux auxquels Louis XIV annonça l'arrestation de Fouquet : il cite 
Beaufort, le duc d’Anguien, Turenne, Villeroy, Créqui. 
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quet semblent d'ailleurs dater de plusieurs années. Dès 
1658, Turenne se plaint d'être obligé de payer ses troupes 
de son propre argent, et il rend Fouquet responsable de la 
pénurie du trésor. Par la suite les cabales se multiplient 
contre Fouquet, et son service d'espionnage, en ne les lui 
laissant pas ignorer, y mêle lenom de Turenne. Voici œ 
qu’à la date du 49 octobre 1660, écrit madame La Loy, 
une des informatrices de Fouquet : « J'ai cru être obligée‘ 
de vous donner avis que hier (j'ai su) de personnes ‘de 
condition et qui disaient le savoir de bonne part, que M. le 
maréchal de Turenne portait fort M. Delorme contre vous 
envers le cardinal, et que même M. l'abbé (Fouquet) appuyait 
fort cela. » Delorme était un ancien commis de Fouquet, 
brouillé avec lui, et qui dès 1657 essayait de le perdre. 
Quant à Basile frère du surintendant, il travaillait à défaire 





une fortune, dont lui-même était un des principaux auteurs. 
Mazarin mort, les attaques se firent plus rives. À Colbert, à 
Turenne, se joignent Lamoignon, madamo de Chevreuse, 
étrange coalition d'appétits et d'intérêts. On persuada à 
Fouquet de vendre sa charge de procureur général au Par- 
lement, c'est-à-dire de se désarmer. Ce ne furent point 
pourtant les avertissements qui lui manquèrent : « Je ne 
sais, lui écrivait-on en 1664 (peut-être en mai), si on ne veut 
point vous faire d'affaires du côté du palais : vous savez 
comme M. Le Tellier® fut longtemps avec M. le président 
(Lamoignon) et la liaison qu'ils ont renouvelée ensemble. 
M. de Turenne et M. Colbert sont de la partie. M. de 


4. Gité par Chéruel, IE, p. 7, et vérifié sur le manuscrit (papiers de 
Fouquet, fonds Raluzr, +4 
21 Satifol, Madame de Chevreue, pe 173. « Laigues a suggéré à 
madame de Chevreuse d'attaquer le surintendant des Guauces, Fouquet. » 
3. Fonds Baluzs, t. 150, p.82. 
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Turenne est persuadé que c'est vous qui avez contribué à 
l'éloigner!. » IL est vrai que Fouquet recevait parfois des 
nouvelles plus rassurantes. « On ne crie pas contre vous, 
mais contre* M. Le Tellier. M. de Liomne l'appelle traître, 
et M. de Turenne, qui est au désespoir, et sans vous flatter 
on vous donne toute l'autorité. » Fouquet ne s'inquiétait 
guère de ces affirmations contradictoires; il avait confiance 
dans le Roi. 

Le détail même de la conspiration formée contre Fouquet 
nous échappe, et les notes brèves et cursives que contient 
le fonds Baluze ne sont pas toujours interprétables. 
Qu'était par exemple celte trahison que Lionne reprochait à 
Le Tellier? nous l'ignorons, autant que les raisons du déses- 
poir de Turenne. Un point seulement est acquis. En 1660 
et surtout 4661, Turenne a cabalé contre Fouquet ?. La vraie 
raison de son hostilité, c’est son ressentiment à l'égard de 
Fouquet, auquel il attribue, à tort d'ailleurs, la responsa- 
bilité de la formation du conseil secret, et sa propre mise à 
l'écart. Il a partie liée avec Colbert, Lamoignon, Delorme, 
tous les ennemis de Fouquet. L’attitude de Turenne est donc 
très nette, comme aussi les raisons qui la déterminent. 


1. Suit une phrose inintelligible, en termes convenus, dont la clef 
nous manque : « ce poirier ayant dit que si on avait affaire de chevaux, 
on n'avait qu'à en prendre chex vous ». 

2. S. d., meis probablement de 1661, Chéruel, I, p. 159; Fonds Balu 
. 150. Il'est également fait allusion dans celle lettre à de nou 
démélés de Fouquet avec Delorme; ce dernier prétendait avoir entre 
les mains des papiers compromettants pour le surintendant, et Lamoï. 
gnon s'était opposé à leur reprise par Fouquet. 

3. Un dernier texle est cité par Chéruel (Il, 85), mais nous n'en pou- 
ons faire état. On lit en effet dans une lettre du 4 mars 1661 : « Quel- 
qu'un chez le maréchal dit hier soir que voux lui aviez rendu de fort 
mauvais offices auprès de M. le Cardinal, L tant témoigné 
de considération pour lui au roi qu'il es} 
en effet qu'il s'agisse de Turenne. 
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Quelques années plus tard, en 1663, Colbert dans ses 
curieux Mémoires sur les affaires de finances de France 
pour! servir à l'histoire, expliquera d'une manière identique 
les mauvaises dispositions de Turenne pour Fouquet. 
« M. de Turenne avait vu (?) que le seul sieur Fouquet 
l'empêchait d'avoir la meilleure et la plus considérable part 
aux affaires et en la confiance du Roi. » Les points de vue 
de Colbert et de Turenne sont différents. Colbert critique la 
gestion financière de Fouquet, et il recueillera sa succession. 
L'opposition de Turenne semble toute personnelle. En 
réalité elle s'adresse à l'influence générale de Fouquet, et 
peut-être vise-telle surtout la part par lui prise aux affaires 
extérieures. Pour la direction des rapports secrets de la 
France avec le Portugal, par exemple, n'est-œ point 
Fouquet qui est le rival de Turenne? n'est-ce pas lui, qui en 





cachette des ambassadeurs eux-mêmes, a négocié le mariage 
du Roi d'Angleterre avec une princesse portugaise? Le 
témoignage de Racine dans ses Fragments et notes histo- 
riques * est décisif, et achève d'éclircir toute cette intrigue. 
a M. de Turenne espérait gagner à la disgrâce de Fouquet, 
et se flattait d'être chef du conseil des affaires étrangères, 
comme Villeray chef des finances. » 11 y avait bien Lionne, 
qui faisait partie du triumvirat, alors que Brienne en était 
exclu, et qui participait de plus en plus activement à la 
direction de la politique extérieure. Mais tout le mondesavait 
à la cour que Lionne était l’homme de Fouquet, que très 
joueur et dépensier, il était lié au surintendant d’une amitié 
étroite et reconnaissante. La chute de Fouquet devait donc 


1. Clément, Œuvres de Colbert, I, p. 5. 
Œuvres, LV, p. 83. 
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amener la disgrâce de Lionne. Ce furent là les espérances 
qui entraînèrent Turenne à combattre délibérément Fouquet. 

Comment s'exerça cette action, et de quel poids fut-elle 
dans les résolutions du Roi, nous l'ignorons complètement. 
Il est bien certain que la décision de disgrâcier Fouquet est 
sortie des entretiens du Roi avec Colbert. Sur l'entente de 
Golbert avec Turenne aucun document ne nous renseigne. 
Parmi les ennemis du surintendant, le premier président 
Lamoignon de Bâville, semble le seul avec qui Turenne ait 
entretenu des relations particulières. Elles datent surtout du 
jour où le premier Président fut fait tuteur de MM. de Bouil- 
lon, neveux de Turenne, ce qui, à en croire de curieuses notes, 
secrètes de 1663! sur le personnel de tous les Parlements, 
« lui donna une grande union avec le maréchal ». Entre 
Turenne et Lamoignon, il existe d’ailleurs un intermédiaire 
tout désigné, leur ami commun, Louis Boucherat, maître 
des requêtes et futur chancelier, créature et homme de con: 
fiance du maréchal, celui-là même qui, au lendemain de 
l'arrestation de Fouquet, fut chargé de saisir les papiers du 
surintendant et de Pellisson. L'entente de Turenne et de 
Lamoignon subsistera pendant le procès de Fouquet, et 
même elle se retournera contre Colbert. 


Il 


Ce n’est pas en effet une des moindres surprises que nous 
réserve cette affaire par bien des côtés encore mystérieuse ? 
que le revirement de l'opinion publique dans les années qui 

L Depping, Corr. Adm., IL, p. 53. 
ur les rosponsabiihés de Fouquet, ef. Chéruel, cp. cit, L 


nie Fouquet, et aussi Germain Martin, l'Hisioire du erédit en France 
sous le règne de Louis XIV, t, 1, p. 12 et passim. 
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suivirent l'arrestation de Fouquet et jusqu'à sa condam- 
nation en décembre 1664. En 1661 l'incarcération de 
Fouquet est saluée par des cris de joie. En 1664 Olivier 
Lefèvre d'Ormesson, pour avoir refusé de demander dans 
son rapport la mort de Fouquet, jouit à la Cour et à Paris 
d'une véritable popularité, contre laquelle lui-même a 
peine à se défendre. Parmi ceux qui le félicitent, et lui 
témoignent leur grande satisfaction, Olivier Lefèvre d'Or- 
messon ne manque point d'indiquer Turenne‘, qui n'avait 
pas attendu d'ailleurs la fin du procès pour manifester des 
sentiments favorables à l'accusé. C’est donc une véritable 
évolution qui s'est produite chez le maréchal, comme chez 
les contemporains. Comment l'expliquer? La tâche est 
malaisée. 






On a trop souvent insisté dans l'étude du procès de Fou- 
quet sur les considérations sentimentales. Sans doute la 
clientèle de Fouquet était nombreuse, et lui est restée en 
partie fidèle. De plus Fouquet s'est défendu habilement. 
Enfin l'acharnement de Louis XIV, de Colbert, de Séguier, 
de Pussort, a suscité en faveur de l'accusé la pitié publique. 
Il se peut donc que Turenne ne soit pas demeuré insensible 
à la pression d'une coterie, qui allait d'Arnauld de Pom- 
ponne à madame de Sévigné. Mais il faut chercher ailleurs 
les véritbles motifs de son évolution. A l'origine, il y eut 
certainement chez Turenne une grave déception, celle de ne 
point bénéficier de la chute de Fouquet, de demeurer exclu 
des conseils ordinaires. Lionne ne fut pas disgricié. 11 
s'était jeté aux pieds de Louis XIV, après l'arrestation de 
Fouquet, et lui avait demandé son congé que Je Roi lui 


1. Journal, I, p. 287. 
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refusa'. Turenne ne désespéra pas de suite. Plus d'un 
mois après la tragédie de Nantes, il semblait encore 
s'attendre à de graves événements, et peut-être À un rema- 
niement ministériel : « Je vous dis franchement, écrit-ilà sa 
femme le 20 octobre 1661, que j'aurais été à Paris à mon 
retour du voyage de Bretagne, si je n'avais pas été retenu 
par le changement de la Cour, qui m'a fait croire que je ne 
faisais pas bien de m'éloigner, et qui me tient encore dans 
la même penste. » Ge que Turenne attendait ne vint point *. 
En fait le triumvirat resta aux affaires : ce fut seulement 
Golbert qui remplaça Fouquet, et Villeroy, qui fut nommé 
président du conseil des finances, n'eut guère qu'un titre et 
un traitement de plus. Quant à Turenne il n'obtint rien. Il 
en fut de même de Boucherat, qui, «u dire de Colbert, ne 
croyait pas qu’ « il y eût homme de robe dans le royaume 
qui pit plus dignement que lui remplir la place de chance- 
lier de France ou la principale administration des finances ». 
Unis pendant la lutte, les adversaires de Fouquet se sépa- 
rèrent dans le partage de ses dépouilles. 

Ge n’est point tout. Dans son Journal Olivier Lefèvre 
d'Ormesson rapporte d'intéressants propos tenus par 
Turenne en 4664, et qui jettent un jour curieux sur la 
véritable pensée du maréchal. Le 20 avril‘, Turenne se 
plaint de l'institution d'une chambre de justice. « Une per- 
sonne de M. Le Tellier, ajoute-t-il, avait dit que M. Fouquet 





n'en pouvait plus mourir : qu'on avait fait la corde si grosse 


1. Cf, Mém. de Choisy, I, p. 148. 

2. Grim., L, p. 340. 

3. Cette attente mêlée d'inquiétude se prolongen jusqu'en novembre. 
Gf. Bussy-Kabutin, Mém., 11, p. 116 : lettre de Turenne à Bussy, du 
7 novembre, « On parle d'exclusion pour besucoup de ge: 

4. Journal, I, p. 120. 
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qu'on ne pouvait plus la serrer pour l'élrangler, et qu'il ne 
fallait d'abord qu'une cordelotte. » A première vue, ce 
propos semble mériter par son obscurité d'avoir été tenu 
par Turenne lui-même’. En réalité il contribue à nous 
fournir une des explications possibles de la conduite de 
Turenne, et de celle de quelques-uns de ses contemporains. 
Ils eussent accepté un procès individuel, et que le Roi se 
débarrassät du seul Fouquet. Mais avec Colbert, apparais- 
saient tout un programme de répression gouvernementale, 
lout un système d'administration financière, qui lésaïent 
leurs intérêts particuliers, œux de leurs familles, de leurs 
parents, de leurs alliés. Dès lors ils résistbrent : le procès 
Fouquet devint une menace collective. Ceux qu'il inquiétait 
s'unirent. Et Fouquet en bénéficia. Sa vie fut sauvée du jour 
où sa cause devint celle de plusieurs familles et de toute une 
classe de la société. Laissons parler les faits, et exposons- 
les uniquement dans leur rapport avec Turenne. 

Dès la fin de 1661 Turenne sait qu'il n'a plus rien à 
espérer. Le 3 décembre a eu lieu la première séance de la 
Chambre de Justice qui doit juger Fouquet. Les débuts de 
la procédure sont lents. Guillaume de Lamoignon veut que 
l'on observe régulièrement les formes. Des poursuites sont 
dirigées contre un certain nombre de financiers, parmi les- 
quels Jeannin de Castille et Claude de Guénégaud. En 1662 
commencent la réduction des rentas établies récemment ou 
leur remboursement, et la reprise des revenus royaux. En 
décembre Lamoïignon cesse de venir régulièrement à Ja 
Chambre de Justice, et se voit remplacé par le chancelier 
Séguier. IL y a dès cette époque, nous dit Colbert, une 


4. En fait il et bien de Le Tellisr. D'Ormenon le lui attribue à 
nourenu en mai 166% (11, p. 134). 
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cabals en faveur de Fouquet, groupée autour du premier 
président et de Lefèvre d'Ormesson. En 1665 enfin 
s'augmentera l'indignation des parlementaires, lorsqu'un 
édit fixera le prix des offices et l'âge d'entrée dans la 
magistrature. Et ce sont toutes ces mesures qui vont nous 
expliquer l'attitude nouvelle de Turenne. 

Du jour en effet où la cause de Fouquet cesse d'être 
individuelle, Fouquet abattu n'est plus un ennemi pour 
Turenne. Or les mesures nouvelles ne lèsent que des amis 
de Turenne. Elles atteignent les parlementaires et les 
financiers. Avec eux Turenne a une étroite solidarité. Le 
Premier Président est de plus en plus tenu à l'écart. 
Il est touché matériellement dans ses gages et dans les 
aliénations de revenus royaux qui lui avaient été accordées !. 
Golbert le dit nettement. « L'ancienne amitié que Turenne 
avait avec le P.P., les mêmes intérêts et le même déplaisir… 
leur donnèrent les mêmes sentiments. » Les relations 
parlementaires de Turenne d’ailleurs s'étendent à tout le 
royaume. Qu'on relise les notes secrètes dé 1663 sur les 
magistrats de l'époque, on y trouvera plus d'un magistrat 
protégé par Turenne, et entre autres deux conseillers 
de la Chambre des Enquêtes. À l'intérieur même de la 
Chambre de Justice, Turenne a deux «& amis intimes? » 





qu’il sollicitera en faveur de Fouquet, d'Ormesson et Catinat. 
« M. de Turenne, disait ‘en février 4665* Louis XIV 
à la Reine Mère, m'aime, mais il considère beaucoup les gens 
de la robe. » Turenne devint favorable à Fouquet par soli- 
darité avec les parlementaires que ne respectait point Colbert. 


1. Lamoignon possédait les aides de l'élection de Châleaudun, 
2: Cuvisy, Mém., M, pe 142. 
3. Journal, U, p. 812. 
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Mais voici qui est plus important encore. Entre noblesse 
et finance il y a au xvn siècle étroite solidarité. « Les finan- 
ciers, remarque! justement M. Lavisse en appréciant les 
résultats derniers des travaux de la Chambre de Justice, 
avaient été protégés par leurs alliances avec les grandes 
familles qu'ils soutenaient dans leurs nécessités et dont ils 
redoraient les blasons, par la vieille complicité de l'argent 
avec la politique, par l'h&bitude prise de voir des tripo- 
tages, ct par le juste sentiment que l'État n'était pas plus 
honnête que les autres. » Le cas de Turenne est moins 
clair que celui d'autres nobles apparentés à Fouquet, 
ou que Fouquet a enrichis. Notons pourtant qu'il solli- 
citera en faveur de Guénégaud, et qu'il n'est point insen- 
sible aux charmes de la belle madame Guénégaud. Pour 
le reste nous n'avons que des indications incomplètes. 
En 1665 Turenne était propriétaire des aides de Vézelay 
et d'Auxerre*. Dans quelles conditions lui avaient-elles été 
concédées, nous l'ignorons. Mais Colbert avait un instant 
songé — et Turenne pouvait se croire pécunisirement 
menacé — à récupérer toutes ces aliénations; il y renonça 
par crainte de trop vives protestations. D'autre part, sur 
les tripotages financiers, auxquels étaient mélés Turenne 
et ses contemporains, l'ambassadeur vénitien Sagredo, en 
une lettre du 40 avril 1663*, nous donne quelques infor- 
mations malheureusement trop peu précises. Il raconte que 
le Cardinal Mazarin, pour rembourser Turenne et le duc 
d'Aumont de leurs avances, leur avait assigné quelques 





. VIH. 0. Cf. aussi dans G. Martin, @p. eif., le $ 3 da 
ch. nn de la 2° partie, Les grands et les affaires de finance, où quelques 
familles sont étudiées à titre d'exemple. 

2. Cf. chap. xu, Vie privée de Turenne. 

3.B, N. Me. ilal, 1865, 
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rentes nouvellement créées, ne pouvant leur refuser des 
satisfactions immédiates. D'Aumont et Turenne pour récu- 
pérer leur argent, les vendirent avec perte à des partisans. 
Opération fort honnête sans doute! mais comme c'étaient 
ces mêmes rentes que Golhert prétendait supprimer ou 
retrancher', on ne s'étonnera point qu'il subsistât quelque 
solidarité entre Turenne et les partisans menacés. 

Telles sont, semble-t-il les explicstions vraisemblables du 
changement d'attitude de Turenne à l'égard de Fouquet. Il 
est dommage que nous ne puissions guère le suivre que 
dans le Journal d'Olivier Lefèvre d'Ormesson, et encore 
surtout à partir de 1664. Ajoutons que Lefèvre d'Ormesson 
ne parle que de ses propres relations avec Turenne, et qu'il 
ne mentionne point, comme le fait Choisy, les sollicitations 
du maréchal auprès de Catinat, membre de la Chambre de 
Justice. 

La première intervention de Turenne que l’on connaisse 
se produisit en 1662. Arnauld de Pomponne, suspect d'avoir 
uni Fouquet et Port-Royal, fut disgrâcié et envoyé à Ver- 
dun. Turenne s’employa auprès du Roi en sa faveur et 
« voulut bien être sa caution », et répondre de son inno- 
cence à la demande de M. de la Rochefoucauld’. Cette 
démarche qui valut à Turenne les remerciements émus de 
Pomponne n'était pas particulièrement significative : elle 
paraît avoir été faite également, sinon dans les mêmes 
termes, par le prudent Le Tellier. 

À partir de 1664 l'esprit d'opposition de Turenne se 





1. En 1664, le Roi supprime toutes les rentes antérieures au 1** jan- 
vier 1655. Cf. Germain Martin, ep. cit., p. 87 et sq. Des atténuations 
furent epporlées à cette mesure radicale. 

2. Lettre de Pomponne à Turenne de mars 1652, dans Archises de la 
Bastille, &. I, p. 12. 
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manifeste plus librement dans ses conversations avec Lefèvre 
d'Ormesson. Il procède à la fois de sympathies personnelles 
pour l'un au moins des financiers poursuivis, Guénégand, 
et de haine pour le parti des ministres, qui trompe le Roi et 
l'accapare. Colbert et ses agents Pussort, Séguier ne sont 
pas épargnés. Sur Le Tellier les jugements de Turenne 
sont variables. En fait ils ne dépendent point de l'affaire 
Fouquet, mais d'autres conflits plus personnels, our lesquels 
nous aurons l'occasion de revenir!. Ce qui est certain, c'est 
que Turenne n’est point dupe des allures effacées et de la 
modération de Le Tellier. « Effectivement je crois, disait 
Turenne, que M. Colbert a plus d'envie que Fouquet soit 
pendu, et que M. Le Tellier a plus de peur qu'il ne le soit 
pas®. » Si le mot spiritael que Choisy prête à Turenne a 
été prononcé, il résume assez exactement la différence des 
deux caractères et des deux attitudes. 

Il ne faut pas craindre de suivre de très près pour 
l'année 4664 le témoignage de Lefèvre d'Ormesson. Il fait 
revivre la physionomie du procès, la passion qu'y appor- 
taient amis et adversaires de Fouquet; il relate au jour le 
ons de Turenne, le tout 
avec un grand accent de sincérité. En mars 4664 se pour- 
suit l'éclaircissement des accusations portées contre Fou- 
quet : mais depuis plusieurs mois déjà, des partis sont 
constitués à la Chambre de Justice. Dans l'enquête faite 
auprès de Fouquet à la Bastille, Ormesson est en lutte 
perpétuelle avec Chamillart, qui a remplacé Talon comme 





jour quelques-unes des imp 


procureur général. Dans la première conversation entre 


1. Le soutenance de thèsa du due d'Albret, à laquelle l'abbé Le Tel. 
lier avait refusé de donner le titre de prince, est de février 1664, D'Or- 
, p- 162). Cf. également notre chap. vit. 
I, p. 141. 
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Turenne et Lefèvre d'Ormesson que note le Journal, et qui 
est de mars 1664*, Turenne est très catégorique, et même 
plus violent qu'on ne l'imaginorait. « Il me témoigna, 
écrit Lefèvre d'Ormesson, que tous les honnêtes gens étaient 
fort satisfaits de ma conduite, et m'en fit amitié, condamna 
celle de M. le chancelier (Séguier), comme d'un homme 
sans honneur ct prostitué. » En même temps qu'étaient 
disoutés les comptes de Fouquet, se poursuivait une sérieuse 
enquête sur les trésoriers de l'épargne, dont Guénégaud. 
Lefèvre d'Ormesson signale en avril 1664 le rôle d'intermé- 
diaire officieux joué par Turenne qui communique à ma- 





dame Guénégaud les renseignements qu'il peut avoir sur 
les affaires de son mari, D'Ormesson ayant défendu Guéné- 
gaud contre * les rancunes de Pussort, oncle de Colbert, 
Turenne loua fort sa réponse et s'en déclara très aise. Il le 
dit lui-même à d'Ormesson quand celui-ci le vint voir, le 
icitant de son attitude et l'assurant de l'approbation des 
honnêtes gens?. Il lui apprend que « l'on avait fort pesté 
contre la Chambre de Justice en présence du Roi ». Malheu- 
reusement il ne nomme point les mécontents, En somme 
on ne saurait être plus hostile que ne l’est Turenne à toute 
l'œuvre de répression, que Colbert, appuyé par le Roi. 
dirige en sous-main. 

Dans les mois qui suivirent, Lefèvre d'Ormesson eut 
plusieurs entretiens avec Turenne : mais il les note sans 
en indiquer le sujet*, et une fois au moins parce qu'il le 





1. 11, p. 105. 
2H, pe 1 et118. 

3.10, p. 120, 20 avril 166. 

4. IE, p. 162, 24 juin 1664. « Je vis M. de Turenne qui me fit beau- 
cvup d'amitiés =. Îl, p. talienne où j'entre= 
tins M. de Turenne », 1, p. 204, 12 août. « J'allai.…. diner avec M. de 
Turenne, » 
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juge trop grave : « M. de Turenne mo dit beaucoup de 
choses que je ne puis écrire. » Turenne lui témoigne 
toujours une grande satisfaction de sa conduite, En décem- 
bre 4664 le procès Fouquet touche à sa fin. L'interrogatoire 
étant fini, Lefèvre d'Ormesson prépare son rapport, et 
magistrat consciencieux, s'abstient de recevoir désormais 
aucune visite. Puis il commence sa lecture et termine par 
un avis motivé concluant au bannissement. C'est un des 
membres de la cour, M. de Brillac, qui en fait la « relation » 
à Lamoignon et à Turenne en même temps, rapprochement 
significatif®. La chambre se range à l'avis d? d'Ormesson. 
Tout Paris est en joie : « Le 22 décembre, note d'Ormesson 
non sans orgueil, M. de Turenne me vint voir, qui me 
témoigna grande satisfaction. » Et Turenne ajoute, « que 
le Roi avait voulu que M. d'Artagnan lui donnât un homme 
pour garder M. Fouquet, dont il lui répondit, ce qui sur- 
prend, et prouve que le Roi ne le veut pas mettre dans la 
dépendance? de M. Le Tellier, ni de M. Colbert. » Nous 
savons aujourd'hui que Turenne s'illusionrait singulière- 
ment sur les dispositions du Roi à l'égard de Fouquet. 
Mais il est bien clair par ce propos authentique que Turenne 
s'intéresse moins à Fouquet, qu'il ne déteste Le Tellier et 
Colbert, et il voit volontiers en de minimes événements des 





symptômes inquiétants pour leur prétendue domination. 

I apparaît denc que dans toute cette aflire, l'attitude 
de Turenne, quelles que fussent ses convictions intimes, est 
demeurée fort prudente : tout au plus peut-on dire que 
son action s’est exercée sur certains membres de la 


1.11 septembre 1664, 11, p. 216. 
2, pe 222 
3.10, p. 287 
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Chambre de Justice, et aussi sur d'Ormesson, bien que rien 
ne nous prouve qu'elle eût ét& nécessaire pour bien dis- 
poser le rapporteur en faveur de Fouquet. Auprès de 
Louis XIV l'intervention de Turenne — si même elle se 
produisit — fut de nul effet. L'on peut dire simplement 
que les fréquentes entrevues de Turenne avec d'Ormesson, et 
peut-être avec d'autres magistrats, indisposèrent Louis XIV, 
dont la nervosité avait été croissant, à mesure que le procès 
traînait davantage en longueur. Racine ! raconte en effet que 
quelque temps avant que le jugement fût rendu, « il dit à 
M. de Turenne très fortement de ne plus se mêler de cette 
afaire ». 

Tout n’était point fini, Fouquet condamné. D'abord le 
procès lui-même aura ses suites, exagérées parfois par 
les contemporains, dans les années postéricures. La lutte 
continue, et ceux qui ont été trop indulgents pour Fouquet, 
supportent les conséquences du déplaisir qu'ils ont causé 
au Roi. L'un des conseillers qui ont opiné pour le hannisse- 
ment, Rocquesante, est exilé. On murmure conire cette 
«action de violence et d'injustice », et contre la fiveur de 
Colbert. Et c'est Turenne, encore plein d'illusions, sem- 
ble-t-il, sur la durée du triumvirat nouveau, qui vient le 
raconter à Olivier d'Ormesson*. En ce début de l'année 1665, 
Turenne pourtant ne peut faire obtenir à Lefèvre d'Ormesson, 
malgré l'appui de Le Tellier et de la Reine Mère, la succes- 
sion de son père défunt, au Conseil d'État*. Louis XIV ne 
pardonnait point si vite qu'on n'eût pas rendu l justice 
implacable qu'il espérait, et il n'aimait pas que les « gens 

1. Fragment et Not, hist. V. p.78. 

2. Mars 1665, I, p. 


3. C'es à cette vecusion que Louis XIV s'écrit: « M. de Turenne 
m'aime, mais il considère beaucoup les gens de la robe, » 
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de la robe » eussent d'autres protecteurs que lui, et surtout 
des grands seigneurs. Les souvenirs de la Fronde étaient 
trop vivaces en son cœur, Pouriant Turenne, par-dessus 
tout fidèle à ses amis, ne se découragea point, et en 4667 
il promit à d'Ormesson d'intervenir pour lui faire obtenir 
la succession de M. de Caumartin‘. Il s'arrêta vite en 
chemin : « M. de Turenne, écrit Lefèvre d'Ormesson*, m'a 
dit que le jour précédent, ayant parlé au Roi de la mort de 
M. de Caumartin, et ayant dit que c'était une place vacante, 
le Roi l'avait regardé aussitôt, et qu'il avait cru qu'il m'au- 
rait fait tort s'il avait parlé de moi. » Olivier d'Ormesson 
demeura loute sa vie en demi-disgrâce. 

La condamnation de Fouquet ne mit pas fin à la procé- 
dure contre les financiers, mais elle décida Colbert à 
renoncer aux poursuites criminelles, et À remplacer les 
peines corporelles par des taxes qui rapportèrent 110 mil- 
lions au trésor. Or tous les taxés ne subirent pas leur sen- 
tence. Plusieurs eurent des adoucissements, d’autres la 
détaxe complète. Ces faits sont connus, mais on ignor: trop 
la part que Turenne prit À ces mesures. À vrai dire il ne 
faut point chercher d'indications à ce sujet dans les 
Mémoires du temps, mais bien dans la correspondance de 
l'ambassadeur vénitien. Son témoignage est extrêmement 
curieux et circonstancié*. Marc Antonio Giustinian raconte 
que dans un consoil qui se tint à la fin de janvier 1666, Col. 
bert proposa la continuation des rigueurs pour le recouvre- 
ment des taxes et que Turenne s'y opposa avec véhémence 
« La France, déclara-t-il, était tranquille à l'intérieur : 








1. Nov, 1667, IT, p. 597. 
2.U, p. 681. 
3.B. N.,ms, ital., 1861, 2 février 1606. 
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l'extérieur elle n'avait rien à redouter de la puissance d'un 
autre État — il en répondait sur sa vie —, mais sa plus 
grande crainte était que l'on ne réduisit au désespoir par une 
excessive sévérité ceux auxquels on avait imposé des taxes. 
Ce serait vouloir la perte du royaume et compromettre la 
couronne royale. » En présence de ces attaques Colbert 
pälit, mais fit front. Il se porta garant de la sécurité du 
royaume, et dédara avoir assez de réserve financière pour 
suffire à lrois années de guerre. Le Roi s’interposa, et rendit 
hommage à la fidélité et au dévouement de ses deux con- 
scillers : mais il so rangea à l'avis de Turenne, comme étant 
le plns prudent et le plus sûr. En conséquence les commis 
saires qui révisaient les taxes imposées par la Chambre de 
Justice, y apportèrent beaucoup d'adoucissements en faveur 





des partisans. 

On ne peut s'empêcher de penser que les considérations 
d'amitié durent être d'un grand poids pour Turenne, el que 
s'il intervint si vigoureusement au Conseil d'en haut, ce fût 
sans doute pour combattre l'influence prédominante des 
ministres et de Colbert en particulier, mais ce fut aussi 
par sympathie pour Guénégaud, dont le procès venait à 
peine de se terminer, et qui n'avait obtenu ses lettres d’abo- 
lition que le 17 décembre 1665 après de grandes difficultés. 





Dès le mois de mai, en effet, Turenne, rendu prudent 





par l'exp 
solliciter en faveur de Guénégaud, et Louis XIV lui avait 
répondu fort sèchement : « Vous avez! bien fait de m'en 
parler, car je l'aurais trouvé mauvais. » Turenne sc le tint 
pour dit : Guénégaud fit amende honorable, fut condamné à 


nce, avait demandé au Roi la permission de le 


1. Journal, 11, p 360. 
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des remboursements et resta à la Bastille jusqu'en 1667. À 
ce moment Turenne obtint pour lui la permission de se 
retirer dans ses terres en Normandie‘. Ce ne fut point sans 
peine, si l'on en croit les lettres de Saint-Maurice. « Le 
maréchal de Turenne, écrit-il au duc de Savoie, a demandé 
au Roi le retour de M. de Guénégeud. S. M. lui répliqua 
qu'elle le priait de ne 
dit : « Sire il est mon ami et mon voisin ». Le Roi lui dit : 
« Eh bien, je vous l'accorde parce que je ne saurais rien vous 
refuser ? ». C'était faire sentir à Turenne tout le prix de 
la grâce accordée. Le procès de Fouquet était déjà lointain, 
et le Roi pouvait-il faire quelque peine au général de l'armée 
des Flandres, à côté duquel il allait s'initier à la science 
de la guerre? 





n plus parler. M. de Turenne lui 


I 


Beaucoup parmi les contemporains, et au premier rang 
ceux qui comme Olivier d'Ormesson jouèrent un rôle impor- 
tant dans le procès de Fouquet, se sont laissés hypnotiser par 
cette affaire, au point de la prolonger indéfiniment, ct de 
réduire à elle ou à ses conséquences toute l'histoire intérieure 
de la France de 1660 à 1667. C'est un défaut dont il faut 
se garder, à un moindre degré il est vrai, pour l'étude de 
Turenne. 


En os années Colbert entreprend non seulement la 





1. Journal, 1, p. 507. Cf. également Gazcéie d'Amsterdam du 9 juin 1067. 
De Paris le 3 juin : « On dit qu'à la prière de la Reine Mèrs d'Angle- 
terre, et de M, le Maréchal de Turenne, MM. de la Basinière, de Guéné- 
gaud ot Jeannin de Cestille, trésoriers de l'épergne, qui ont été con- 
damnés à être relégués en trois à provinces, ont obtenu de S, M. 
qu'ils iraient dans leurs terres. » 

2. Ed, Lemoine, I, p. 17. 
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réfection intérieure du royaume, mais encore une grande 
œuvre d'expansion commerciale et maritime, À laquelle 
Turenne n'est point demeuré tout à fait étranger. S'il est 
hostile à Colbert, s'il regarde avec dépit l'exaltation de ce 
petit bourgeois, de c « compère qui ne perd point l'occa- 
sion de pourvoir les siens », s'il désapprouve ses mesures 
financières, s'il le trouve trop économe pour les préparatifs 
de la guerre future et la mise en état de l'armée monar- 
chique', il n'a pas pour le contrôleur général de haine 
personnelle, semblable à celle qu'il témoignera plus tard 
pour Louvois. Exceptionnellement il sera le collaborateur 
de Colbert, et il lui arrivera de ne pas se désintéresser de 
l'éffort que fit œ ministre pour transformer la France en 
une grande puissance coloniale. 

Les fiits sont malheureusement trop peu nombreux : les 
textes rares, ne nous laissant soupçonner qu'une partie de 
la vérité, at diffcilement interprétables. Comme beaucoup 
de nobles de son époque*, Turenne a cherché fortune du 
côté des colonies. 11 s'y est intéressé personnellement en 
même temps que comme homme d'État. 

En 4664 fut fondée la compagnie des Indes Orientales. 
Une souscription fut ouverte, à laquelle les grands sei- 
gneurs, les magistrats, les courtisans participèrent. Le Tel- 
lier, Villeroy, beaucoup d'autres, versèrent leur contribution 
sans murmurer. Or l'ambassadeur vénitien *, Sagredo nous 
apprend que Turenne s'y refusa, prétendant qu'il s'était 
déjà inscrit pour la compagnie des Indes Occidentales, 
fondée quelques mois auparavant. L'excuse était valable, 

1. Cf. ch. in, p. 106. 

%. Cf. Batiflol, op. eif, p. 290 eur les spéculations colonidles de 


madame de Chevreuse. 
3. B. N. ms. étal., 1857, à la date da 24 juin. 
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semble-t-il. Sur la liste des souscripteurs en effet, à côté de 
Colbert du Terron, de Lamoignon, figure Turenne pour 
une somme de 20 000 livres'. À en croire Sagredo, Turenne 
avait même double mérite à n'avoir point marchandé son 
argent à la compagnie des Indes Occidentales, qui « retirait 
toutes les iles des Antilles qui avaient été vendues aux parti- 
caliers en remboursant les propriétaires du prix de leurs 
acquisitions ct des améliorations qu'ils auraient faites. » 
Car parmi ces propriétaires se trouvait peut-être Turenne. 
Le bruit courait à Paris en avril 1663*, que le Roi avait 
donné une des « îles du Canada » (peut-être une des 
Antilles) à Turenne. Turenne se préoccupa même active- 
ment du peuplement de nes colonies lointaines. Des rafles 
d'hommes et de femmes « de toute condition » furent 
faites dans les rues de Paris. Les uns étaient envoyés en 
Angleterre et de là en Portugal, comme soldats improvisés, 
les autres en Amérique. Ces levées forcées suscitèrent un 
vif mouvement populaire, auquel le Roi assista des fenêtres 
da Louvre : le carrosse de madame de Turenne fut pour- 
suivi : un cavalier, vêtu de couleurs analogues à celles de la 
livré de ses gens, faillit par confusion être massacré. 
Turenne ne fut pas le moins du monde impressionné par 
cette impopularité momentanée. Il affecta même de se pro- 
mener en ville « ct dans le jardin voisin du Louvre », sans 
laisser paraître la moindre émotion. Étrange aventure que 
l'ambassadeur vénitien est seul à ne point celer! Elle nous 
prouveau moinsque Turenncs'intéressait, parfois à son profit, 
parfois à ses dépens, à l'expansion mondiale de la France. 


1. Cf. Chemin Dupontès, Les compagnies de colonivation en Afrique 
occidentale sous Colbert (avec renvoi aux A. N.). Revue coloniale, 1903. 
2. B, N. ms. ital., 1855, M avril. 
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Nous le voyons d'ailleurs en 1666 suivre de très près les 
entreprises du sieur de Clodoré, gouverneur de la Marti- 
nique, touchant la ville de Saint-Domingue (laquelle appar- 
tenait aux Espagnols) et les facilités pour son attaque. « Le 
dit sieur de Clodoré, et le feu sieur d'Ogeron gouverneur 
de la Tortue et côte Saint-Domingue, nous dit un rap- 
port postérieur! ont pensé de concert. à l'exécution 
de cette entreprise. dont monseigneur de Turenne qui 
approuvait ce dessein leur avait ordonné de lui rendre 
compte. » 

En l'année 1664 eut lieu l'expédition d'Alger, idée per- 
sonnelle de Colbert, dont Turenne désapprouva l'exécution 
pour des raisons avant tout militaires?. Il n’en est pas moins 
vrai que Turenne s'était depuis longtemps intéressé aux 
projets de débarquement sur les côtes de l'Afrique du Nord. 
En 1661 le chevalier de Clerville, qui plus tard fut le pro- 
tégé de Colbert au détriment même de Vauban, avait 
obtenu du Roi une mission pour aller reconnaître les places 
de Barbarie. Ce fut probablement au retour de ce voyage 
qu'il rédigea un « Mémoire’ (non daté) à Monseigneur de 
Turenne sur la pensée que le Roi a de prévenir les Anglais 
dans le dessein que l'on suppose qu'ils aient d'occuper le 
port des Albozèmes! ». 

En cette même année 1664, Turenue eut l'occasion 
d'intervenir en Afrique par l'intermédiaire du Portugal 
pour assurer à la France des alliés. Frémont d'Ablan- 

1. Communiqué par M. Claude Farrère, 

2, Cf. chap. mt, pe 90.» 

3. Coll. Brincourt, catal., 2 partie, n° 825, cf. Lettre de Louis XIV du 
30 soût 1664 ou due de Beaufort. (Æuvres, éd. Grim. et Grouv. V., 
p- 30), sur les projets de fortifications de M. de Clerville. 


À Actuellement Alhncemas, Le projet fat repris par Roland Fréjus en 
1668, Gf. Bernard, le Maroc, p. 
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court’ et Schomberg rencontrèrent à Lisbonne un alcade 
nommé Lébid, ambassadeur d'un petit chef barbaresque Abde- 
lassi-Ben Hamet, devenu gouverneur de Santa Cruz, Lébid 
eût désiré un accord de la France avec son maître, Ce fut 
Turenne qui le 22 janvier 1864°, rédigea de curieuses 
instructions, lesquelles furent remises à un sieur le Grand, 
interprète du gouverneur de Santa Cruz. Abdelassi-Ben Hamet 
ÿ était vivement encouragé à la conquête du Maroc. L'appui 
de la France lui était promis. Turenne demandait seule- 
ment qu'on lui indiquât « ce que l'on donnera à son 
maître, en cas que la conquête réussit ». La négociation fut 
infructueuse, Abdelassi-Ben Hamet r'ayant aucune vue bel- 
liqueuse sur le Maroc. 

Telles sont les seules indications dont nous disposions 
pour l'étude de la collaboration de Turenne et de Golbert*. 
Il faut seulement reconnaître que l'œuvre essentielle de 
Turenne à cette époque n'est pas dans ses rapports avec 
Colbert. Turenne dans l'ensemble n'a guère mieux compris 
que ses contemporains la grandeur de l'œuvre intérieure et 
extérieure de Colbert. Ses compétences, sa situation, ses 
goûts, son rôle antéricur, le portaient ailleurs, vers la 
grande politique étrangère avec Lionne, vers la préparation 
de la guerre avec Le Tellier et Louvois. C'est là que nous le 
retrouverons véritablement, et que se manifestera de 1661 
44667 sa grande et prépondérante influence. 

1. Cf. Frémont d'Ablancourt, Mém., Roy, Turenne, p. 457. 

2. Grim., 1, p. 886. 


3. 11 convient encore de rappeler qu'en 1642 (?) Turenne rédigera une 
sirie de réponses à un questionnaire posé par Louis XIV sur le com- 
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intéressé des questions commerciales et économiques qu'on le croi 
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CHAPITRE III 


TURENNE ET L'ACHÈVEMENT 
DE LA RÉORGANISATION MILITAIRE 


(1659-1667). 


Il ne saurait s'agir dans les années qui précèdent la Cam- 
pagne de Dévolution d'une refonte complète de l'armée 
royale. Cette œuvre d'organisation a peut-être été achevée 
par Louvois, mais elle avait été commencée par Le Tellier, 
et pendant longtemps, Louvois, bien qu'il eût obtenu en 
1662 le droit de signer comme secrétaire d'État de la 
guerre, n'a été que le meilleur commis de son père : 
c'est ce que de récentes recherches ont montré. À ce grand 
travail, bien antérieur à 4659, Turenne à n’en point douter 
avait été activement mêlé. Le Tellier fort timoré d'ailleurs 
de tempérament, avait surtout une expérience administra- 
tive, et il est naturel que Turenne, auquel incomba tout 
particulièrement la responsabiliié de la direction de l'armée 
royale depuis 4632, lui ait prêté son appui, le secours de 


1. Cf. André, Michel Le Tellier et l'organisation de l'armée monar- 
chique, Paris, 1906. 
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ses conseils et de sa compétence technique. En 1661 la 
situation ne fut point changée : on peut dire seulement 
que les indications de Turenne devinrent plus que jamais 
nécessaires. À un Roi ambitieux, qui désirait à l'appui de sa 
diplomatie une armée nombreuse et bien organisée, ne 
pouvait suffire comme collaborateur un jeune homme de 
vingt-deux ans, encore inexpérimenté et peu avancé dans la 
confiance de son maître. À défaut d'un Condé, à peine 
revenu de sa rébellion, trop prince du sang pour être 
toujours écouté, Turenne allait jouer un rôle important pour 
le maintien des troupes nécessaires en temps de paix, 
comme pour l'organisation des expéditions. Cette grande 
autorité, à laquelle aucune autre en matière militaire ne 
saurait être comparée, l'urenne allait la tenir non seulement 
de ses victoires passées, et des services par lui rendus depuis 
la Fronde, mais encore de ses charges nouvelles, celle de 
maréchal général des camps et armées du Roi, qui lui a été 
conférée en 1660, et celle de colonel général de la cava- 
lerie, dont il n'exerça réellement les fonctions qu'à partir 
de 1657. Quant aux difficultés de ses rapports avec les deux 
secrétaires d'État de la guerre, elles seront moins grandes 
pour lui en 4661 qu'en 1672. De Le Tellier, Turenne n'a 
rien à craindre. Il n'aura à redouter Louvois que plus tard, 
quand le jeune ministre se sera rendu indispensable à 
Louis XIV, et que Turenne sera éloigné de Saint-Germain 
par d'importants commandements. Resterait seul Colbert, 
hostile pour des raisons d'économie à Turenne comme 
aux guerres qui ne sont point utiles à l’industrie et au com- 
merce de la France. Mais cette opposition sera tardive, 
accidentelle, et n’aura rien d'irréductible, 
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Le premier problème à résoudre pour l'étude du rôle 
militaire de Turenne à partir de 4660 serait la détermina- 
tion précise des attributions que lui conférait sa charge de 
maréchal général des camps et armées du Roi. Ce fut du 
vivant même de Turenne, et dans les années qui suivirent sa 
mort, un sujet très controversé. Créer un maréchal général 
des camps et armées du Roi, était-ce rétablir sous un autre 
nom un connétable? Y avait-il supériorité du maréchal 
général sur les maréchaux de France, et par suite droit 
de commandement? Il ne suffit pas que Turenne l'ait cru 
pour prouver la réalité de ses prétentions! Le premier texte 
à consulter est évidemment la lettre de service — on disait 
au xvu siècle les provisions — qui fut donnée À Turenne*, 
Ge document nous apprend que Turenne est nommé « pour 
départir les quartiers, postes et logis de nos gens de guerre, 
tant de cheval que de pied, et de notre artillerie, vivres 
et munitions, ès lieux qu'il verra être les plus propres et 
commodes à l'assiette de nos dits camps et armées, et selon 
qu'il estimera plus à propos pour notre service et le dit 
état. » Ainsi le maréchal général commande aux maréchaux 
de camp : il n'est point dit qu'il doive commander aux 
maréchaux de France*?. La question achève de s'obscurcir 
si l'on remarque‘ qu'en fait les fonctions du maréchal des 

1. Cf. Chap. 1, p. 14. $ 

1 ci Ci y (les preuves.) Vol. IV. 
se de du Bouchet, Lettre à M. le maréchal de Créqui 
PA (Note. et documents publiés par la jé de l'histoire de 
France, art, du comte de Cosnee, 1884). Cf. l'affaire des maréchaux 


dans notre ch, vuit (la guerre de Hollande). 
4, André, op. cit., p. 182. 
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camps lui-même étaient très mal délimitées, et qu’elles 
empiétaient fort souvent sur celles des lieutenants généraux. 
Restent pour nous éclairer les précédents, et aussi, à un 
moindre degré, les attributions des successeurs de Turenne. 
Les premiers sont rappelés en termes généraux dans les 
provisions de 1660, Turenne devant « user des honneurs, 
autorités, prérogatives, prééminences, pouvoirs, fonctions el 
droits qui appartiennent à cette charge, et tout ainsi, et en 
la même forme et manière qu'en ont joui par le passé ceux 
qui en ont été pourvus. » On ne saurait dire en elfet que la 
charge de maréchal général fut « créée » pour Turenne, 
puisqu'elle avait été exercée avant lui par Biron et par 
Lesdiguières. Mais ces époques tronblées ne pouvaient guère 
bre comparées à l'absolutisme iriomphant du début du 
règne personnel ds Louis XIV. Tout au plus remerque-t-on 
que le maréchal général Lesdiguières’ était devenu conné- 
table à la suite d'une conversion, ce qui permit à Vigneul- 
Marville de soutenir que la charge de maréchal général avait 
été créée pour « faire espérer celle de connétable, et per- 
mettre d'en exercer en attendant une partie des fonctions ». 
En somme le passé ne fournissait point de base historique 
sérieuse pour la délimitation des attributions du maréchal 
général. 

En réalité, il semble bien que ni avant ni après Turenne, 
personne n'ait jamais su ce que signifiait cette charge au titre 
si imposent. «€ C'est un fantôme, écrivait du Bouchet, qui 
a surpris l'imagination de ceux qui ne l'ont connu que par 
son nom pompeux et ampoulé. » En 46172, lorsque les 
maréchaux Créqui, d'Humières et Bellefonds refusèrent 


1. Cf. Ch. Dufeyard, Lesdiguières. 
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d'obéir à Turenne, Louis XIV pour les faire céder n'invoqua 
point d'autre raison que sa propre volonté, et ne se prévalut 
pas de la préséance soi-disant traditionnelle du maréchal 
général sur les maréchaux de France : encore sa décision 
n'était-elle valable que pour une campagne. Parmi les spé- 
cialistes l'accord ne s'établit point, mais ceux-là mêmes qui 
comme Caumartin ou Bussy! étaient favorables aux préten- 
tions du maréchal, ne trouvèrent pour les appuyer que des 
arguments personnels, l'ancienneté de Turenne plus grande 
que celle de ses compétiteurs, et l'éclat de ses services, son 
incontestable supériorité militaire. La légende d'après 
laquelle la charge de maréchal général serait équivalents à 
celle de généralissime ne s'est établie que postérieurement. 
On la retrouve chez Villars et chez Saint-Simon. « Le Roi, 
écrit Villars? (plaçant d'ailleurs inexactement la nomination 
de Turenne en 4672), qui ne voulait pas le faire connétable, 
créa pour lui la charge de maréchal de camp général qui 
Jui donnait le commandement sur les maréchaux de France. » 
Saint-Simon, dont le témoignage est fort postérieur à 
l'époque qui nous occupe, déclare également que Louis XIV 
renouvela « pour’ Turenne la charge de maréchal général 
des camps et armées de France, pour le faire commander aux 
maréchaux de France ». Rien ne semble moins exact. Et 
nous ignorons parfaitement quelle avait été en 1660 la véri- 
table intention do Louis XIV ou plutôt do Mazarin. 

Après la mort de Turenne, la charge de maréchal général 
fat sollicitée vainement par Créqui*, puis par Vendôme en 


1. Lettre à medeme de Sévigné, (Gr. Eeriv. IUT, p. 47), l” mai 1672. 
éd. L. pe 7. 





e, &: XUT, p. 96 et sq. : les notes sont par- 
ticulièrement instructives. Cf. également l'appendice XIII (Mémoires de 
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1706. Les prétentions de Vendôme parurent exorbitantes; 
il n'était point maréchal et réclama un brevet de maréchal 
général, analogue à celui qu'avait eu Turenne : il deman- 
dait qu'on y inscrivit en plus le droit de commander aux 
maréchaux de France. En réalité Turenne n'avait obtenu que 
des prbvisions : il était maréchal de France depuis 4643, 
et en 1672 beaucoup plus ancien que les trois récalcitrants 
qui refusèrent de lui obéir. Le Roi fut fort embarrassé : il 
ne se rappelait même plus dans quelles conditions avai 
été conférée à Turenne la charge de maréchal général. 
€S. M. m'a assuré, écrivait Chamillard, qu'elle n'avait 
point de connaissance qu'il eût été expédié de brevet pour 
M. de Turenne. Elle convient qu'elle l'a oui dire, mais la 





forme n'en est pas connue. » On ignorait donc à cette date 
ce qu'étaient devenues les lettres de provisions de Turenne. 
Finalement Vendôme commanda aux maréchaux de France, 
mais n'eut point le titre de maréchal général. Il est inexact 
cependant d'écrire, comme l'a fait M. André! que « créée 
pour Turenne. cette charge devait disparaître avec lui ». 
Elle fut confiée successivement à Villars (1133), au maré- 
chal de Saxe (1741), au comte de Clermont (1748). Mais 
les pouvoirs de Villers, plus explicites que les précédents, lui 


4747 concernant la prétéance du due de Vendôme sur les maréchoux de 
France faits probablement à l'occasion de la nomination de Maurice de 
Sax 

1. Op. cit., p. 149. André ne fait d'ailleurs que reproduire en l'aggra- 
vant une affrmation erronée de Ramsay. « Ne pouvant conférer à 
Turenne la charge de connétable. Louis XIV en créa une nouvelle. + 
Voici ce qu'écrivait fort justement le duc de Luynes dans ses Men, 
, p. 83) à l'occasion de la nomination du maréchal de Suxe : « On voit 
que ce ne ft point une création en faveur de Turenne, comme il est dit 
dans son Hisboire, 11 est même assez imprévu que M, de Kamsoy ait 
avancé ce fait en rapportant en même lemps das les pièces qui font le 
2 volume les provisions de cette charge, dans lesquelles il est dit 
qu'elle est vaoonte depuis lengtomp: 
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donnèrent le droit‘ « d'avoir dans les camps et armées le 
commandement et la prééminence sur les maréchaux de 
France ». De l'étude de ce litige ouvert pendant plus d'un 
siècle, il ressort donc qu'avant 1733 les fonctions de maré- 
chal général n'équivalent ni à celles de connétable, ni à celles 
de généralissime, que Turenne seul l'a pensé ou a feint de le 
croire, et que l'octroi de cette charge, si elle correspond à 
un redoublement de faveur, n'a point transformé la hiérar- 
chie militaire et donné à Turenne une suprématie incontestée 
sur tous les autres officiers généraux. 


IT 


On n'en pourrait dire autant de son titre de colonel 
général de la cavalerie légère. L'institution en remontait au 
xni siècle; il n'y eut point d'interruption importante avant 
1188. Le prédécesseur direct de Turenne avait été le duc 
de Joyeuse mort en 1654. « C’étaitalors, écrit Saint-Simon ? 
le fort de l'autorité de M. de Turenne à la Cour. 11 voulut 
la dépouille du duc de Joyeuse, et le cardinal Mazarin la 
lui donna. 11 prit pour soi la charge de colonel général de 
la cavalerie... On peut juger si M. de Turenne sut faire en 
entier sa charge dans la cavalerie, et s’y rendre le maître. » 
Rien de plus simple donc, à en croire Saint-Simon que la 
nomination de Turenne, et ses conséquences. La réalité est 
beaucoup plus compliquée. En effet, c'est seulement en 
avril 1637* que farent données à Turenne les provisions de 


À Rental Camp BU TL 8 78 

. Boisliste, €, XIV, p. 220. 
à eur cute charge une letire de Turenne à sa femme du 11 juin 1656 
(Grim., L, p. 231.) 
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colonel général ! : encore n'obtenait-il ce titre qu'à condition, 
promettait-il, que ces provisions demeureraient secrètes, et 
que « nous ne prendrons point possession de la dite charge et 
nien ferons aucune fonction sinon après la paix faite entre les 
deux couronnes », en d'autres termes après le traité des Pyré- 
nées. Aussi, ce fut le commandant en second de la cavalerie, 
le mestre de camp général, en l'espèce Bussy-Rabutin, lequel 
avait acheté cette charge en 1653 moyenmnt 90 000 écus, 
qui fut le véritable colonel général de 1654 à 1660, distri- 
buant les brevets d'officiers, et faisant exécuter les ordon- 
nances du Roi, assemblant le conseil de la cavalerie, publiant 
des règlements auxquels il mettait son attache, Bussy pré- 
tend même? que ce fut là le point de départ de l'inimitié 
que lui porta Turenne. Il avait négligé de lui parler des 
nominations qu'il fit dans la cavalerie, ne sachant pas « alors 
positivement qu'il fût colonel, car cela fut longtemps caché ». 
Il insinue que pour « diminuer la considération de sa 
charge, » Turenne lui donna un rival en la personne de 
Timoléon de Séricourt, sieur d'Esclainvilliers, qui fut créé 
commissaire général de la cavalerie à titre permanent — 
ce qui n'avait jamais existé auparavant — en 16552, Le dit 
Esclainvilliers avait, paraît-il pour Turenne une « soumission 
de valet ». Ce qu'il convient surtout de retenir du récit de 
Bussy, c’est que Turenne ne dut point exercer ses fonctions 
de colonel général avant 1661. La première ordonnance * 





1. Recueil Cangé, NI, f° 17. 

2. Mém., J, p. 408. 

3. Gf. Susane, Histoire de la cavalerie, 1, p. 5%. D'Esclainvilliers reçut 
d'abord une commission : le création de sa charge est da 7 sep- 
tembre 1655. 

ä. Susane commet une grave erreur quand il affrme (I, p. 107) que 
« urenne n'exerça sa charge que d'une manière latente (?) jusqu'au 
jour où il eessa d'être protestant. » Rappelons que la conversion de 
Turenne est de 1008. 
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du Roi sur la cavalerie que nous trouvions avec l’attache de 
« monseigneur le vicomte de Turenne », est datée du 
1 juillet 1664, et suivie d’un règlement fait par Turenne 
le 15 juillet « en conséquence de ladite ordonnance ». 

Les anciens historiens militaires sont d'accord pour attri- 
buer à cette charge de colonel] général une importance con- 
sidérable. Le P. Daniel en indique fort clairement les 
attributions!. « Le colonel vise toutes les ordonnances qui 
regardent la cavalerie, et on les lui adresse d'abord pour 
tenir la main à l'exécution. Il travaille avec le Roi pour tout 
ce qui concerne le détail, et c'est lui qui propose les sujets 
pour remplir les emplois vacants et pour les promotions soit 
d'officiers généraux, soit de brigadiers, de mestres de camp, 
de livutenauts-colonels, de capitaines et de lieulenauts, 
et pour l’ordre de Saint-Louis. » En somme le colonel 
général proposait à tous les grades importants. Et le 
P. Daniel ajoute encore : « Toutes les commissions doivent 
être visées de Ini, sans en excepter les capitaines, lieutenants 
des compagnies de chevau-légers, de la gendarmerie, et 
même tous ceux de ce corps et de la maison du Roi, à qui 
le prince donne des commissions de mestres de camp. » 
Ainsi la maison du Roi et la gendarmerie elle-même n'étaient 
point soustraites, nominalement tout au moins, à l'autorité 
du colonel général. 

De ces attributions, on ne peut séparer les prérogatives 
honorifiques, qui gardaient toute leur valeur au xvur‘ siècle. 
En campagne le colonel général a droit « à une garde par- 
ticulière de cavalerie, et à deux vedettes à la porte de son 
logis, le sabre à la main, ce que n’ont même pas des géné- 


1. Histoire de la milice française, IN, p. 45. 
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raux d'armée. » De plus, il était propriétaire d'un régi- 
ment, le premier de tous, que l'on appelait le régiment 
colonel général, qui n'avait point de mestre de camp, et 
dont la première compagnie portait la cornette blanche. 
Cet étendard ne devait s’incliner que devant le Roi, les 
princes du sang, le colonel général, et les généraux d'armée 
maréchaux de France. En somme le colonel général, qui 
signe les ordonnances en second, collabore à la nomination 
des officiers, vise les commissions, est bien le maître théo- 
rique de la cavalerie. 

Ajoutons que l'importance de cctte arme est considé 
rable au xvn' siècle. Elle est plus estimée et plus souvent 
employée que l'infanterie. Depuis 1658 ne peuvent entrer 
dans la cavalerie que des officiers, qui ont fait deux campa- 
gnes dans l'infanterie. Elle est au moins autant que l’infan- 
terie la « reine des batailles ». Elle constitue encore à elle 
seule plus du tiers des petites armées du xvn° siècle. Aux 
Dunes, Turenne avait 9000 fantassins et 6000 cavaliers !. 
Pendant la campagne de 1614, il commanden à 23 batail- 
lons d'infanterie (18 650 h.) et à 85 escadrons de cavalerie 
(12750 h.). Quand en 1673, 1674, 1675 il sollicitera des 
renforts de Louvois, c'est surtout de la cavalerie qu'il lui 
réclamera. Non seulement Turenne considère comme fort 





important le rôle de la cavalerie à la guerre, mais encore il 
la juge l'arme noble par excellence. « Étant devenu colonel 
de la cavalerie, écrit Puységur dans ses Mémoires, il la 
voulait mettre en un fort haut point, ce qu'il ne pouvait 






que le cavalerie d'une armée devait être plus forte 
que le tiers de l'infanterie, parce qu'un cavalier allant au fourrage ne 

porter de vivres que pour lui, son choral ct deux Fantasei 
Belhomme, Histoire de l'infanterie en France, Il, p. 15). Belhomme ne 
donne point de références, 


1. « Turenne di 
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faire, sans abaisser l'infanterie, qu'il prétendait faire obéir 
à toute la cavalerie, jusques à un simple capitaine de dra- 
gons qu'il voulait faire commander dans une place où le 
régiment de la Marine était. » 11 ne semble point d'ailleurs 
que Louis XIV et Louvois l'aient suivi dans cette voie. 

Resterait, pour compléter et préciser ces indications 
générales, à savoir comment s’exerça l'autorité de Turenne 
dans la cavalerie, et quel fut son rôle effectif, en particulier 
de 1659 à 1667, c'est-à-dire pendant ces années de paix qui 
furent une période de réorganisation et de mise au point de 
l'armée royale. Malheureusement, en dehors des Mémoires, 
nous n'avons comme documents que les ordonnances. De 
toutes nous n'avons point le texte : enfin il faut surtout 
tenir compte de celles auxquelles est jointe l'attache 
du colonel général, et qui sont suivies d'un réglement 
rédigé par Turenne. Il importe d'ailleurs de ne pas oublier 
que les ordonnances ne sort pas l'œuvre exclusive du 
colonel général, mais du Roi et du secrétaire d'État de la 
guerre, que le plus souvent nous ignorons la mesure exacte 
dans laquelle Turenne participa à leur préparation, et celle 
dans laquelle ses inspirations furent suivies et codifiées. 
Il est en somme très malaisé de démiler son rôle personnel 
en cette œuvre collective. Autre chose est d'affirmer son 
action, autre chose de la prouver dans les faits. Et pour- 
tant qui pourrait douter qu'un colonel général de cette 
importance ait dû être un conseiller souvent écouté et 
toujours consulté? 

Il semble d'abord que Turenne se soit préoccupé d'établir 
dans la cavalerie une hiérarchie rigoureuse, et d'empêcher 
les querelles pour le commandement, et les rivalités entre 
officiers de grades égaux. « Il n'y avait par le fait dans 
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l'armée que trois hommes ayant qualité pour commander 
la cavalerie, le colonel général, le mestre de camp 
général, et le commissaire général, qui d'ordinaire ser- 
vaient en des corps différents. » On attribue fort souvent* 
à Turenne l'institution des brigadiers de cavalerie, choisis 
parmi les mestres de camp, et chargés dès 1657 de com- 
mander à deux régiments, par commission seulement et 
pour la durée d'une campagne. C'était substituer le mestre 
de camp le plus expérimenté au mestre de camp du régi- 
ment le plus ancien, Ainsi l'on allait vers « l'établissement 
d'une hiérarchie logique et graduée. » Il se peut que 
l'on ait exagéré le rôle de Turenne en cette occasion. Mais 
il est bien certain que dès 1644 — une lettre à Mazarin 
en fait foi — Turenne songeait à la création de brigadiers 
pour l'infanterie et la cavalerie. * Cette innovation, qui 
n’était qu'un essai provisoire en 1657, se généralisa et 
devint définitive, quand en 1666 furent créés des briga- 
diers d'infanterie, et quand en 4667 les commissions de 
brigadiers de cavalerie furent remplacées par des charges 
permanentes. 

Toute cette hiérarchie nouvelle nous la trouvons reproduite 
et formulée très nettement dans un règlement du 20 no- 
vembre 1662* rédigé par Turenne pour « régler le rang et 
le commandement des compagnies de cavalerie, qui 
reçoivent quelquefois ordre de marcher et sans qu'il y 
ait aucun officier général ordonné par S. M. » Point 
n'était fait allusion aux trois ofliciers supérieurs, que nous 


1. Susane, L, p. 111, 
2! Susane, op. cit., P. asie, pe AL 
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avons précédemment nommés. « Quand il y aura un briga- 
dier, déclarait Turenne, il commandera à tous les mestres de 
camp et capitaines. » S'il ÿ a plusieurs brigadiers, le plus 
ancien commande : si des brigadiers « faits de même 
temps » (n'oublions point que l'institution est récente), sont 
en concurrence, ils tireront au sort « à qui commandera la 
première semaine ». Les mestres de camp « commanderont 
en l'absence des brigediers suivant l'ancienneté de leurs 
commissions ». De même les capitaines, lieutenants et autres 
officiers, sans que « de rang d'ancienneté de leurs compa- 
gnies leur puisse donner occasion de désobéir, quand celui 
qui commandera leur fera prendre tel rang qu'il voudra ». 
Ainsi était substituée à l'ancienneté du corps (régiment ou 
compagnie) l'ancienneté de la commission, c'est-i-dire 
de la nomination des officiers, ce qui faisait écrire à 
Puyséur' : « On peut dire que M. de Turenne s'est 
un peu trop déclaré contre les vieilles troupes : on sait 
n qu'il a voulu que les régiments marchassent du 
jour de la commission de leurs mestres de camp, e que 
les capitaines commandassent tous les autres, de quelques 
régiments qu'ils eussent été, du jour de la commission de 
leur compagnie. » Il est vrai que Puységur ajoutait que le 
Roi n'avait point voulu se « laisser aller à ses persuasions ». 
Mais sans doute s’agissait-il de l'époque antérieure à 1660, 
pendant laquelle « tant que durent la guerre et l'affaiblisse- 
ment du pouvoir, Le Tellier? se borne à trancher des 
conflits particuliers ». 

Si l'on examine pour les années postérieures à 1660 les 





1. Mém. éd. Du Chesne I, p. 586. 
2. André, p. 175. Cf. le règlement du 25 novembre 1663 sur le rang 
des capitaines d'infant 





Google 


LA RÉORGANISATION MILITAIRE. se 


ordonnances relatives à la cavalerie, on voit qu'elles peuvent 
se classer sous plusieurs chefs, mais aussi que toutes ne 
portent point l'attache de Turenne. Et d’abord le Roi semble 
s'être occupé, après 1660 comme avant, du rang à assigner 
aux régiments de cavalerie, afin d'éviter tout conflit. Une 
ordonnance de 4647 avait établi entre eux une hiérarchie 
basée sur l'ancienneté‘. En tête se trouvaient les régiments 
des trois officiers supérieurs, colonel général, mestre de 
camp général, plus tard commissaire. A la suite venait le 
régiment royal. Mais il ne semble pas que celte ordonnance 
eût élé de tout point respectée, puisque le 22 octobre 1664 * 
une nouvelle ordonnance portait que « lorsque les compa- 
gnies du régiment royal de cavalerie escadronneront avec 
d'autres compagnies de chevau-légers, elles auront la droite 
à l'exception toutefois de celles des colonel, mestre de camp 
et commissaires généraux de la cavalerie légère auxquelles 
seules elles cèderont le rang ». Ainsi se continuait et so 
précisait l'effort entrepris par Le Tellier depuis de longues 
années pour mettre un peu d'ordre dans la cavalerie fran- 
çaise, plus anarchique encore que l'infanterie. 

On peut en voir une dernière manifestation dans une 
ordonnance du 6 mai 4667 « pour l'établissement dc trois 
brigadiers en chaque® compagnie de chevau-légers ». Il ne 
peut s'agir ceite fois que de sous-officiers, mais le seul fait 
que Turenne fut chargé de tenir la main « à l'exécution de 
cette ordonnance, » montre que son autorité de colonel 
général s'étendait également sur la maison du Roi, de 
laquelle faisaient partie les chevau-légers. À la dite ordon- 


p- 189-190. 
2. Nous n'en avons point le texte complet. 
3. Recueil Cangé, t. XXX, f° 266. 
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nance faisait suite un règlement de Turenne, indiquant que 
le choix des brigadiers serait fait par les mestres de camp 
et capitaines de cavalerie, et s'en remettant à eux. De 
minimis non curat prætor! 

De 1661 à 1670 la cavalerie, presque entièrement licenciée 
en 1659, fut reconstituée progressivement, de nouvelles 
levées furent faites, et il fallut de nouvelles ordonnances 
pour régler le rang des compagnies récentes. Plusieurs ont 
été conservées et mentionnent le rôle de Turenne. La pre- 
mière', relative aux 120 compagnies de cavalerie « de 
nouvelle levée que 8. M. a fait metire sur pied », est du 
25 février 1666 : elle n'est point suivie de règlement, et 
il y est fait appel à l'autorité des trois officiers supérieurs 
de la cavalerie et non point seulement de Turenne. Le 
26 mars 4668* nouvelle ordonnance « pour régler le rang 
des compagnies de chevau-légers mises sur pied depuis le 
Le avril de l'année dernière jusqu'à présent », et cette fois 
Turenne est chargé de l'appliation. 

L'ordre et la hiérarchie des régiments de cavalerie ne 
furent point d'ailleurs les seules préoccupations de Turenne 
et de Le Tellier. Quelques ordonnances peu nombreuses à 
vrai dire nous renseignent sur les tentatives qui furent faites 
pour assurer la discipline en temps de paix, pour régula- 
riser la solde, etc. La plus importante est datée du 1“ juil- 
let 1661*, « portant qu'il ÿ aura à l'avenir toujours le tiers 
des officiers, en chaque régiment ou compagnie de cavalerie, 
présents à la garnison ». Le 15 juillet un règlement fut 
publié par Turenne « en consiquence de la dite ordonnance 


1. Recueil Cangé, À, XXX, 1° 186. 
2. R. Cangé, t XXXI, f° 17. 
3, R. Cangé, te XXX, PT 
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pour le partage du service que les officiers doivent rendre 
à leurs charges ». Turenne se plaignait vivement que « sous 
prétexte de la paix, la plupart des officiers de ses troupes 
négligeassent de faire leurs charges ». Il blâmait tout parti- 
culièrement « la dissipation des chevau-légers ». Suivaient 
des indications de détail sur la manière dont le service 
intérieur pourrait être assuré dans les garnisons. C'est éga- 
lement à la discipline que se rapporte une autre ordonnance 
du 22 août 1666, sur la composition des conseils de 
guerre, dans lesquels, lorsque le nombre d'officiers d'infan- 
terie n'était point suffisant, les officiers de cavalerie doivent 
figurer même pour juger des fantassins, et réciproquement. 
En ce qui concerne la solde, la seule ordonnance relative à 
la cavalerie — encore ignorons-nous si Turenne, qui n'était 
point pour lors à l'armée, y adjoignit un règlement, et 
son nom n'y est même pas prononcé — est datée du 
4° décembre 1667, et s'applique aux cavaliers qui tiennent 
garnison pendant l'hiver. La dernière ordonnance que nous 
connaissions, et à l'exécution de laquelle il soit formelle- 
ment recommandé à Turenne de tenir main, fut promulguée 
le 8 avril 4672. Elle portait que « les premiers capitaines 
des régiments de cavalerie feront les fonctions de majors en 
iceux et seront reconnus pour tels ». Comme il s'agissait de 
surveiller les effectifs et de réprimer les abus, c'était encore 
ne manifestation de l'esprit de régularité, qui tendait à 
troduire dans l'armée. 

En somme dans toutes ces ordonnances il n'y a rien qui 
indique des dispositions ou des tendances nouvelles, et sauf 
en ce qui concerne le rang des troupes et la création des 
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brigadiers, il n'y apparaît point clairement que l'influence 
de Turenne se soit manifestée directement, ni d'une manière 
plus ouverte qu'avant 1660. Resterait à se demander — en 
dehors même des ordonnances — dans quelle mesure 
Turenne exerça les attributions de sa charge, et particuliè- 
rement celles qui étaient relatives à la nomination des offi- 
ciers. Voici quelle est la théorie : le colonel général propose, 
le Roi nomme : chaque officier de cavalerie doit apporter sa 
patente, aussitôt qu'elle est expédiée, au colonel général, 
afin qu'elle soit visée par lui. De son droit de nomination, 
Louis XIV semble s'être montré fort jaloux : « Je me 
donnais le soin, écrit-il dans ses Mémoires!, de distribuer 
moi-même jusques aux moindres charges, tant d'infanterie 
que de cavalerie, ce que mes devanciers n'avaient jamais 
fait, s'en étant fiés de tout temps sur les grands officiers. » 
Voilà qui est clair et catégorique : mais il y a plus. À en 
croire l'ambassadeur vénitien !, Louvois, bien que tout jeune 
ministre, eût voulu dès 4663 empiéter sur les droits de 
Turenne, et disposer de cerkines charges vacantes dans la 
cavalerie sans le consulter. Malheureusement, ce curieux 
témoignage, bref en son contenu, est unique en son genre. 
On a par contre attaché une excessive importance à certaines 
affirmations de Racine ?, desquelles il ressortirait qu'en 1667 
Louvois dépouilla Turenne de son droit de nomination, et 
réduisit les attributions de sa charge. Or dans les années 
qui suivent, nous voyons Turenne à plusieurs reprises faire 








1. Éd. Grim. et Grouv., II, p. 85. 

2. B. N. ms, élal. 1863, 2 octobre 1663, 

3. Y. p. 78. « Un peu avant la guerre de Lille, on bta à la charge 
de colonel général de la cavalerie légère la nomination de toutes les 
charges, et Turenne n'osa souffler, de peur de dégoûter le Roi, et qu'on 
ne fit point la guerre. » 
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des propositions au Roi pour des places vacantes en des régi- 
ments de cavalerie. En 1671 il s'explique en une lettre à 
Louvois sur le cas de M. de Bellegarde‘, dont il ne veut 
pas comme capitaine dans le régiment colonel. En 1672 il 
demande une compagnie de cavalerie pour un officier et prie 
Louvois de le « nommer », c'est-à-dire de le présenter au 
Roi: il le sollicite encore de réserver trois commissions de 
cavaleris pour des « personnes » qu'il lui indiquera, et qui 
« feraient bien des compagnies »?. Pourtant en 1613!, le 
Roi semble bien faire des nominations sans consulter 
Turenne. « On m'a dit, écrit le maréchal à Louvois, que 
le Roi a donné le régiment de Balleroy. Si je pouvais 
assurer le chevalier Duc qui est à la tête, que le Roi lui en 
donnerait quelqu'un, cela le ferait demeurer, car j'ai peur 
qu'il quitte. Il n'y a personne de la cavalerie plus estimé. 
Courcelles, à qui le Roi l’a donné est un fort brave homme. » 





11 y avait donc à cette date des colonels nommés, sans que 
Turenne parût s'en formaliser. Seraitce qu'il n'intervint 
plus que pour les charges subalternes, telles que lieute- 
nances ou capitaineries, pour lesquelles les exemples de 
recommandation en ses lettres pourraient être multipliés? 
En tout cas rien ne prouve que cette restriction de ces 
attributions se soit produite en 1667 : peut-être son 
influence dans la cavalerie diminua-t-elle du jour où il fut 
loin de la Cour, et pourvu en Allemagne d’un commande- 
ment en chef, en 1672. 

En 1675, après la mort de Turenne, les empiétements de 
Louvois sur les attributions de son successeur, le comte 


1. Août 1671. D. G., 259. 
2. 4 octobre 1672. D. G., 979. 
3. 8 octobre. D. G., 279. 
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d'Auvergne, furent généralisés par une mesure officielle. — 
On lui ôta le droit! de nommer et de présenter à la charge 
de maréchal général des logis et à celles de maréchaux 
des logis, « lesquelles charges, ajoutait le Roi, nous nous 
réservons de pourvoir et commettre, ainsi que bon nous 
semblera ». Si Louis XIV ne supprima pas le colonel 
général de la cavalerie, comme il avait supprimé celui de 
l'infanterie à la mort du duc d'Épernon, il utilisa toutes 
les occasions qu'il put avoir d'êter au comte d'Auvergne, 
personnage de second plan, l'exercice de sa charge. 

Il semble bien d’ailleurs, sans qu'on puisse l'affirmer 
avec certitude, que les attributions du colonel général 
avaient été réduites avant même l'année 4675 par la création 
de grades nouveaux dans la cavalerie. En 1665, fut disgräcié 
Bussy-Rabutin bien connu pour ses désaccords fréquents 
avec Turenne : le marquis de Coaslin le remplaça, et 
Turenne ne put dans l'intérêt de sa propre autorité que s'en 
féliciter*. Mais après la paix d'Aix-la-Chapelle, Louvois 
pour reconstituer la cavalerie, pour « réveiller un peu les 
officiers qui s'endorment ? », fit appel à un mestre de camp 
le chevalier de Fourilles qu'il chargea des fonctions d'inspec- 
tour. Rien ne prouve, comme l'affirme Susanet, que cette 


4. Daniol, op. cit., II, pe 450. 

2. Coaslin eut comme. suce! le marquis de Renel, qui eut en 
1675 avec Turenne un différend sur lequel nous renseigne la corres pon= 
dance de Busey-Rabutin (éd. Lalanne, III, p. 8, 23 et 80). Il s'agissait du 
droit de + donner les attache » auquel prétendait Renel, et que Turenne 
voulait réserver au colonel, Renel ent 
même lemps un règlement « pour rétablir la subordina 
trouvée tout à fait perdue par le peu d'autorité, qu'on avait laissée aux 
mestres de comp dans leurs régiments 

3. Lettre à Le Tellier du 19 mai 1669, cité par Rousset, I, p. 210 
(D. G., 241). 

4. 1, p. 120, op. cit, 
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désignation ait été du choix et du goût de Turenne. Ce qui 
est certain c'est qu'en 4674 !, les rapports de Turenne ot de 
Fourilles étaient détestables, puisque le chevalier priait 
instamment Louvois de ne le point mettre sous les ordres 
du maréchal. Entre temps d'ailleurs, en 1670, Fourilles, 
homme de confiance de Louvois, et le « Martinet de la 
cavalerie », comme on l'a surnommé, était devenu mestre 
de camp général *. Un autre inspecteur avait été nommé par 
une ordonnance du 6 novembre 1671, le sieur de Beauvezé, 
dont les relations avec Turenne semblent, il est vrai, avoir 
été excellentes. Mais ladite ordonnance, sans aucun renvoi à 
Turenne, précisait les attributions de l'inspecteur, qui 
devait visiter les cavaliers en garnison dans certaines élec- 
tions, passer en revue les hommes, les chevaux, l'habille- 
ment. C'était à n’en point douter, le démembrement des 
pouvoirs du colonel général, et un effort vers la division du 
travail. Enfin il faut encore ajouter qu'en 1669 fut créé un 
état-major spécial pour les dragons, dont Lauzun avait été 
nommé colonel général, le 2 avril 1668. Peut-être même 
pourrait-on rapprocher de ces nominatidns nouvelles le 





1. Au début de sa carrière militaire, Fourilles avait été lo protégé 
de Turenne. En 1674 tout était chengé. Le 14 septembre (D. G., 348), 
Fourilles demandait en grâce à Louvois de ne point l'envoyer à l'armée 
de Turenne avec les renforts qu'allait recevoir le maréchal. 11 se pl 
6 de Taronne. « Je n'en sais point la raison, ajouta 
tre que celle d'être autant votre ser- 
fit Fourilles, qui périt cette même 












qu'il n'y en à pas d' 
viteur que je le suis. » Louvois 
année à Senel 

2. Les prouves de l'activité de Fourilles dans 80 nouvelles fonctions 
abondent. Cf. Saint-Maurice, II, p. 253 (19 février 1672). « M. de Fou- 
rilles, mestre de comp de lu cavalerie légère, vient de voir toute celle 
dens le royaume, et a été dns les quartiers de chaque compa- 
a fait oscadronner ot défiler, a£n d'en examiner chaque eava- 
+ Le même Fourilles en 1671 (Saint-Maurice, 1, p. 135), s’occupait 
des lerées de cavalerie à faire en Lorraine. 

3. Recueil Cangé, XXXI, 1° 168. 
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bruit qui courut à Paris en août 1669: et dont Saint- 
Maurice se fait l'écho, d'après lequel Turenne eût voulu 
vendre au duc de Bouillon, son neveu, sa charge de colonel 
général. En somme cette dernière vit son importance 
diminuée en fait, sinon en droit, du jour où Louvois 
s'occupe activement de la cavalerie, ne se contente plus 
d'être l’auxiliaire de Le Tellier, c'est-à-dire après la paix 
d’Aix-la-Chapelle. Cotte décadence fut encorc favorisée de 
4672 à 1675 par l'absence de Turenne de la Cour, par sa 
présence à la tête des armées d'Allemagne. L'activité du 
générel en chef nuisit certainement à celle du colonel général. 


I 


Maréchal général des camps et armées du Roi, colonel 
général de la cavalerie, Turenne jouit donc en 1661 d'une 
autorité officielle très considérable. Il faut ajouter de suite 
que ses fonctions ne définissent point toute son action. Tel 
dignitaire au titre imposant, comme le duc de Mazrin, 
grand maître de l'artillerie n'eut en réalité, n'étant qu'un 
excentrique, qu'une importance très minime. De Turenne 
au contraire, l'on peut dire que son influence dépassa de 
beaucoup ses charges. En matière militaire, il fut un con- 
seiller écouté pendant les premières années du gouvernement 
personnel. Saisir sa collaboration sur le fait et en indiquer 
les limites, voire même les difficultés qu’elle rencontra, est 
assez difficile. C’est ce que nous allons tenter, sans vouloir 
tirer de ces notations particulières des conclusions trop 
générales. 


1. Saint-Maurice, 1, p. 3%6, le 2 août, 
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En 1659, après la paix des Pyrénées, Mazarin et Le Tellier 
décidèrent de licencier la plus grande partie des troupes. 
Turenne s'employa activement à diminuer l'importance de 
cette réforme. « Je ne laissera pas, lui écrivait Mazarin le 
8 novembre!, de représenter au Roi ce qui sera nécessaire, 
afin que S. M. trouve bon qu'on change la résolution qui 
avait été prise de faire une grande réforme : mais je ne 
vois pas qu'on lui puisse proposer de n'en faire aucune, 
puisque, quand la guerre continuerait, on ne pourrait pas 
se dispenser de réformer certains régiments, où il y a de 
très méchantes compagnies. » Turenne se déclara satisfait 
des concessions de Mazarin : « J'ai reçu ce matin, annonçait 
il à Le Tellier le 4 décembre*, tous les paquets de la 
réforme... et les officiers ont été très aises de la voir si 
médiocre. » Turenne en surveilla et en ordonna l'exécution. 
« J'envoie à M. Le Tellier, écrit-il au Cardinal le 10 jan- 
vier 1660%, l'état de la réforme de la cavalerie de cette 
année. » Pour raisons surtout financières, le Roi ne garda 
que 47 000 fantassins et 5 600 cavaliers. Cette disproportion 
entre les deux armes avait été, suivant Chamlay ‘, conseillée 
par Turenne lui-même. « Il fallait toujours pendant la paix 
conserver beaucoup plus d'infanterie que de cavalerie, 
parce que cinq ou six ans étaient nécessaires pour faire un 
régiment d'infanterie, et qu'il fallait seulement un an pour 
faire un bon régiment de cavalerie. » La réforme de 1660 


1. Avenel, t, IK, p. 409. 
. Cité par Barthélemy, op. cit., p. 206. 

3. À. N. R? 57, Il ajoute : « Les régiments de qui les capitaines ne 
sont point nommés, c'est que la chose est demeurée aux mestres de 
camp, qui ne m'ont pas encore mandé le nom de ceux qui ont été 
réformés. » 

4. Mém. cités par Pichet, Revue d'histoire publiée par l'état-major de 
l'armés, janvier 1910. 
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ne se fit point d'ailleurs sans difficulté, surtout qu'elle dût 
s'accompagner du paiement de la solde de licenciement des 
troupes renvoyées, ainsi que de l'arriéré des corps en service. 
Des soldats congédiés, beaucoup allaient servir en Portugal, 
et Turenne lui-même surveilla leur recrutement clandestin !. 
D'autres peuplèrent le Ganada et les Antilles. 

Dans les années qui suivirent, l'activité diplomatique de 
Louis XIV se doubla d'une activité militaire. S'il ne fit pas 
d'expédition sérieuse avant 1664 (campagne contre les Turcs 
et bataille de Saint-Gothard), s’il ne procéda pas à d'im- 
portantes levées avant 1665, il dut plus d’une fois cependant, 
pour des projets qui n'aboutirent point, consulter Turenne. 
Y avait-il à cette date un conseil de guerre ordinaire, 
comme il y avait un conseil des finances *? On l'a souvent 
prétendu sans preuves certaines. « Le conseil de guerre, 
écrit le cardinal Chigi qui vint en France en 1664, se com- 
pose des maréchaux de France, et leur doyen est le duc 
d'Estrées®. » Nous n'avons point d'indications sur le fonc- 
tionnement de cet organe théorique. Il est plus vraisem- 
blable de supposer que pour les décisions à prendre en 
matière militaire, pour les réformes de troupes, pour les 
levées nouvelles, pour les fortifications, Louis XIV qui n'a 
pas encore l'habitude des affaires, Le Tellier timide et 
prompt à s’effacer, de compétence d’ailleurs limitée, deman- 
dent les conseils d'hommes expérimentés, qui ne manquent 
point autour d'eux, que ce soient Condé, peu écoulé en 
ces premières années semble-t-il, Turenne, Villeroy, ou 


1. Cf. ch et plus haut. 

2. Cf. Boislisle, les Conseils sous Louis XIV. 

3. Rodocanachi, A. At. diplom., 189. Le cardinal Chigi n'est 
demeuré que quinze jours en France. 








Google ME 


LA RÉORGANISATION MILITAIRE. «9 


Plessis-Praslin. Les textes ct les exemples fortifieront et 
corroboreront cette hypothèse. 

Le premier témoin qui nous renseigne est l'ambassadeur 
vénitien Giustinian. « Pour lout ce qui concerne l'armée, 
écrit-il, on prend souvent à la Cour l'opinion du maréchal 
de Turenne, et son avis est très estimé et considéré ', » Le 
même Giustinian cite Condé et Villeroy parmi ceux qui 
sont appelés au conseil. En 1662, lorsqu'il est question 
d'envoyer des troupes en Jtalie contre le Pape, Turenne est 
consulté. On fait appel à son expérience en 1663, avant le 
voyage militaire de Lorraine, en 1664, après les premiers 
échecs de l'expédition de Gigeri et la même année au sujet 
de l'expédition de Hongrie. « On reçut la nouvelle, écrit 
Plessis * dans ses Mémoires, de ce qui s'était fait en Hongrie 
par les troupes du Roi, et comme les choses allaient à Gigeri. 
Le maréchal du Plessis fut un des quatre que le Roi appela 
pour lui donner avis de ce qui se devait faire en suite du 
commencement de cette entreprise : les maréchaux de Gra- 
mont, de Turenne et de Villeroy furent les autres. » Les 
lettres de l'ambassadeur vénitien sont heureusement plus 
précises et plus détaillées. « M. de Turenne, écrit-il à la date 
du 30 septembre 1664, est seul, un ou deux jours par 
semaine, appelé dans les conseils du Roi pour les affaires de 
la guerre. » À cette date il s'agissait surtout de l'expédition 
de Gigeri. Cette guerre voulue par Colbert paraît avoir été 
désapprouvée par Turenne. 11 s'en défend pourtant dans 
une conversation qu'il eut avec l'ambassadeur vénitien en 
octobre 16645. Mais après le gros succès qu'avait été 


1.22 mars 1668, B. N. me. ilal., 1861, et 5 avril. 
2. Éd. Michaud et Ponjoulat, p. 446. 
3. B. N. me. tal, 1858, 7 octobre. 
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la prise de Gigeri en juillet 1664, vint en novembre le 
bruit d'un grave échec subi par Beaufort et Gadagne. Un 
conseil de guerre — c'est toujours Sagredo qui nous l'ap- 
prend! — fut tenu, auquel assistérent avec Colbert, Condé, 
Turenne, Villeroy (ce sont les seuls nommés, peut-être est- 
ce pourtant ce conseil auquel fait allusion Plessis-Praslin). 
On y entendit Colbert défendre l'expédition que critiqua 
Gondé, blâmant surtout le choix de Gigeri, qu'il jugeait une 
mauvaise position. Quant à Turenne, il renchérit sur les 
objections de Condé, et rappela les précédents échecs subis 
par la France et l'Espagne en de semblables aventures. 

Telles sont les preuves de la participation de Turenne 
aux conseils, dans lesquels furent prises les grandes déci- 
sions militaires et stratégiques. A plusieurs reprises son 
rôle faillit être plus important encore, et il fut sur le point 
de passer du conseil à l'exécution. Ce sont là projets non 
réalisés, qui ont été rarement signalés et sur lesquels il 
convient d'insister. Si l'activité personnelle de Turenne ne 
recommence qu'en 1665 avec l'expédition envoyée par le 
Roi contre l'évêque de Münster, ce n’est point que Turenne 
n'ait pas été à plusieurs reprises sollicité de commander 
des troupes françaises et étrangères, de diriger des armées, 
Les circonstances seules ou sa propre volonté l'en empt- 
chèrent. 

Les premières demandes, qui vinrent à Turenne, furent 
celles de la Sérénissime République de Venise. Grimani cssaya 
d'obtenir que Turenne acceptât le commandement du corps 
expéditionnaire, que Louis XIV enverrait à Candie. Entre- 
prise hasardeuse, et qui ne devait point aboutir, en pleine 


1: #1 novembre. 
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crise du procès Fouquet, alors que de graves préoccupa- 
tions et de fastueuses espérances retenaient Turenne à la 
Cour de France! Ce fut tout jusqu'en 1663. A cette date, 
alors que Louis XIV projetait un voyage militaire en Lor- 
raine‘, le commandement de l'escorte royale fut offert à 
Turenne. Le maréchal, qui désapprouvait cette prise de pos- 
session d'une partie de la Lorraine se réserva et se contenta 
de suivre Louis XIV en volontaire. Sans doute jugeait-il 
l'entreprise peu digne de lui. En 1664 survint la guerre 
contre les Turcs. Louis XIV avait décidé d'intervenir contre 
le Sultan, qui menaçait les états héréditaires de l'Empire, 
après avoir refusé de participer à une croisade que proposait 
le Pape. Or il se trouva que Turenne faillit avoir la direction 
suprême des opérations. Un généralissime était nécessaire 
pour les troupes autrichiennes et étrangères. Poussé par 
notre envoyé à Ratisbonne, Gravel, l'Électeur de Mayence? 
proposa à Louis XIV d'appuyer la candidature de Turenne? 
Les Allemands hésitèrent. « MM. de Turenne et Wrangel 
sont sur le tapis, écrivait Gravelt. La plupart des princes 
catholiques souhaiteraient bien en avoir un de la même 
religion, et je crois qu'ils s'adresseraient à V. M. pour lui 
demander M. le prince de Condé, si son rang et sa nais- 
sance ne leur donnaient quelque ombrage. » Gravel propo- 
sait de soutenir la candidature de Turenne en cachette, et 
d'appuyer ostensiblement Wrangel « Je ne sais past s'il 
ne serait pas même mieux pour l'intérêt de V. M., con- 


1. Cf. ch. IV, sur 
l'expédition de Lorra 
2. Cf. Mentz, op. cit., I, pe 110. 
à A. E. AU 27. Gravel au Roi, 7 janvier 1664. 
4.17 jan 
5. Id, %4 janvier 1668. 





raisons pour lesquelles Turenne désapprouvait 
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il au Roi, que M. Wrangel eût hdite charge que M. de 
Turenne, parce que, selon mon opinion, l'armée de l'Em- 
pire sera un corps composé de différentes troupes, la plupart 
de nouvelles levées, plein de jalousie, de défiance et de con- 
fusion... Les mal intentionnés et les envieux de la gloire 
de V. M. ne manqueraient pas de dire que le généra- 
lissime (si c'était M. de Turenne), n'agit pas comme il 
doit, et qu'il a des ordres secrets de laisser l'Empereur et 
l'Empire dans le désordre. » On ignore ce que Turenne 
pensa de la proposition. Le Roi se montra défavorable à la 
candidature de Condé’, et approuva hautement le choix 
possible de Turenne? : « Sur la question que mon dit cousin 
vous a faite, si je permettrais à M. de Turenne d'accepter le 
généralat des armées de l’Empire, en cas qu'on fût résolu à 
la Diète de lui offrir, vous direz que non seulement je lui 
en accorderai volontiers la permission, mais que j'estimerai 
beaucoup qu'il se soit trouvé un de mes sujets qui ait mérité 
que tout l'Empire jetât les yeux sur lui pour un emploi si 
considérable. » 

Les espérances de Louis XIV ne se réalisèrent pas, et 
dans ses lettres de février 1664, Gravel en indique le déclin. 
Bien que l'Électeur de Bavière, celui de Trèves, l'Électeur 
de Cologne se fussent ralliés à Turenne où Wrangel, ni 





l'un ni l'autre ne triomphèrent, par l'hostilité des ministres 
impériaux. Chaque division de l'armée eut un chef indépen- 
dant : en fait le commandement échut à Montecuculli. Mais 





1.9 février 1664. « Je crois que tout ce qui s'est dit jusqu'ici dans la 

Diète de la personne de M, le Prince pour la char 

des armées de l'Empire, ne sont que des discours qui 

qu'on en fait avec rai Suit l'indication des moti 

mettent pas » d'exposer ainsi le premier prince du sang ». 
2. Id, Lettre à Gravel du 95 janvier. 
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Turenne participa indirectement à l'expédition. Il y envoya 
son propre régiment, et ses neveux, le comte d'Auvergne 
(également avec son régiment), et le duc de Bouillon. Il eût 
désiré l'emploi de chef des troupes françaises pour un autre 
de ses neveux, le comte de Duras! : ce fut l'ennemi person- 
nel de Condé — ce choix suscita quelque surprise — le 
comte de Coligny, qui l'emporta, Turenne contribua du 
moins à la désignation des autres officiers. En particulier 
ce fut sur sa proposition, que fut choisi comme maréchal 
général des logis un ancien collaborateur de Fabert, depuis 
disgrâcié, Terwel*. La campagne réussit admirablement, 
puisqu'elle se termina par la victoire de Saint-Gothard. La 
noblesse française revint chargée de gloire. Ce succès fut 
opposé par les partisans de Le Tellier et de Louvois à l'échec 
de Colbert et de la marine française. 

Si en 1664, Turenne — et rien ne prouve qu'il ait solli- 
cité l'emploi que Gravel s'occupe à lui procurer — n'eut 
point à utiliser contre le Grand Turc son incontestable génie 
militaire, en 1665 il dut répondre à l'appel de Louis XIV, 
et surveiller l'envoi contre l'évêque de Münster de six mille 
hommes, que le Roi fournissait aux Hollandais, pour 
s'acquitter de l'aide qu'il leur avait promise par un traité 
antérieur. Car telle avait été la solution élégante, préconisée 
par la diplomatie française, préoccupée de l'attitude à 


1. Amb, Venit,, me, ital. 1857, 10 mars. L'ambassadeur vénitien pre- 
tand même que si la maison de Bouillon contribua si vaillamment à la 
défense de l'Empire, c'est que Turenne espérait être déclaré général des 
troupes impériales 

. D. G. 189. Le Tellier à Terwel, 5 mars 1664. « En suite de la pro- 
que M. de Turenne a n 
Ft de maréchal général des lo 
envoyé en Allema 
de vous faire s 





te au Roi de vous employer en 





dans le corps de troupes que S. M. a 
ke, au service de l'Empereur, j'ai eu commandement 
oir qu'elle vous avait volontiers accordé cet emploi. + 
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observer par notre pays dans le conflit anglo-hollandais. 
Turenne fut chargé au mois d'octobre de se rendre à Sedan. 
afin d'examiner l'état de la petite armée, que devait com- 
mander le lieutenant général Pradel, et aussi afin de voir 
« ce qui était à faire! sur les avis que l'on a qu'il y a des 
troupes (espagnoles) dans le Luxembourg, pour s'opposer 
à leur passage ». Mais une agression des Espagnols n'était 
guère probable. « Je ne puis croire, écrivait Pradel à Lou- 
vois? que les Espagnols osent s'opposer à notre passage avec 
les forces qu'ils ‘ont 
pour les nôtres, quand ils sauront que le Roi a donné le souci 
de la conduite de ce passage (à éravers l'évéché de Liége) à 
M. de Turenne. » Il est vrai que Turenne avait encore une 
autre mission, celle de s'occuper « de levées que l'on peut 
faire en Liége* ». En somme, il allait remplir à la fois le 
rôle de général et d'inspecteur d'armée, et le Roi lui recom- 
mandait par-dessus tout de « ne pas perdre un moment de 
le tenir averti de tout ce qui se passera ». 

Ce fut un voyage de courte durée. Le dimanche 
22 novembre, Turenne était déjà revenu de la frontière. La 
marche des troupes françaises n'avait rencontré aucun 
obstacle. Turenne n'avait point négligé d'informer fort régu- 
lièrement le Roi et Louvois. C'était lui véritablement qui 
avait eu la responsabilité des débuts de l'expédition, qui avait 
indiqué en toutes occasions la conduite militaire et diploma- 
tique à suivre. « Mon cousin le vicomte de Turenne, écrivait 
le Roi à Pradel*, m'a rendu compte aussi de toutes choses : 





ls auront bien plus de respect 





1. Journal d'Olivier Lefèvre d'Ormesson, Il, p. 404. Cf. également 
deux lettres du Roi à Pradel du 26 et du 38 octobre. D. G. 198. 

2. 19 novembre, D. G. 198 (de Sedan). 

3. Lettre du Roi à Turenne du ? novembre 1685. Œus. éd. Grim. et 
Grour., t. V, p. 928. Cf. également B. N. Nous. Acquis, 4798. 

4. Lettre du 16 novembre, Grim. et Grouv., Œuv, t. V. p. 332. 
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en outre que jo suis très aise de ce qu'il m'a rapporté du 
bon état de ses troupes, j'approuve si fort les avis qu'il 
vous a donnés, même de ce que vous devez faire contre 
l'évêque de Münster!, que vous ne sauriez me plaire davan- 
tage que de les bien exécuter, car ce sont mes propres 
sentiments. » Louis XIV se montra fort satisfait des 
premiers résultats obtenus, et de l'abstention espagnole. 

La guerre entre la Hollande et l'Angleterre devait se 
poursuivre! pour le plus grand embarras de Louis XIV 
jusqu'en 1667. C'est à cette date que se place un curieux 
projet, dont le principal instigateur semble avoir élé 
Colbert, pour faire de Turenne le généralissime ‘des 
troupes hollandaises, et donner aux Provinces-Unies le chef 
militaire qui leur manquait. Il est exposé tout au long dans 
un mémoire de Colbert sur la guerre entre l'Angleterre et la 
Hollande, rédigé en août 1665, Pour apaiser les divisions 
des Provinces-Unies et éviter la domination du prince 
d'Orange, favorable à l'Angleterre, « le plus assuré moyen, 
serait, écrit Colbert, de donner envie aux États d'appeler 
M. de Turenne dans cette présente nécessité, et peut-être 
que rien ne contribuerait tant à concilier toutes choses ». 
Le Roi d'Angleterre serait porté à la paix par la grande 
réputation de Turenne. Les deux factions de Hollande, 
orangiste et républicaine, seraient également satisfaites. 
Enfin Turenne lui-même servirait très utilement S. M., et 
il aurait la liberté de revenir en 








ceux de sa religion 
France, s'il voulait : € mais peut-être que rien ne contri- 





1. Peutêtre Turenne avaitil aussi une mission diplomatique, celle 
d'empécher les princes allemands de s'unir contre la Hollande, et de aë 
laisser gagner par l'Angleterre : cf. B. N. ms. ital, 1860, 10 novembre 1663. 

2. Cf. chap. 1v. 

3. Œuv. éd. Clément, VI, p. 245-247. 
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buerait tant à la grandeur de sa maison que le poste qui a 
été tenu jusqu'à présent par les princes de la maison 
d'Orange successivement ». Les calculs de Colbert sont fort 
adroits : rien n'y est oublié, pas même l'orgueil familial 
des Bouillon. Mais l'intérêt que Golbert aurait eu à cette 
date à se débarrasser de Turenne, hostile à sa politique 
financière, le contredisant vigoureusement dans les conseils, 
est trop manifeste pour qu'on puisse le croire uniquement 
préoccupé de servir la cause des Provinces-Unies. 

L'idée de Colbert faillit se réaliser au début de 1666. 
Au mois de mars, le bruit courait à Paris — c'est Blu- 
menthal qui l'enregistre ‘ — que Jean de Witt avait adressé 
à Turenne do pressantes sollicitations. A cette date pour- 
tant tout était terminé : le projet avait subi un échec défi- 
nitif. À qui en attribuer la responsabilité? Louis XIV avait 
accueilli favorablement les propositions de Jean de Witt : 
peut-être eût-il été heureux d'éloigner avec une mission flat- 
teuse un collaborateur dont l'autorité était trop grande, les 
services trop anciens et trop éclatants. Giustinian prétend 
même que Louis XIV « offrit Turenne à la Hollande* par 
l'intermédiaire de Van Beuningen ». À coup sûr Jean de Witt 
eût désiré Turenne, afin de faire échec au prince d'Orange. 
& Il faudrait, écrivait-il à Van Beuningen*, trouver un 
habile et vaillant général de la religion réformée, d'un rang 
à pouvoir commander aux autres généraux qui sont au 
service de l'État. sans qu'ils en puissent murmurer… Si 


1. Urk., XI, 705. Déjà, le 9 octobre 1663, Carlo Vigarani écrivait à 
Modène (Rouchès, op. cét., p. 109), que les Hollandais réclamaient Turenne 
comme généralissime. Cf. également lettre du 13 novembre (p. 115) sur 
des négociations de Turenne avec l'éväque de Münater (7). 

2. B. N. me. ilal. 1861, 9 mars 1656. 


8. Cité par Roy, Turenne, 2 éd., p. 451 (d'après une communication 
de Lefèvre-Pontalie). 
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l'on savait que M. le prince de Turenne le souhaitAt, il 
serait aisé de faire pencher les esprits de son côté. » Nous 
trouvons les désirs de Jean de Witt exprimés aussi clai- 
rement dans la correspondance de d'Estrades. Jean de Witt 
eût été disposé à demander Turenne « pour une ou deux 
campagnes » à Louis XIV! : le prince d'Orange eût servi 
sous sesordres comme général de la cavalerie; d'Estrades lui- 
même approuvait entièrement cette combinaison : « M. de 
Turenne, étant estimé comme il est et, ayant le comman- 
dement de touies les troupes, assurera l'armée... et le 
dchors et le dedans seront dans l’ordre, au lieu que toutes 
choses restent dans la confusion en l’état où elles sont. » 
Turenne eût pu même par son ascendant personnel gagner 
l'esprit du prince d'Orange, et en faire un dévoué serviteur 
de Louis XIV?. 

Restait à savoir ce que penseraient les députés des Pro- 
vinces-Unies du choix d'un étranger, et aussi si Turenne se 
déciderait à accæpter ces offres si séduisantes. Or, l'accueil 
fait à la candidature de Turenne en Hollande ne fut pas une 
approbation unanime. « Les provinces, annonce Giusti- 
nian à la Sérénissime République, s'émurent et ne laissèrent 
point d'entrer en ces jalousies naturelles à une population 
rude et nombreuse”. » D'Estrades, et Jean de Witt en sa 
correspondance avec Van Beuningen sont plus précis. Les 
orangisies restèrent fidèles à leur chef. Haarlem et Leyde ne 
voulurent point que le prince Guillaume servit sous 
Turenne. Dans ces conditions Jean de Witt dut se borner 
à des propositions officieuses. « Vous pouvez, écrivait-il à 

1. D'Estrades au Roi, 11 février 1666, éd. de 1740, t, VI, p. 100 et 103. 

2! D'Estrades au Roi, 18 février 1666, IV, p. 123. Lettre de Jean de 


Witt, du même jour, Il, p. 313. 
3. B. N. mo. élal, 1861, 9 ma 





1666. 
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Van Beuningen, faire venir cela à propos dans la conversa- 
tion avec M. de Turenne, comme un projet particulier, dont 
la Régence n'est pas instruite. » Ainsi fit l'ambassadeur de 
Hollande, mais Turenne refusa nettement. Louis XIV en 
informa le comte d’Estrades à deux reprises. « Quand même 
les États! déféreraient à M. de Turenne le commandement 
général de leurs armées, ou pour toujours ou pour un temps 
limité, je ne le vois nullement disposé à vouloir l'accepter. » 
Quelques jours plus tard? Louis XIV se montrait plus caté- 
gorique encore : « Il n'y a rien à faire avec M. de Turenne 
pour le commandement général... quand ce ne serait 
même que pour une campagne. / dit avoir des raisons 
invincibles qui l'empêchent de pouvoir accepter la chose. » 
Quant à Jean de Witt, il était renseigné depuis quelques 
jours déjà par les lettres de Van Beuningen. « Je ne souhaite 
rien tant, écrivait-il le 5 février?, que de voir Monseigneur 
de Turenne à la tête de nos troupes : j'ai sondé adroitement 
ses dispositions : mais il m'a assez fait entendre qu'il ne pou- 
vait s'y résoudre, vu ses engagements en France et la situa- 
tion de ses affaires en Cour, où il est sur le point d'avoir 
plus de crédit. » À Lionne‘, Turenne avait simplement 
déclaré « qu'il ne voudrait pas être à la place du Prince 
d'Orange ». Il est probable qu'en février 1666, quelques 
mois après la mort du Roi d'Espagne, Philippe IV, Turenne 
se jugeait réservé en France à d'autres destinées, et à un 
rôle plus glorieux et plus important que celui qui eût 





1. 19 février 1666, IV, p. 136. 

2. Lettre à d'Estrades, 26 février, IV, p. 151 

3. Il, p. 303. 

4: CE'chap. 11. 

5. Lettre de Van Beuningen du %6 février, III, 92. (Lettres ct négocia- 
tions, ete). 
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consisté à diriger la lutte des bourgeois républicains de 
Hollande, contre cet étrange condottiere qu'était Bernard 
Christophe de Galen, évêque de Münster‘. Cette résistance 
de Turenne était la seule cause d'échec que Colbert, en son 
mémoire de 1665, n'avait pas su prévoir. 

Get hiver de 1665-1666 marque une date importante 
dans l'histoire militaire du règne de Louis XIV. C'est le 
moment où sa diplomatie travaille à l'encerclement de 
l'Espagne. En même temps commence la préparation 
matérielle de la guerre de 4667, qui nécessita un travail 
énorme, fait en collaboration par Louis XIV, Turenne, Le 
Tellier, Louvois. Indiquer ce grand effort n'est possible 
qu'après avoir étudié les rapports de Turenne, de Le Tellier, 
et de Louvois dans les années précédentes. C'est ce qu'il 
nous reste maintenant à essayer. 


Y 


Les relations de Turenne et de Le Tellier sont très 
anciennes, et leur abondante correspondance en fait foi. 
Turenne était maréchal de camp en 4640, quand Le Tellier 
fut envoyé comme intendant d'armée en Piémont ?. Le Tel- 
lier eut pour lui de tout temps des ménagements. Ce minis- 
tre habile qui, à en croire Saint-Hilaire, « connaissait par- 
faitement le caractère du Hoi », ne semble pas avoir ignoré 
celui de Turenne, et il eut pour Turenne, chef d'armée, 
les égards que celui-ci méritait. Aussi les lettres de Turenne 
à Le Tellier en 1660 sont-elles presque cordiales, en tout 


1. Cf. P. deSégur, Unellié de Louis XIV, R. des Deax-Mondes, 1* avril 1901. 
2. Cf. Caron, Michel Le Tellier, son administration comme intendant 
en Piémont. 
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cas moins sèches que ne l'est d'habitude la correspondance 
du maréchal. Cependant à partir de 1661 les occasions de 
conflit entre Le Tellier et Turenne se multiplient. C'est 
d'abord le procès de Fouquet! : c'est ensuite la rivalité 
du duc d'Albret et de Charles-Maurico Le Tellier? : ce sont 
peut-être les affaires du Portugal”. Pourtant entre Turenne et 
Le Tellier la lutte ne sera jamais ouverte, ni déclarée. Elle 
n'est point d'abord dans le caractère de Le Tellier, « toujours 
correct, poli, affable avec ses collaborateurs » (André), plus 
souple qu'autoritaire, plus prudent que systématique. Ses 
intérêts d'ailleurs lui commandent dans les premières années 
du règne personnel de Louis XIV, de ne point combattre 
Turenne, mais de s'en servir. L'avenir de ses fils, surtout 
celui de l'aîné, le marquis de Louvois, est en jeu *. En 1655 
Le Tellier lui a fait obtenir sa survivance au secrétariat de 
la guerre : mais Louvois ne deviendra qu'en 1662 par 
l'octroi de la signature royale secrétaire d'État effectif, sous 
la direction de son père, dont il demeurera le commis et le 
subordonné. Sans doute Louvois a obtenu d'importantes 
faveurs : il lui reste à les justifier par les services rendus 
au Roi. Or Louvois est fort jeune, tout à fait inexpérimenté. 
Tous les témoignages sont d'accord pour le montrer plus 
tard brutal et impérieux. En 1662, la grosse difficulté est 
pour lui de se faire accepter du Roi qui ne l'aime guère. 
I fallut, nous apprend Sagredo”, toute l'habileté de Lou- 
vois, nous dirons plus exactement toute l’habileté de Le 


1 
2. 
3. 





4. Uf. Vie de Le Tellier, par Claude Le Pelleti 
Deux mém. hiior, etc., Paris, 1906, p. à el 
importantes. 

5. Rel. degli amb, ven. (Francia), II, p. 152, éd, Baroxi et Berchot. 





publiée par André, 
les notes sont fort 
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Tellier, toute sa régularité et son assiduité au travail, pour 
qu'il réussit à conserver son poste: ce n'est qu'après 1668 
qu'ils’insinuera peu à peu dans les bonnes grâces de Louis XIV. 
Ainsi Le Tellier doit conserver sa propre situation et faire 
celle de son fils. Tâche difficile, avec un Roi qui prétend ne 
point être gouverné, qui le répéta plusieurs fois, qui s'offensa 
À diverses reprises de la trop rapide ascension de cette famille, 
de sa richesse excessive! Garder le présent, assurer l'avenir, 
voilà ce que devait désirer Le Tellier en 1662. Or l'avenir de 
Louvois dépendait en grande partie de Turenne. Il avait en 
matière militaire la confiance de Louis XIV. « S. M. écrit 
Saint-Hilaire‘, ayant travaillé assidûment avec ces deux 
personnes (Louvois et Le Tellier), ne voulut pas s'en rap- 
porter à eux seuls : il prit les avis des principaux officiers 
militaires et surtout de M. de Turenne. » Saint-Hilairs n'est 
pas assez affirmatif. La vérité est que Louis XIV a comme 
principaux collaborateurs Le Tellier et Turenne, el que, des 
deux, Louvois est l'élève docile, parce qu'il a tout à appren- 
dre et tout à gagner. C'est ce que des textes et des faits 
malheureusement trop peu nombreux nous montreront. 
C'est en effet de 1665 seulement que sont datées les 
premières lettres de Turenne et de Louvois, que nous pos- 
sédions aux Archives de la Guerre. La seule indication que 
nous ayons auparavant sur les rapports de Turenne et de 
Louvois se trouve dans un court billot de Le Tellier, 
du 40 juillet 1662?, écrit à l'occasion de la mort de made- 
moiselle de Bouillon. Le jeune Louvois, Agé alors de vingt 
ét un ans, est chargé de présenter à Turenne les condoléances 
de Le Tellier. Dans les années suivantes, « M. Le Tellier 


1. Mém., éd. Lecestre, t. 1 p. 16. 
2. Grim., L p. 572. 
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commença, écrit Le Pelletier, à faire faire sa charge par 
M. de Louvois, l'approchait par là du Roi, et le mettait dans 
le secret des affaires‘. » Louvois reste donc un subordonné, 
et c'est surtout entre Le Tellier et Turenne que se produi- 
sirent les quelques divergences, sur lesquelles nous avons de 
trop brefs renseignements. Leur collaboration est constante. 
Si en 1662 Turenne se contenta de suivre en volontaire le 
voyage militaire de Lorraine, qui fut une sorte de marche 
manœuvre, nous le voyons en septembre 1663, au moment 
où les troupes sont envoyées en Provence et en Dauphiné 
pour menacer le Pape, s'occuper avec Le Tellier du logement 
et des étapes. € Monsieur le maréchal de Turenne, écrit 
Alvise Sagredo!, envoyé de Venise, s'applique avec M. Le 
Tellier à régler et à compléter respectivement les régiments 
et les compagnies, et à faciliter en même temps des loge- 
ments dans tout le royaume avec les moindres dommages 
pour les paysans. » Il ajoutait que des gratifications étaient 
distribuées aux capitaines soigneux de leurs compagnies, 
aux autres des blâmes. En somme il s’ 





issait non seule- 





ment des préparatifs d'une expédition, mais de la mise en 
état des régiments de cavalerie et d'infanterie en subsis- 
tance dans toute la France. Et pourtant, bien que Turenne 
et Le Tellier soient associés à la même œuvre, Sagredo note 
en octobre que leurs rapports sont assez froids. Était-ce 
déjà le conflit presque fatal entre un technicien surtout 
administrateur, et un général d'armée, s'intéressant aux s01- 
dats et les défendant à l'occasion? Vit-on se reproduire pour 
le logement des troupes des désaccords analogues à ceux 


1. André, op. cit, p. 95. 
2. B. N. Ms. ital., 1856, 25 septembre 1663. 
3. 1d., 2 octobre. 
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de 4660?! C'est ce qu'on ignore complètement. Tout au 
moins Sagredo nous indique-t-il que déjà Louvois avait son 
rôle dans cette brouille momentanée, puisqu'il avait mécon- 
tenté Turenne en disposant, sans son consentement, de cer- 
taines charges dans la cavalerie?. À ce tempérament ardent, 
autoritaire, et parfois maladroit, Le Tellier devra souvent 
servir de modérateur. 

En 4665, Turenne reprit le commandement de l'armée 
envoyée contre M. de Münster. Pendant le court voyage de 
direction et d'inspection qu'il fit vers Mézières et le Luxem- 
bourg, Turenne fut en correspondance avec Le Tellier et 
avec Louvois comme avec le Roi. De Louvois, les Archives de 
la Guerre ne possèdent qu'ane seule lettre à Turenne’, mais 
fort curieuse et significative. Déjà Louvois avait écrit à 
Carlier, intendant de la petite armée d'avoir « pour la per- 
sonne de Turenne et pour son sentiment toute la déférence 
et le respect qui sont dus à sa naissance et à son mérite ». 
Pareille recommandation ne se retrouvera plus sous la plume 
de Louvois en 4673 ou en 1674. Dans sa lettre du 2 novem- 
bre, Louvois n'hésite pas à donner du Monseigneur à 
Turenne. J1 prend mille précautions pour atténuer le carac- 
tère bref et impératif des instructions royales : « C'est ce 
qui a donné lieu à S. M. de désirer que vous voyiez et pra- 
tiquiez les moyens, que vous jugere: les plus propres. pour 
donner moyen à ces troupes de s'en reiourner. » Ces pru- 
dences disparaîtront peu à peu, à mesure que Louvois se 

1. En thèse générale Turenne était partisan du logement de l'infan- 
terie dans les campagnes et non dans les villes (cf, Mém. sur linfant, 
française de 1666, dens Grim., 1 p. 630.) 

2. Cf. plus haut. 

3. 2 novembre 1645, D. G. 196 minute, 198 transcrit incomplet : un 


second transcrit se trouve dans 196. Cette lettre manque dans Grimoard : 
elle est publiée dans nos Documents biographiques aur Turenne, 
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sentira plus sür de la confiance royale, et qu'il ne regardera 
plus Turenne comme un protecteur nécessaire. En cette 
même lettre il donne à Turenne, malgré la brièveté prévue 
de l'absence de ce dernier, des nouvelles détaillées sur le 
Parlement d'Angleterre, et sur une visite de l'ambassadeur 
d'Espagne à Louis XIV. C'est le propre d’un bon disciple, 
qui veut être agréable à son maître, par des informations 
inutiles aux besoins stricts du service. Enfin il termine sa 
lettre par un post-scriptum! significatif, dans lequel il lui 
fait en termes amphigouriques, de chaleureuses protesta- 
tions de dévouement, « Trouvez bon, Monseigneur, que je 
vous rende grâce très humble des bontés qu'il vous plait de 
ine témoigner, et que j'aie l'honneur de vous assurer que 
vous ne pourrez avoirpersonne, qui vous paie plus de recon- 
naissance, et qui les reçoive avec un plus profond respect. » 
La lettre de Louvois accompagne d'ailleurs une lettre de 
Louis XIV, et devait primitivement être écrite par Le Tellier. 
Louvois ne fait encore que remplacer son père, et il a avec 
Turenne les allures d'un commis soumis et obséquieux. 

A Louvois, le maréchal de Turenne répondit, et nous 
avons de lui deux leitres et deux billets?. Le ton est sec et 
le contenu insignifiant ou purement technique. Le 30 octo- 
bre, Turenne s'excuse de ne pas écrire au Roi, parce qu'il 
n'a rien à dire. Le 31 octobre il daigne donner à Louvois un 
satisfovit. « Je mande à 
bien disposées vu M. Carlier qui est fort bien informé 
de la route. » Le T novembre® légère critique : « Les 
troupes ont un peu manqué de pain, mais à celte heure on 





M. que j'ai trouvé toutes choses 








1. Supprimé dans les tanscrits, non cité dans Rousset, I, p.85. 

2. D. G. 108, billet du 0 octobre, lettre du 31 octobre, lettre du 
7 novembre, billet du 10 novembre, ce dernier de Liége. 

3. Publiée dans Documents biographiques, ete. 
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ne manque plus de rien. » La lettre est d'ailleurs écrite 
pour le Roi. « Je me suis arrêté pour vous faire ce mot, vous 
dires s’il vous plaît à S. M. que c'est trop à la hâte pour me 
donner l'honneur de lui écrire », et pour la rassurer sur le 
bon état de ses troupes et surtout de sa maison. La disci- 
pline est à peu près salisfaisante. « Je n'ai vu aucune 
plainte, écrit Turenne toujours précis, que de quelque bois 
brûlé. ou de deux cochons pris. » Enfin, le 10 novembre, 
Turenne donne des nouvelles de son prochsin retour. Ce fut 
là toute sa correspondance avec Louvois, et nous ne trou- 
vons plus de lettres du maréchal au secrétaire d'État avant 
l'année 1667. 


VI 


Avec l'hiver de 1665-1666 commencent les préparatifs 
militaires de la campagne de Dérolution. « Daus tous les 
apprèts de la guerre des Pays-Bas..., a pu écrire justement 
Rousset, c'est le maréchal de Turenne qui a pris la haute 
direction; il a été le véritable ministre de la guerre. Le 
Tellier et Louvois n'ont agi que sous ses ordres... » Cette 
thèse générale paraît exacte suriout en ce qui concerne 
Louvois. Le premier soin de Louis XIV, en ces mois 
d'intense activité, semble avoir été d'équiper de nouveaux 
régiments, et par conséquent de faire de nouvelles levées. 
Des commissions furent délivrées en décembre pour la for- 
mation de 37 régiments de cavalerie. Dès octobre on com- 
mença à augmenter le nombre des compagnies dans les 
régiments d'infanterie existant. Nous avone vu que Turenne 
s'était occupé de levées dans le pays de Liége. Cette réorga- 
isation d'une armée sur pied de guerre ne se fit point sans 


4. Qpe ci, 1, pe 84. 
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difficultés de toute espèce. A la fin de décembre un con- 
seil fut tenu peu de temps après le congé de l'envoyé 
d'Angleterre, où l'on discuta toutes ces questions matérielles. 
Y assistaient, outre les membres ordinaires — c'est l'ambas- 
sadeur vénitien qui nous l'apprendt — Condé, Turenne, 
Gramont et Plessis-Praslin. C'est à la suite de cette 
séance que fut décidé le renforcement de la cavalerie, avec 
recrutement dans le pays de Liége, de l'infanterie avec appel 
fait aux Suisses « et deux autres provinces de la Germanie 
voisines de la France ». Giustinian évalue à 60 000 hommes 
le chiffre que doit atteindre l'infanterie reconstituée. Mais il 
constate que, pour le choix des officiers, l'on a préféré faire 
appel à de jeunes seigneurs fortunés plutôt qu'à des chefs 
expérimentés, Cette noblesse se contentait d’une solde moins 
forte. Turenne désapprouvait ces économies, que nous 
verrons se reproduire en 4667, et il fut en lutte et en 
discussions fréquentes avec Colbert*. Le Roi ne lui donna 
point toujours raison. « L'un des premiers moyens, écrit-il”, 
dont je m'avisai (pour rendre meilleure l'infanterie française) 
fut de faire tomber autant qu'il se pourrait, les charges de 


colonels entre les mains des jeunes gens les plus qualifiés de 
la Goui 








: se trouvant en pouvoir de soutenir toute la 
dépense nécessaire pour se faire considérer dans leurs corps, 
ils seraient plus capables de les maintenir dans l'état où ils 
devaient être. » Ainsi Louis XIV n'avouait pas complète- 
ment les motifs d'économie qui durent être prélominants. 

Ces troupes levées, restait à les exercer et à les préparer 
à la guerre. Les camps d'instruction manquaient sous 


1. B, N. mo, étal., 1861, 20 décembre 1665. 
2 G£ eh. me : 
3. Œuvres, éd. Grim, et Grouv, t. If, p. 15. 
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Louis XIV comme sous Louis XIII. Il fallut se contenter 
d'inspection et de revues. Le Roi décida d'en faire une pour 
les nouvelles compagnies, le 49 janvier 1666, dans la plainè 
de Breteuil en Picardie*. La maladie de la Reine Mère, qui 
mourut le 20 janvier, l'empêcha de la passer en personne 
Il délégua ses pouvoirs à Turenne, auquel Le Tellier écrivit 
le 17, afin de lui communiquer la nouvelle, et aussi de sol- 
liciter son indulgence en faveur de Louvois*. Cette lettre 
de Le Tellier contenait des instructions très précises, où 
se manifestaient clairement les intentions du Roi. « S. M. 
m'a commandé de. vous faire savoir qu'elle désire que 
vous continuiez voire voyage (peut-être est-ce d'une tournée 
d'inspection qu'il s'agissait), et que vous vous rendiez à 
Breteuil demain au soir, que le lendemain mardi vous vous 
trouviez dans la plaine. que vous fassiez défiler, etc. » Et 
voici qui montre clairement, à quel point Louvois à cette 
date était le subordonné et pour ainsi dire l'agent d'exécution 
de Turenne. Louvois ayant été chargé de tous les préparatifs 
de la revue, Le Tellier toujours souple et prudent intercédait 
en sa faveur par avance auprès de Turenne : « Que si vous 
ne trouvez pas que les choses répondent à ce que l'on a pu 
désirer de ses soins, je vous supplie très humblement, 
Monseigneur, de vouloir bien faire considération sur la 
difficulté qu'il y a ordinairement de réussir dans une affaire, 
où il faut que tant de gens contribuent... Vous ne saurez 
jemais m'obliger plus sensiblement, ajoutait Le Tellier, 
1. Gf. Rev. d'hiat, de l'état major de l'armée, 1899, les camps d'intrue- 
Era Prinitivement il devait yavoir deux revues lune à Compiègne le 
16 je  jenvie l'autre à Breteuil le 18. 
199. L'importance de cette lettre a été signalée poor la pre- 


mire fois par Roustet, 1, p. 96. Le texie autographe est fort difficile- 
ment lisible, 
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que par les offices qu'il vous plaira de lui rendre. » Il 
n'en faut pas plus pour montrer la grande autorité dont 
Turenne jouissait à cette date auprès du Roi. Nous ignorons 
seulement quelle réponse, orale ou écrite, il fit à cette lettre‘. 
Lo 19 janvier, près de huit mille fantaseins ot de trois 
mille cavaliers furent passés en revue par Turenne. « Tout 
était bien disposé », nous dit seulement Giustinian?. Le Roi 
dans ses Mémoires * déclare avoir été très satisfait : « Je 
chargeai MM. de Turenne et de Louvois de me rapporter un 
contrôle exact de toutes les troupes qui se devaient rencontrer 
à Breteuil : ce qu'ils firent en effet avec tant de soin qu'à 
peine, en les voyant moi-même, en aurais-jc pu prendre une 
connaissance plus parfaite que celle qu'ils m'en donnèrent. » 
Pourtant il fit continuer l'instruction, et au mois d'avril il 
se proposa de passer une revue dans la plaine de Mouchy 
aux environs de Compiègne, d’ « au moins 48000 hommes 
des plus belles troupes du monde » (Louvois). « L'on con- 
vient, écrit également Lefèvre d'Ormesson, qu'il ne peut se 
voir des troupes plus belles et plus magnifiques, les officiers 
ayant fait des dépenses extrêmest. » La revue, qui fut une 
véritable inspection dura trois jours; elle comprenait de 
nombreux exercices, el était conçue à l'image de la guerre. 
Elle se fit en deux parties : un corps fut examiné par le 
Roi, un autre par Turenne. À en croire Giustinian5, une 
grande partie des troupes était aux environs de Compiègne 
depuis un mois. C'était cette fois un véritable camp d'ins- 
truction qu'avaient constitué Louis XIV et Turenne. 





 B, N. ms. ital., 1861 
. Éd. Grim. et Grouv., 
453. 
, 1861, 16 et 23 mars. 


janvier, 
p.78. 
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Ces revues, qui manifestaient la puissance française, et qui 
alarmaient les Espagnols, n'étaient point unanimement 
approuvées. « Les peuples, écrit d'Ormesson, souffrent de 
cette marche inutile, » C'était également l'avis de Colbert, 
dont, on connaît les désaccords avec Turenne. A ce point de 
vue un mémoire de Colbert du 22 juillet 1666: est tout 
particulièrement intéressant. « J'entends dire, écrit Colbert 
à Louis XIV, que tous les deniers revenants-bons de l’année 
dernière et de la présente, sont consommés en revues, en 
subsistance de troupes et autres dépenses, qui concer- 
nent les assemblées de troupes que V. M. a faites. » 
Suivent des plaintes sur les désordres que causent les 
marches perpétuelles des soldats et leur logement dans les 
grandes généralités de Paris, d'Amiens, de Soissons et de 
Chälons, sur l'augmentation de la solde, sur les frais 
d'habillement. Ce n'est pas que Colbert juge inutiles les 
revues. mais il n'aurait pas cru que leur organisation si 
importante fût confiée « à un jeune homme de vingt quatre 
ans — lisez Louvois — sans expérience sur cette matière, 
fort emporté, et qui croit qu'il est de l'autorité de sa charge 
de ruiner le royaume ». Pour les revues il n'a jamais 
pensé « qu'elles dussent venir chercher S. M., ni que la 
marche des troupes... püt devenir un divertissement de 
dames ». Il rappelle au Roi lui avoir proposé plusieurs 
voyages sur la frontière, ou l'envoi d'inspecteurs aux places 
fortes. « Je disais. qu'au commencement du printemps, 
V. M. pourrait aller à Compiègne, où se trouvant à 
huit ou dix lieues de lous les quartiers, elle pourrait les 
visiter et les surprendre souvent par elle-mème, par M. de 


1, Œuvres de Colbert, éd. Clément, I, 1” partie COXVII et 1q. 


Google 


110 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


Turenne, par des officiers d'armée, par des ordinaires. » 
Telles étaient les doléances de Colbert. Elles rendaient 
nécessaire l'entente de Louvois directement menacé, et de 
Le Tellier avec Turenne. Elles ne semblent point avoir 
ébranlé le Roi, déjà décidé à la guerre de Dévolution, qui 
continua à passer des revues en 1666 et en 1667 jusqu'au 
début de la campagne de Flandre. La dernière fut à 
Houilles, quelques mois à peine avant l'invasion des Pays- 
Bas espagnols. 


VII 


En somme il est assez difficile d'arriver à des conclusions 
certaines par l'étude du rôle militaire de Turenne de 4664 à 
1667. Il est évidemment fort considérable, mais les docu- 
ments ne nous permettent pas de le saisir en détail. Ce 
que nous connaissons de l'œuvre personnelle de Turenne 
semble — à quelques réserves près — conforme aux ten- 
dances introduites par Le Tellier. Pour le reste, et ceci 
est peut-être plus important, il n'est pas douteux que 
Turenne n'ait eut à donner un avis souvent écouté, sur la 
réforme de l'armée en 1660, sur les expéditions partielles 
de 1661 à 1665; c'est encore malgré tout, une demi-dispo- 
nibilité que cette activité restreinte par la paix, et l'on 
comprend que des sollicitations soient venues du dehors au 
vainqueur des Dunes et de la Fronde espagnole. Turenne 
a préféré attendre son heure, la rentrée en scène de 1667. Il 
en à préparé activement le succès à partir de 4665 par la 
mise en état de la nouvelle armée royale. Les dernières 
années ont l'inappréciable mérite de mettre en présence 
Turenne et Louvois, futurs adversaires, qui ne sont 
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point encore en lutte, parce qu'il y a entre eux trop 
de disproportion, et que Louvois jeune a besoin de l'expé- 
rience et de l'appui de Turenne. Leur accord ne résistera 
pas à l'épreuve d'une campagne. On peut même prévoir les 
terrains de leur conflit : plus avancé dans la confiance 
royale, Louvois essaiera de surveiller les opérations mili- 
taires et de les diriger, il contrôlera la composition des 
cadres et la nomination des officiers, il voudra avoir la 
haute main sur la subsistance des troupes et leur discipline. 
Louis XIV de son côté, qui de 1661 à 4667 profite surtout 
des conseils de Turenne, sera dans les années postérieures 
un maître plus exigeant, plus autoritaire, plus avide de 
renseignements ct d'explications aussi que ne le fut jamais 


Maarin. 
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GHAPITRE IV 


TURENNE ET LA POLITIQUE EX-ÉRIEURE 
DE LOUIS XIV (1660-1657) 


I 


En même temps que se poursuit la réorganisation de 
l'armée monarchique, Louis XIV, de 1661 à 4667, fait 
effort pour établir la prédominance française en Europe, 
soit par de laborieuses négociations, soit par l'immédiate 
utilisation des circonstances favorables et des incidents diplo- 
matiques de toute nature. L'on connaît bien, depuis les 
travaux de Mignet et de ses continuateurs, l'œuvre du prin- 
cipal collaborateur du Roi, Hugues de Lionne, secrétaire 
d'État des affaires étrangères après la démission de Brienne 
en 1662. Mais à côté de ce rôle di primo cartello, on 
ignore généralement celui certes beaucoup plus modeste 
et beaucoup plus restreint, mais non négligeable, qu'a joué 


Turenne en ces années pacifiques, qui le laissaient sans 
commandement actif. La faute en est surtout aux premiers 
biographes du maréchal, Raguenet et Ramsay, qui se sont 
contentés d'indications très vagues sur l'activité diploma- 
tique de Turenne, et n'ont donné de renseignements précis 
que sur ses rapports avec les Portugais. Et pourtant n'au- 
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rait-on pas liea de s'étonner que Louis XIV, si confiant 
envers Turenne, si reconnaissant des services par lui rendus, 
n'ait point fait appel à ses conseils expérimentés, n'ait point 
utilisé les relations internationales, qu’il tenait de ses parentés 
ou de ses amitiés? Les documents imprimés ou inédits vont 
nous fournir la preuve du contraire. 

Il est certain tout d'abord que Turenne fut souvent 
appelé au Conseil d'en haut, non seulement pour résoudre 
des problèmes exclusivement militaires, mais encore pour 
donner son avis sur la politique générale, comme sur telle 
où telle affaire particulière. Quelques Mémoires de contem- 
porains l'affirment formellement : les lettres des ambassa- 
deurs vénitiens, et la correspondance des envoyés du Bran- 
debourg sont plus précises encore, et relatent ses interven- 
tions. Là ne s borne pas son action. En de nombreuses 
occasions, Turnne a présenté au Roi des mémoires, du 
genre sans doute de ceux qu'il communiquait à d'Ormesson 
en 1665: sur la Hollande et l'Angleterre, ou de simples 
remarques. Les textes s'en trouvent publiés par Grimoard 
ou cgnservés dns des fonds d'archives. Le plus souvent cos 
avis étaient sollicités de Turenne par le Roi : quelques-uns 
seulement proviennent de son initiative personnelle. Il est 
même arrivé que le Roi rédigeât pour Turenne un question 
maire précis, auquel le maréchal s'empressait de répondre 
avec ponctualits?, D'autres fois, le Roi demande à Turenne 
de composer des instructions pour des ambassadeurs qui 
vont en Portugal ou en Angleterre : elles s'ajoutent aux ins- 
tructions officielles sans les rendre inutiles. À ces documents 


4. Journal, éd. Chér., IL, p. 30. 
2. Demandes relatives au commerce faites par le Roi au maréchal de 
Tarenne : cf, plus bas, p. 185. 
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écrits, il faut joindre les conversations, qu'à partir de 1664 
Turenne semble avoir eues fréquemment avec le Roi dans la 
matinée, et dont lui-même rend compte à Hugues de Lionne 
en de courts billets, sans que ce ministre paraisse jamais 





en avoir pris ombrage. 

A la collaboration du Roi et de Turenne vient s'ajouter en 
effet celle de Lionne et du maréchal. Il n'y a pas lieu de 
supposer que Turenne ait gardé rancune à Lionne de ce 
qu'il se fût maintenu dans le triumvirat, même après la 
chute de Fouquet. Leurs rapports semblent au contraire 
avoir été excellents, et leurs divergences ne portent que sur 
des questions de détail. Lionne paraît de son côté s'être 
parfaitement accommodé de la participation de Turenne aux 
affaires étrangères. C'est qu'aussi bien ne faut-il point cher- 
cher de division absolue des attributions sous la monarchie. 
Qu'une grave décision soit à prendre par le Roi, non seule- 
ment Lionne, mais le Tellier, mais Colbert, mais Louvois, 
mais Condé, Turenne et quelques autres seront appelés, et 
leurs avis entendus. 

Il convient seulement d'ajouter que cette élaboration de 
la politique française se fait sous la haute direction du Roi, 
et que Louis XIV est seul juge de la part qu'y prendront 
chacun de ses conseillers. Certaines négociations semblent 
avoir été ignorées par Turenne. Ses initiatives sont soigneu- 
sement contrôlées par le Roi, qui tâchera de faire de lui un 
agent docile et officieux en maintes occasions. Il veillera 
par exemple, à ce que ses ambassadeurs à l'étranger n'en- 
tretiennent point avec Turenne de correspondance régu- 
lière et suivie, et ne se départent pas en sa faveur du 
secret diplomatique, pour lequel lui-même est fort exigeant. 
Mais Louis XIV, quand il'le juge utile, communique à 
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Turenne les dépêches de ses propres envoyés, ou les fait 
lire en sa présence. Lionne procèdera de même pour les avis 
que lui envoient ses correspondants de l'étranger. 

Pour se rendre digne de cette confiance, il y a chez 
Turenne un effort! considérable. Il ne néglige point de 
s'informer par les moyens dont disposaient ses contempo- 
rains, lettres d'envoyés français, lettres de protégés parfois 
étrangers. Il étudie les mémoires qui lui sont transmis sur 
des problèmes diplomatiques souvent ardus ?. Les renseigne- 
ments que lui donne ses agents ou ceux de la France, il les 
communique au Roi ou à Lionne. 

Turenne at-il eu l'honneur de tenir à lui seul les fils 
d'une négociation, il ne le semble point d'après les textes. 
Le Roi ne voulait pas accorder une si considérable respon- 
sabilité à un grand seigneur. Mais Turenne est souvent 
intervenu à côté des négociateurs officiels. Il écrit au duc 
d'York, lorsque les relations se tendent entre la France et 
l'Angleterre. Il reçoit chez lui les ambassadeurs hollandais. 
Il calme les impatiences de Lionne dans les négociations 
avec le Brandebourg, et rassure les envoyés du Grand Élec- 
teur, ou les apaise, lorsqu'ils se plaignent de la hauteur 
excessive du secrétaire d'État. Il tient des propos, que ne 
peuvent prononcer les diplomates en titre. Il favorise les 





1. On trouvera aux A. N., R? 58, des cæiraits de traités et pièces diplo- 
matiques du temps de Turenne, qui ont été faite pour lui, et utilisés par 
lai, comme le montrent des titres autographes. Ils comprennent pa 
exemple une lettre du Pape du 21 janvier 1663 (affaire Créqui), l'« 
d'un particulier pour obliger l'Empereur À aller à la dièto de Rati, 
bonne », le texte en latin du traité de Dantzig (1856), les demandes de 
l'envuyé de Brandebourg (1663), un traité avec l'Électeur Palatin 
(décembre 1668), les articles de la paix propesée entre MM. les États ct 
M. l'évéque de Münster, la + ratification du roi de Suède touchant 
l'article d'Elbing », etc. 

2. Cf. plus bas, p. 137. 
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« doubles jeux » si fréquents dans la politique du xvn' siècle. 

Au dehors son autorité est grande. Les princes s'adressent 
à lui volontiers. Il est le protecteur des envoyés de Brande- 
bourg. Il présente à Louis XIV les ambassadeurs suisses 
en 1663. Beaucoup de représentants étrangers ni font des 
visites officielles. Tel Saint-Maurice au nom du duc de 
Savoie en 1668. Il est vrai que le duc de Savoie l'en 
blâma, et que Giustinian, ambassadeur de Venise, se défen- 
dait de l'imiter. Mais ses prédécesseurs en avaient usé autre- 
ment, ainsi que ne nous le laisse point ignorer leur corres- 
pondance. Mais les ambassadeurs de Suède et d'Espagne 
allaient habituellement chez Turenne et y étaient conduits 
par les « introducteurs ». Mais le nonce, en 1664, rendit 
visite à Turenne, tout protestant que fût le maréchal. A 
tous ces honneurs prétendait Turenne « comme un homme 
qui a part aux affaires » 

Ajoutons que les avantages du rôle joué par Turenne ne 
sont point purement honorifiques. S'il ne peut plus rien 
espérer pour lui depuis sa nomination de maréchal général 
des camps et armées du Roi, du moins peut-il achever d’éta- 
blir sa nombreuse famille. À une époque à laquelle les 
mariages princiers complètent et affermissent les traités 
d'alliance, Turenne aura plusieurs fois l'occasion de recher- 
cher pour ses neveux et nièces des unions à l'étranger, avec 
l'appui du Roi de France. Encore ne faut-il pas exagérer 
l'influence de ces considérations personnelles. Elles ne 
dominent pas l'action de Turenne; parfois elles la dimi- 
nuent, et quand elles deviennent encombrantes, le Roi est là 
pour en limiter l'importance. Turenne dut en plus d'une 
occasion renoncer à ‘des projets ambitieux que Louis XIV 
jugeait impraticables ou prématurés. 
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Resterait, avant d'aborder l'étude de détail, à caractériser 
dans ses grandes lignes l'action politique de Turenne, à ÿ 
chercher une unité, une pensée directrice, D'aucuns ont 
voulu voir dans Turenne, avec Brienne, Le Tellier et quel- 
ques autres, le représentant du parti favorable à la Hollande. 
Ils rappellent volontiers les attaches familiales du maréchal 
avec les Provinces-Unies, ses longs séjours, les offres qui 
lui furent faites à plusieurs reprises, les charges longtemps 
gérées par son neveu, le prince de Tarente. L'examen des 
faits nous montrera que la diplomatie de Turenne ne s'inféoda 
à aucun état étranger, pas plus à la Hollande qu’à l'Angle- 
terre ou au Brandebourg. Ses convictions religieuses n'inter- 
vinrent pas davantage pour déterminer son attitude poli- 
tique. Turenne ne favorise pas plus les États réformés que 
les États catholiques, même avant sa conversion. Il ne sera 
point de ceux qui pousseront Louis XIV à une guerre 
ouverte avec la papauté. Il est chrétien plus encore que 
protestant, désireux de faire l'union contre les infidèles, de 
défendre l'Europe civilisée, qu'elle soit menacée à Candie 
ou à Vienne. Enfin les vues générales en matière de poli- 
tique étrangère ne sont pas dans le caractère de Turenne. 
Ses mémoires envisagent des points précis, des hypothèses 
rapprochées. Ils sont circonstanciés, sans envergure, et 
expriment avec difficulté une pensée pradente, mais souvent 
voilée d'obscurités. Il y apparaît seulement que la conquête 
des Pays-Bas, la lutte contre l'Espagne ont beaucoup préoc- 
cupé Turenne. Dans ses jugements sur les nations voisines, 
il convient de signaler également l'importance exception- 
nelle accordée par Turenne au Brandebourg, qu'il semble 
avoir apprécié plus justement que ses contemporains. Et 
c'est tout, Ni hollandais, ni anglais, ni brandebourgevis, ni 


Google 


18 LES DERNIÈRES ANNÈES DE TURENNE. 


même calvinisie, Turenne en politique a été seulement le 
serviteur loyal et dévoué de Louis XIV. 





Il 


En 1659 a été conclue la paix des Pyrénées. Quoi qu'en 
ait pensé Turenne, elle pouvait paraître durable. Un mariage 
royal avait uni la France et l'Espagne. Pourtant il n'en fut 
rien. L'annexion des Pays-Bas demeurera après 1661 l'objectif 
essentiel de la politique française. La Reine de France ne 
peut-elle se prétendre même l'héritière de la monarchie espa- 
gnole? Le contrat de mariage de l'année 1659 ne fut qu'une 
arme pour des luttes nouvelles, diplomatiques d'abord, 
militaires ensuite. Quand Mazarin rassurait Turenne, et lui 
promettait que, même après la prétendue réconciliation des 
Pyrénées, Louis XIV aurait encore besoin de ses services, il 
prévoyait juste, et il ne trompait pas Turenne. L'Espagne 
demeure l'adversaire traditionnelle de la France. 

A côté de h France et de l'Espagne, il y a le reste de 
l’Europe, qui se compose à cette date d'un grand nombre 
d'États. La France a une ennemie, mais elle a des alliées, 
les unes nouvelles, les autres anciennes. Les premières sont 
les plus importantes, Angleterre et Hollande : être l'ami de 
ces deux puissances rivales sera un problème ardu, à la solu- 
tion duquel s'emploieront vainement Lionne et Louis XIV. 
Même difficulté pour la Suède et le Danemark : mais l'im- 
portance de ces dernières nations va diminuant, et toutes 
deux sont lointaines. 

Restent deux points d'interrogation, l'Allemagne et à un 
moindre degré l'Italie, c'est-à-dire une multitude d'États 
rivaux. En Allemagne le jeu de la France sera de contenir 
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l'Autriche, de l'empêcher de porter secours à l'Espagne, en 
dressant contre elle les princes protestants ou catholiques. 

Telle est dans ses grandes lignes la politique générale, à 
laquelle Turenne va se trouver mêlé dans les premières 
années du règne. Elle est celle qu'ont pratiquée Louis XIV 
et Lionne, et n'étant point particulièrement originale, ne 
peut être attribuée exclusivement à aucun d'eux. Turenne 
s'en fera le serviteur : il n'y aura divergence que sur des 
points de détail, Il convient dès lors de le voir à l'œuvre et 
de fournir les preuves de son intervention efficace. 

En ce qui concerne les rapports de ln France et de l'Es- 
pagne, les contemporains ont été assez bien informés. La 
paix officielle existe entre les deux couronnes. L'Espagne 
n'est plus en lutte qu'avec le Portugal, que Louis XIV a pris 
l'engagement de ne pas secourir. Mais déjà en 1660 ont 
commencé les envois secrets de troupes et d'argent. Ils con- 
tinuent sous le gouvernement personnel malgré les répu- 
gnances de Louis XIV. Turenne décida le Roi à ne point 
abandonner le Portugal et prêta son nom à cette entreprise 
clandestine !. C'est en vain que se phaindront les envoyés 
espagnols, Fuensaldagne, le marquis de la Fuente ensuite. 
Au début pour les satisfaire, Louis XIV fera mettre à la 
Bastille quelques agents subalternes de l'union entre Por- 
tugal et France ?. Plus tard ilse contenta de répondre que 


Turenne, Grim., I, p. 851, A. N. R? 57. « Vous devez 
le. de voir avec quelle fermeté et vpiniâtreté, vous 
avez été d'avis d'assister le Portugal » (au dos du manuscrit autographe 
on lit cette annotation de Raguenet probablement « preuve que c'est 
M. de Turenne qui a été l'auteur des secours donnés au Portugal contre 
l'Espagne »). Gette lettre est du 8 septembre 1662. 

2. En jonvier 1665, Le Tellier écrivait à Turenne = de la part du Roi », 
pour le prévenir qu'un Portugais, accusé d'intriguer à Paris contre 
l'Espagne allait être arrélé, afin que ce demier se mit en lieu sûr. 
Grim., 11, p. 976, A. N. Æ4 57. 













Google u 


420 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


Turenne agit en son nom personnel. La violation du traité 
des Pyrénées n'est point douteuse. En 4667, Lisola, dans 
son célèbre pamphlet Bouclier d'état et de justice, la 
dénonçait nettement à l'Europe, et relevait en termes for- 
mels l'entremise de Turenne ‘. 

Il ne pouvait être question d'envoyer de l'argent et des 
renforts de France directement au Portugal. L'intermédiaire 
naturel dans la pensée de Louis XIV et de Turenne devait 
être le Roi d'Angleterre. En 1662 un mariage fut conclu 
entre Charles Il et Catherine de Bragance, qui apportait en 
dot 500 000 livres sterlings et Bombay. C'était un coup 
droit à l'Espagne. Turenne s'en montra fort satisfait?. Dès 
lors les envois de troupes se firent régulièrement d'Angle- 
terre à Lisbonne. En 1663 Blumenthal, envoyé du Grand 
Électeur, annonçait à son maître qu'un régiment de fan- 
tassins avec la livrée de Turenne s'était embarqué à Calais 
pour le Portugal®. Le 17 août de la même année, Colbert 
informait Louis XIV que Turenne « demandait que les 
43 000 livres restant de Portugal fussent mises entre * les 
mains du commandant du régiment de cavalerie pour en 
acheter des chevaux en Angleterre, et en cas qu'il les trouve 


1. Page 58. « Il est dans la même évidence... qu'en même temps que 
sur les plaintes de M, le marquis de la Fuente, ils (les ministres) ont 
envoyé des ordres publics aux gouverneurs de leurs porls que l'on n'y 
permit aucun embarquement de soldats pour le Portugal, ils n'ont pas 
laissé d'en faire passer sous main par forme de connivence, que peu de 
temps après M. le maréchel de Turenne a fait publiquement des levées 
pour leur secoi le même marquis de la Fuente ayant repré- 
senté que c'étai ir directement au traité, l'on l'a payé de cette 
froide et méprisante réponse que c'était un fait particulier du maré- 
chal de Turenne dans lequ 














et Mém. de 
Turenne à d'Estrades, du 5 août 1661 60 (Grim. lp. 5). 

3. 10-20 avril 1663, Urk., IX, p. 639. 

4. Œuvres, éd. Clément, t, Il, 1" partie, p. 10. 
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trop chers, d'emporter cette somme en Portugal », et 
Louis XIV y consentait. En 1663 d'ailleurs avait été envoyé 
en Portugal Nicolas Frémont d'Ablancourt, neveu du 
célèbre traducteur, très dévoué à Turenne son protecteur et 
son coreligionnaire. Turenne avait rédigé pour lui de 
curieuses instructions, dans lesquelles il insistait sur les 
précautions à prendre pour faire passer des soldats de 
France en Angleterre ‘. Il indiquait la réponse à faire aux 
réclamations espagnoles. « Ces soldats seront gens qui s'en 
vont chercher parti même contre les défenses du Roi, comme 
il y en a qui vont servir les princes étrangers contre les ordres 
exprès de S. M. » Pour l'argent il fut fourni, semble-t-il, 
soit par Louis XIV, soit par les Anglais. Le tout nese fit point 
sans difficultés du côté de l'Angleterre elle-même. Charles IT, 
lorsqu'il fut question en 1662 du rachat de Dunkerque, se 
montra d'autant plus exigeant qu'il prétendait en un an avoir 
dépensé10 millions pourle Portugal *. En 1663 essecours ces- 
sèrent presque complètement, et Turenne s'en plaignait 
vivement *. Quant à l'attitude de Louis XIV en toute cette 
affaire et quant à la position officielle de la France, elles 
sont fort bien définies en une lettre que Turenne adressait à 
Schomberg, général français au service du Portugal, en 1662. 
IL est question de la levée d'un régiment français ou wallon, 
et Turenne ajoute: « Tout cela ‘ sans la participation du 
Roi qui ne veut pas s'en mêler et qui donnera des ordres 
contraires, quand les Espagnols les demanderont. » 

1. 12 janvier 165%, Grim,, 1, p. 972. En 1663 Ruvigny partit en 
Angleterre avec un mémoire de Turenne lui servant d'instruction et 
« concersant les moyens de secourir le Portugal. » (Grim., 1, p. 339, à 
la date da 15 juin.) 

2. D'Estrades à Turenne, 21 août 1682 (Grim., I, p. 348: A. N. R157), 


3, Cf. instructions à Ruvigny précédemment 
4 Grim., L p. 266. 
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Il faut bien reconnaître que ces interventions n'eurent 
point tout le résultat qu'en espérait Turenne, et qui devait 
être, comme l'écrivait l'ambassadeur vénitien, de main- 
tenir un brasier vivace au cœur de l'Espagne, un foyer 
continu de guerre civile‘. La faute en fut au Portugal tout 
d'abord, et à la cour de Bragance, peu satisfaite de l'argent, 
des officiers, et des secours français, accablant Turenne de 
ses récriminations incessantes. Son rôle de médiateur fut 
très délicat. En 1662 c'est Schomberg qui se déclare 
mécontent de la situation qu'il occupe au Portugal, et qui 
menace même de rentrer en France. Turenne est obligé de le 
calmer, de le rasséréner, et surtout de lui dire qu'il ne 
retrouvera peut-être point un commandement équivalent. 
L'ascendant de Turenne décida Schomberg à demeurer en 
Portugal, moyennant la promesse de nouveaux renforts. 
Mais les Portugais étaient plus difficiles encore à apaiser. 
Ils jugeaient les secours insuffisants. Ils voulaient un traité 
d'alliance formelle avec la France. Ils menaçaient de faire 
leur paix avec l'Espagne. Le premier ministre, marquis de 
Sande, faisait valoir très haut et très ferme ces réclamations 
auprès de Turenne ou de ses agents?. En cette même 
année 1663, comme si la situation n'eut point été assez 
compliquée, c'était le clergé de Portugal, qui s'adressait à 
Turenne, qui devenait décidément la Providence de la 
dynastie de Bragance, afin de réclamer des évêques que le 






n particalier du 1 
de Sande à un familier de Turemne, peut-être Hussot (A. 
Si l'on veut atlendre ce que le temps produira, il faudra co: 
sidérer ces deux choses que le Portugal s défendra ou non; s'il se 
défend tout seul d'obligation qu'à soi-même; et s'il se perd, 
la France y perdra aussi. » Cf. également une lettre du marquis de 
Sande à Turenne du 22 janvier (Grim., I, p. 376, À, N., R? 57). 
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Pape s'obstinait à ne pas nommer, Turenne eût voulu faire 
intervenir la Sorbonne, mais Louis XIV ne semblé pas s'y 
être prêté ‘. Pour le reste Turenne était tout aussi embar- 
rassé. Dès 1662 il avait envoyé son secrétaire Hasset en 
Portugal, et entretenait avec lui une fréquente correspon- 
dance*. Hasset et Frémont d'Ablancourt durent être jugés 
insuffisants, puisqu'en 4663 le Roi de Portugal écrivait à 
Turenne pour lui annoncer l'arrivée à Paris d'un envoyé 
Ferreira, « auquel, disait il, nous avons surtout recommandé 
d'exposer l'état présent de nos armes à votre amitié, sur 
laquelle nous comptons comme sur celle du plus dévoué à 
son Roi* ». En 1664 cette ambassade allait encore se com- 
pliquer de la présence à Paris d'un personnage mystérieux, 
que les documents de l'époque appellent le « reclus », et qui 
n'était autre que le marquis de Sande lui-héme. Il se cachait 
nous raconte l'ambassadeur vénitien, dans un village à deux 
lieues de Paris +, Que venait-il négocier, Sagredo l'ignorait 
et prétend que Lionne lui-même fut quelque temps sans en 
rien savoir. Ferreira et Sande d'ailleurs ne s’entendaient 
guère. Le marquis de Sande ne entra en Portugal qu'en 1665. 

Nous sommes aujourd'hui mieux renseignés que ne 
l'était au début du moins Sagredo, et nous n'ignorons 
pas le principal objet de la mission de Sande. Nous 
touchons en efet à l'écueil de la politique poursuivie par 
Turenne au lieu et place du Roi de France, l'affaire des 


1. Gt. Mémoire du clergé de Portugal envoyé au Vicomte de Turenne, 
1663, Grim., L, p. 591, et billet de Turenne à Lionne (1664, A. Chant.) « Je 
trouve que quand le Roi serait en guerre contre les Portugais, qu'il 
pourrait bien laisser consulter une chose en Sorbonne qui ne regarde 
que le spirituel. » Cf. Turenne à Hassot (1663, 19 mai), Grim., 1, p. 37. 

2, Instraction de Turenne à Hasset, Grim., I, p. 571. 

3. 7 juin 1663, Grim,, 1, p. 978. 

h. B.N. ms. ital,, 1857, mai 166%. 
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mariages franco-purtugais. Elle datait de plus loin que 1664. 
Pour empêcher une pacification toujours menaçante, qui 
eût réconcilié l'Espagne avec le Portugal, Turenne avait eu 
dès 1663 l'idée peu heureuse de marier le jeune Roi de 
Portugal, Alphonse VI, chétif et imbécile, véritable monstre 
au physique et au moral, avec la plus riche héritière de 
France, la Grande Mademoiselle : l'argent des d'Orléans eût 
alimenté la lutte contre l'Espagne et galvanisé les énergies 
portugaises. Sans informer l'intéressée, Turenne commença 
les négociations par l'entremise de Hasset, chargé surtout 
de s'assurer le consentement de la Gour de Portugal. Il 
fallut pourtant prévenir Mademoiselle. Turenne s'en charges. 
On lira dans les Mémoires‘ de Mademoiselle le récit de 
cette tragi-comédie, qui dura plus d'un an. Mademoiselle 
jeta les hauts cris ’Turenne invoqua l'autorité de Louis XIV. 
« Les filles de votre qualité n'ont point de volonté : elle doit 
être celle du Roi. » Malgré l'accueil fait à sa proposition, 
Turenne ne désespéra point de suite. En août 1662 il écrivait 
à Hasset?. « Il n'y a que le bon état des affaires de Portugal 
qui puisse toucher Mademoiselle. » Il fcignait de croire que 
les querelles intérieures de la Cour étaient la principale 
cause du refus de Mademoiselle?. I] se trompait grandement. 
Mademoiselle s'obstina. Turenne eut beau la menacer du 
couvent, rien n'y fit. Abandonnée par la Reine Mère, 
pourtant hostile aux Portugais, Mademoiselle attendant des 
temps meilleurs s'en fut en disgrâce à Saint-Fargeau. Les 
1. Mém., éd. Chéruel, t. If (?* pertie, ch. v1, passim.) 
2. Grime, 1, p. 566. 
1. 541. « Lu Reine Mère haïssait fort les Portugais : un jour 
conter ce que M. de Turenne m'avait dit, étant persundée 
qu'elle y trouvæait bien à redire, elle me répondit 1e Hoï veut 


d'est une terrible pitié : il est le maître : pour moi rien à dire 
là-dessus. » 
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émissaires de Turenne l'y. poursuivirent. Ce fut en vain. 
Rien ne put faire changer d'avis à Mademoiselle, pas même 
le portrait embelli de son futur époux. C'était une affaire 
manquée. Il fallut chercher ailleurs. Mais le Roi, faisant 
cause commune avec Turenne, ne laissa rentrer la prin- 
cesse à Paris qu'en 4664. 

Dans l'impossibilité de marier la Grande Mademoiselle 
malgré elle, Turenne chercha un autre biais pour resserrer 
l'alliance entre le Portugal et la France. Frémont d’Ablan- 
court eut comme mission de préparer l'union du Roi de 
Portugal avec mademoiselle de Nemours, fille du duc de 
Nemours, et d'Élisabeth de Vendôme?. Mais Turenne 
n'oubliait jamais les intérêts de sa famille. Le roi avait un 
frère don Pedro : Turenne entreprit de lui faire épouser une 
de ses nièces, Fébronie de la Tour d'Auvergne, fille du 
défunt duc de Bouillon. Ce fut une grave erreur. Ce double 
projet de mariage allait alourdir les rapports du Portugal et 
de la France, ôter à Turenne une partie de son autorité, 
favoriser les intrigues de ceux qui enviaient son influence, 
annihiler finalement toute son action. 

Une partie de la Cour de Portugal en effet, et non la 
moindre, se montra hostile aux projets du maréchal. Don 


1. Cf. Mém. de Madem., II, p. 573, réponse du Roi à d'Entrague 

ais rien répondre que je ne n'aie ru M. de Turer 
car j promis de ne rien faire à l'égord de ma cousine sans 
2. Mademoiselle de Nemours fut d'abord proposée, puis écartée, reï 
placée par mademoiselle d'Elbenf que la cour de Portugal refusa. Made- 
moiselle de Nemours fut proposée à nouveau : « On avait levé les diff. 
cultés lorsque M. de Savoie songea à l'épouser, » (Instr. à Saint-Romain, 
Guix de Saint-Aymour, p. 97). En fait, elle fut épousée pur le due di 
Savoie en mai 1665 : on songes alors à sa cadetie, Marie Françoire 
Élisabeth, dite Mademoiselle d'Aumale, qui fut mariée en 1686 par pro- 
curation avec le roi de Portugal. Cf. sur elle, Jal, Dictionnaire critique 
(2* éd., p. 806-807) et Saint-Simon (éd. Boislisle, VI, p. 240). On & sou- 
vent confondu l'ainée et la endette, 
























oogle 


436 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


Pedro se refusa à épouser mademoiselle de Bouillon. C’est 
à Paris que se poursuivirent les négociations par l'intermé- 
diaire de Ferreira, et du « reclus », le marquis de Sande. 
L'affaire n’alla point toute seule. Des tiers encombrants s'y 
mélérent. Colbert n'ignorait pas la présence du reclus à 
Paris'. IL voulut participer aux pourparlers et avoir des 





entrevues avec Ferreira. Ruvigny signal le danger à 
Turenne. « Notre homme (le reclus)* croit que Ferreira a 
dessein de lui ôter et à vous la conduite du mariage ct de se 
l'approprier par le moyen de M. Colbert. » Ces menées 
n'étaient point nouvelles. Dès 1663 Frémont d'Ablancourt * 
avait appris à Turenne que Colbert du Terron, intendant de 
la marine et conseiller d'État, cousin du contrôleur géné- 
ral, cherchait à supplanter au Portugal les agents du maré- 
chal. IL avait su par Schomberg « qu'apparemment on 
voulait perdre en France le vicomte de Turenne, et 
commencer par abimer Frémont, pour ôter par là au vicomte 
de Turenne le moyen de faire sa cour au Roi des affaires du 
Portugal ». Colbert du Terron affirmait « que le vicomte 
de Turenne n'avait plus de crédit en France, que si les 
Portugais voulaient à l'avenir obtenir quelque chose de 
S. M. T. Ghr., il fallait s'adresser à un autre qu'à lui ». 
Faut-il donc croire, comme le prétend Ramsay, que les 
ministres élaient jaloux du rôle joué par Turenne dans les 





. N. ms. ital,, 1857 pass 





), Galbert et 






Turenne étaient 4 

2,5 ou 6 juin 1684 (A. N. Grim., 1, p. 605). + 11 est vrai ajoute 
Ravigny, que dans son instruction il y a qu'il voie M. de Colbert à qui 
le Roi de Portugal est très obligé. » Cf. également lettre du 2 juin (A. N., 
et Grim,, 1, p. 598). 

3. « 1 y avait plus d'un an qu'on enviait au vicomte de Turenne la 
gloire de cette négociation, et que l'on tâchait de ln ruiner, où de lu 
faire passer en d'autres mains que les sinn 
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affaires du Portugal, et qu'ils n'attendaient qu'une occasion 
de lui en enlever la direction? C'est possible, mais les avis 
sont partagés. L'ambassadour vénitien‘ Sagredo reproche à 
Turenne en cette occasion de faire passer les intérêts de la 
France après ceux de sa famille, et il prétend même que 
Turenne, ne pouvant obtenir la conclusion du mariage de 
sa nièce, eût voulu amener la rupture complète des négo- 
ciations, mais que le Roi déjoua ses calculs. Les deux 
opinions contraires sont probablement exagérées, et la 
vérité est à égale distance de l'une et de l'autre hypothèse. 
A tout prendre, il n'y a point lieu de s'étonner que 
Colbert ait cherché à saisir la di 
çaise dans ses rapports avec le Portugal, à mesure qu'elle 
devenait de plus en plus commerciale et maritime. N'était- 
pas question en eflet en 4664, en même temps que des 
mariages, d'une alliance formelle entre le Portugal et la 
France, et de la cession de Madère? Rien de plus naturel 
donc que l'intervention de Colbert. 

Elle ne fut point la seule à se produire. La correspon- 
dance de Turenne et de Ruvigny*, très riche pour l'année 
1664, nous apprend que les parents de mademoiselle de 
Nemours compliquèrent parleurs exigences les négociations 
déjà si difficiles, et contrarièrent les projets d'union de la 
nièce de Turenne avec don Pedro. Il s’agit surtout en l’es- 
pèce de César d'Estrées, évêque de Laon, oncle de made- 
moiselle de Nemours, et de son grand-père le maréchal 
d'Estrées. C'est en vain qu'un accord avait été signé en 
décembre 1663 entre Turenne ct l'évêque de Laon?. Celui- 





clion de la politique fran- 





1. B. N. ms. ital., 1857, 20 mai 166. 
2. Cf, Grimoard et A. N. #4 37, elc. 
3. Grim., I, p. 601. 
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ci ne se déclara pas satisfait. Il prétendit avoir des entrevues 
avec Ferreira et avec le reclus‘. Turenne dut renoncer à 
l'en empêcher. L'évque de Laon se montra bientôt hostile 
au mariage de mademoiselle de Bouillon avec don Pedro. 
IL feignit d'être appuyé par Le Tellier?. Turenne répliqua 
en invoquant la volonté du Roi de Portugal, et celle non moins 
éclairée de Louis XIV. Les d'Estrées firent semblant de s'in- 
cliner, mais ils demandèrent que mademoiselle de Nemours 
partit seule en Portugal : mademoiselle de Nemours eût 
emmené sa sœur mademoiselle d'Aumale, rivale dangereuse, 
qui eût supplanté mademoiselle de Bouillon *. Turenne 
s’obstina à vouloir faire célébrer simultanément le mariage 
de sa nièce et celui de mademoiselle de Nemours‘. Ce fut 
en vain°. À la fin de 1664, rien n'était conclu, le reclus 
repartait en Portugal. et les Portugais se plaignaient de ne 
pas recevoir suffisamment d'argent et de soldats de la 
France. 

Les négociations continuèrent pendant l'année 1665, mais 
en Portugal cette fois. Le marquis de Sande était rentré à 
Lisbonne, accompagné d'un nouvel envoyé français, le sieur 





1. Ruvigny à Turenne, 3 mai 1664 (Grim., I, p. 597, A. N. A? 57) et 
4 juin (Grim., [, p. 603, À. N. R? 67). cf. la’réponse de Turenne du 
9 juin (Grim., L, pe 607, A. N. A? 57). 

2. Ruvigny à Turenne, % juin, Grim., I, p. 619. « Peutêtre que cette 
famille a cru que le Roi ne savait rien de ce mariage, et qu'il fallait 
voir ai M. Le Tellier ne les aiderait point à le rompre. Je vois bien gu'ils 
n'ont pas trouré leur compte de ce côté-là. » 

3. Cf. Lettres de Turenne à Ruvigny du 1" juillet (A. Chant) où il dis 

mauvaises raisons et ces « amusements », et de Ruvigny à 
‘eoll. Villette). 
(7 juillet 1684, 
de. 
























4. Ruvigny eût fait volontiers 
Grim., L., p. 624) Turenne 





vigay da 1° août), qu'il a 
M. Le Tellier que M. le maréchal d'Estrées et M, de Laon me trompe- 
raient quand ils pourraient, » 
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Desfougerais. Turenne rédigea pour lui des instructions, 
qu'il chargea Hugues de Lionne de communiquer au Roi et 
de faire approuver par lui‘. Leur contenu est fort impor- 
tant. Turenne insiste sur la nécessité de fair: passer en 
même temps en Portugal mademoiselle de Nemours et 
mademoiselle de Bouillon. Il nous apprend aussi que 
mademoiselle de Bouillon n'avait point de dot, sinon 
100000 écus, compris dans l'argent que le Roi envoyait en 
Portugal pour les troupes. Du même coup s'expliquent les 
résistances de don Pedro, et l'échec final du projet matri- 
monial. Le mariage était excellent pour la maison de 
Bouillon. Il était moins plaisant, pécuniairement surtout, 
pour l'infant portugais. Eu vain le Roi Alphonse VI s'em- 
ploya à décider son frère, et alla même jusqu'à menacer « de 
le jeter par la fenêtre » s'il ne consentait?, Tout fut inu- 
file. Le mariage de mademoiselle de Bouillon, pouvait 
écrire en juin 1665, l'ambassadeur vénitien, est rompu *. 

A partir de 1665, le rôle de Turenne dans l'affaire portu- 
gaise semble diminuer de plus en plus. Si le Roi continue à 
se servir de son nom, ses interventions personnelles devien- 
nent fort rares. En novembre 1665, M. de Saint-Romain 
fut envoyé par le Roi en Portugal afin d'empêcher une 
réconciliation du Portugal et de l'Espagne par l diplomatie 
anglaise. Ce fut Hugues de Lionne qui rédigea son instruc- 
tion‘, sans d'ailleurs la signer. Louis XIV ne lui confia 


4. A. Chant, et Docements biographiques sur Turenne, « Je vou 
plie de montrer au Roi co Écrit pour donner à Dosfoug 
allant au Portugal. » Le texie s'en leur dans Grimvurd. I, p. 90. Elles 
sont du 2 janvier 1665. 

2. Desfougerais à Turenne, 16 avril 1665, Grim., 1, p. 395. 
9. D. K., me. ééal., 1859, 9 juin. 

4. Publiée par Grim., Ï, p. 412, et aussi par Caix de Saint-Aymour, 
Instruet, p. 100. CI. égal. A. Chant. (Notes de Raguenet au verso.) Gri- 

9, 





up- 
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point de lettre de créance pour le roi de Portugal, mais 
seulement une lettre de Turenne pour le premier ministre 
Gastelmelhior. L'écrit de Lionne contient un curieux histo- 
rique de l'affaire des mariages. Il y était parlé de l'établis- 
sement de mademoiselle de Bouillon en Portugal avec scep- 
isme mais bonne volonté, attendu que le Roi « fait grande 
considération de la personne de M. de Turenne, et souhaite 
fort toutes ses satisfactions et avantages ». Saint-Romain 
transmit bientôt à Lionne des renseignements pessimistes ; 
il fallait abandonner tout espoir. Lui-même continua en 
Portugal à se servir du nom de Turenne pour couvrir l'action 
clandestine du Roi de France‘. Mais le maréchal porta 
désormais son attention et ses efforis sur des questions 
‘plus essentielles. 11 sut se résigner, passer la main à d'autres 
en ces affaires de Portugal, renoncer à diriger une politique 
secrète, qu'avaient compromise ses ambitions familiales?, et 





de laquelle il ne pouvait désormais tirer aucune satisfaction 
matérielle, ni morale. 


JT 


Il est donc bien prouvé que le traité des Pyrénées n'a 
pas correspondu à une orientation nouvelle de la politique 





moard attribue l'instruction à Turenne. I n'était plus question du 
mariage de mademoiselle de Nemours, mais de celui de sa sœur made- 
moiselle d'Aumale. 

int Romain à Lionne, 15 février 1666. A. E. Portugal, t. V.« M. de 
ior me témoigne... qu'il était fort satisfait de la seule lettre 
que je lui avais rendu de M. de Turenne. Je lui écrivis ensuite le billet 
que vous trouverez ci-joint sous le nom de M. de Turenne. » Cf. Mém. 
de Louis XIV, éd. Dreyss, I, p. 132. 

2. La dernière allusion au mariage de mademoiselle de Bouillon se 
trouve dans une lettre de Ruvigny du 17 août 1697 (coll Villette). 
L'infant persiste à « n'avoir aucne envie de se marier ». Ruvigny 
essuie d'user de l'influence indirecte de Lord Albans sur la reine d’Angle- 
terre, sœur de l'infant, 
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française. L'Espagne est demeurée l'ennemie de la France, 
les secours donnés au Portugal le montrent suffisamment. 
Mais ce sont là des artifices utiles seulement pour le temps 
de paix. Lorsque Louis XIV jugera le moment venu d'acca- 
parer partie ou tout des domaines de la monarchie espa- 
gnole, d'autres alliés lui seront nécessaires sur terre et sur 
mer. Ce seront les puissances maritimes, Angleterre ct 
Hollande. Que Turenne ait été employé à cette œuvre diffi- 
cile, iln'y a rien là qui nous surprenne, si l'on se rappelle 
ses relations intimes avec les deux Stuart, Charles et Jac- 
ques, comme aussi les années de sa jeunesse passées en Hol- 
lande, les charges qu'y avait exercées le défunt duc de 
Bouillon avant sa conversion. 

Il faut bien reconnaître que les relations entre la France 
et l'Angleterre de 1664 à 4665 furent compliquées d'affaires 
très délicates, et qu'à la diplomatie officielle durent s'ajouter 
des interventions officieuses, parmi lesquelles celle de 
Turenne. La bonne entente était pourtant nécessaire. Sans 
la complicité anglaise, la France n'eût pas secouru le Por- 
tugal. Sans les besoins d'argent de Charles II, elle n'eût pas 
racheté Dunkerque. La grosse difficulté, c'est le traité de 
commerce que dès 1661 la France négocie avec la Hollande, 
et dont les Anglais sont fort jaloux. A cette date Charles IT 
avait chargé lord Crafts, envoyé en France comme ambassa- 
deur extraordinaire, d'entretenir Turenne des questions en 
discussion : il avait dans le maréchal une grande confiance‘. 
Grafts* revint chargé pour Charles II d'un mémoire de 
Turenne que nous ne possédons malheureusement pas. 


1. Lettre du 8 juillet 1681 (Grim., 1, p. 335). 
2! Au cours de ces entrevues, Turenne refuse le cordon bleu d’Angle- 
terre qui lui était offert par Crafts au nom du Roi (Grim., 1, p. 338). 
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Mais à la même date (5 août)‘ Turenne écrivait à d'Estrades, 
notre ambassadeur en-Angleterre, pour le tenir au cou- 
rant des négociations commencées avec la Hollande, et 
qui n'étaient point dirigées contre l'Angleterre. C'est en 
vain que d'Estrades poussait Charles Il à une entente avec 
la Hollande. N'y réussissant pas, il appelait Turenne à la 
rescousse. « Comme le Roi d'Angleterre a la dernière créance 
en vous, et que je m'aperçois tous les jours de cela, il serait 
fort nécessaire que vous lui écrivissiez?. » Mais cette initia- 
tive de d'Estrades ne fut pas du goût de Louis XIV. Notre 
ambassadeur reçut un blâme sévère de Lionne, daté du 
5 août 1661. « Quoique ce soit pour l'intérêt du Roi, écri- 
vait Lionne, ël ne convient pas qu'aucun sujet ait un 
commerce de lettres avec un Roi étranger.* » D'Estrades 
l n'était pas encore habitué aux pratiques du 
nouveau régime en train de s’instaurer. Si le Roi n'hésitait 
point à l'occasion à se servir de Turenne, il entendait 
diriger lui-même son action, et qu'elle ne s'exerçit pas 
directement. D’Estrades n'en continua pas moins à corres- 
pondre avec Turenne, qui de son côté avait envoyé au Roï 
d'Angleterre le mémoire réclamé par l'ambassadeur. Le dit 
mémoire impressionna vivement Charles Il, à en croire 
d’Estrades *, Quant aux lettres de Turenne à d'Estrades, elles 
n'étaient point ignorées du Roi, et étaient par lui approu- 
vées". Louis XIV communiquait également au maré- 
chal les lettres qu'il recevait de d'Estrades, et les réponses 
qu'y faisait Lionnet, Turenne put donc s'employer à 





s'excusa : 


1. Grim., t. I, p. 836. 
2. Date peu certaine, Grim., 1, p. 338. 
3. A. E. Angleterre, Mém. ef doc., 28. 
4. 20 janvier 1662, letre à Turenne, 
5. 
6. 






. Turenne à d'Estrades, Grim.. I, p. 
. Turenne à d'Estrades, 23 janvier (Grim 





LA POLITIQUE EXTÉRIEURE. 13 


apaiser les malentendus, encore aggravés par l'afaire du 
pavillon, entre la France et l'Angleterre. Il lui arriva de 
commenter les intentions de Louis XIV, en en adoucissant 
la forme. « Le Roi, écrivait-il confidemment à d'Estrades, 
suivra les sentiments où vous l'avez vu en partant, qui sont 
que quand le Roi d’Angleterre voudra bien vivre avec lui, de 
se contenter de maintenir ses alliés… Voilà, ajoutait Turenne, 
le fonds des intentions du Roi, quoique sa dépéche soit un 
peu élevée. » N'y at-il pas, en cette phrase modeste, une 
critique involontaire des allures hautaines de Louis XIV et 
du ton cassant de sa diplomatie? Turenne n'était point tou- 
jours clair, mais sa pensée enveloppée et obscure était plus 
conciliatrice que celle du Roi de France. En vérité toute 
cette correspondance nous montre clairement le rôle joué 
par Turenne : c'est un modérateur et un diplomate offi- 
cieux : il agit dans les coulisses, l'intervention directe lui 
étant interdite par Louis XIV. 

Toutes ces négociations furent ralenties par un incident 
d'ailleurs prémédité, le conflit de septembre 1662 entre 
d'Estrades et Vatteville ambassadeur d'Espagne à Londres, 
qui faillit amener la guerre entre la France et Philippe IV. 
Louis XIV entra dans une violente colère, et réunit un con- 
seil de guerre « à la persuasion de M. de Turenne! ». Il fut 
question d'équiper trois armées, l'une commandée par le 
Roi, l'autre par Condé?, la troisième par Turenne. Mais les 
conseils de prudence finirent par prévaloir et le Roi se con- 
tenta d'excuses publiques des Espagnols. 

Restait à achever avec l'Angleterre le traité relatif au 
matin la lettre que vous écriviez au Roi, dont il ant fort antisfait. J'ai 
vu aussi la réponse qu'il vous fait, et ce que vous écrit M. de Lionne. » 


1. Mém. de Brienne le vieux, éd. Mich. el Pouj., III, 3, p. 162. 
2. Cf. Mém. de Montglat, id. IL, 5, p. 352. 
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rachat de Dunkerque. À en croire Ramsay, « celte affaire 
ayant été négociée avec autant de diligence que de secret, 
fat presque aussitôt conclue que proposée par le vicomte de 
Turenne ». Rien de plus faux que ces affirmations. Les 
pourparlers furent lents et difficiles. Ils furent menés par 
d'Estrades et Lionne. Là encore les documents nous permet- 
tent de saisir l'intervention limitée de Turenne. Le chancelier 
Hyde réclamait douze millions pour Dunkerque, la France 
en offrait quatre. Les Anglais finalement déclartrent se 
contenter de cinq millions. Pour les obtenir, le duc d'York 





écrivit à Turenne. « Je m'assure que, vous qui connaissez 
l'importance et l'état de la place, jugerez que la raison est 
de ce côté ici, et porterez le Roi à passer par-dessus un si 
pelit obstacle. » (28 août 4662.) En septembre il revenait à 
la charge de manière pressante. « Je vous prie, ajoutait-il, 
en terminant, de ne plus écrire avec cérémonie, puisque 
vous me devez regarder comme une personne qui a beaucoup 
d'amitié pour vous*, » Nous ignorons œ que Turenne 
répondit à ces pressantes sollicitations. Mais d'Estrades de 
son côté insistait auprès de Turenne aussi chaleureusement. 
« Vous connaissez mieux que personne l'importance de 
cette affaire pour les Flandres, et la facilité que cela donnera 
au Roi d'Angleterre de secourir le Portugal, et payer les 
troupes anglaises qu'il a envoyées. » L'accord se fit sur cinq 
millions et ne fut conclu qu'en octobre 1662. 

Dans les années qui suivent, l'activité diplomatique ne se 
ralentit point entre la France et l'Angleterre. Charles Il 
eût voulu obtenir qu'un traité de commerce, et au besoin 

1. Grim. I, p. 348. À. N., A? 57. 

2: 13 septembre. Grim, Ï, p. 3 


3. Ce passage manque dans Grim. 1, p. 352. 11 se trouve dans le 
manuscrit À, N., R? 57, 25 septembre 1663, 
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même une alliance, fussent signés entre les deux pays. C'est 
à cette négociation qu'ont trait, à n'en point douter, les 
demandes relatives au commerce faites par le Roi au 
maréchal de Turenne avec ses Réponses, que Grimoard date 
un peu trop afirmativement de 1662, mais qui sont peut- 
être postérieures *, L'acte de navigation de 1655 et les pré- 
tentions anglaises rendaient l'accord impossible. Malgré son 
intimité avec Madame, sœur de Charles II, Turenne semble 
avoir donné un avis défavorable. Sans doute se détachait-il 
de l'Angleterre, à mesure que celle-ci se conformait de moins 
en moins à ses obligations envers le Portugal, et que lui- 
même attachait moins d'importance au « secret » du Por- 
tugal. Il n'est question de Turenne, dans la correspondance 
échangée entre Madame et son frère, que pour la satisfaction 
de ses intérêts privés. C'est ainsi que nous y voyons les 
vains efforts de Madame pour marier en Angleterre une des 
nièces de Turenne, malheureusement sans dot, mademoiselle 
de Duras. De grande politique il n'est plus parlé. L'intérêt 
de la France, et par suite les préoccupations de Turenne 
étaient ailleurs. Il faudra attendre pour voir réapparaître 





L. Grim.. L p. 656. Ces demandes étaient relatives à la situation des 
vaisseaux français à leur errivée en Angleterre et en Hollande. Le Roi 

formait pour savoir « s'il y aurait préjudice pour la France en 
traitant avec l'Angleterre, d'occorder que les Anglais seront traités 
comme les Français » et aussi « ce que l'on peut requérir des Anglais 
de bonne foi touchant le commerce ». Les réponses de Turenne montrent 
qu'il s'intéressait au développement commercial de la France, comme à 
son hégémonie politique. 

Baillon, ep. cit., p.185: « J'ai montré votre lettre au Roi, écrivait 
Madame le 4 novembre 1664, qui m'a ordonné de vous dire, pour 
répondre à ce que vous me mandez touchant les Hollandais, que si vous 
voulez que ses sujets soient traités en Angleterre comme les Anglais, il 
consent que les Anglais le soient en France comme les Français, hormis 
les cinquante sols. ». Ainsi en 1664 la négociation durait encore! 

3. Gf. dans Boillon, p. 144, lettre de Charles II à Madame, du 18 jan- 
vier 1664. 
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l'Angleterre dans les lettres et les écrits de Turenne, l'année 
1665, et l'inévitable conflit de Charles IL avec la Hollande. 


IV 


Avec les Provinces-Unies les relations de Turenne sont 
anciennes, et grande l'estime que témoignent pour lui les 
bourgeois hollandais, Or les Provinces-Unies furent dans 
les premières années du gouvernement personnel en étroite 
liaison avec la France. Louis XIV eût préféré qu'y dominât 
encore la famille d'Orange, mais il avait besoin de la Hol- 
lande pour l'acquisition des Pays-Bas espagnols. Ce qui 
compliquait la situation, c'est que la Hollande était non 
seulement en rivalité avec l'Angleterre, mais encore en 
désaccord perpétuel avec plusieurs princes allemands, clients 
de la France. Enfin, l'on craignait toujours qu'elle ne se 
laisst gagner par les offres des Espagnols. 

Il n'y a pas lieu d'insister sur de petits conflits particuliers 
et personnels, à la solution desquels participa Turenne. 
Quelques exemples suffiront pour donner une idée de son 
activité chaque jour plus grande à l'égard de la Hollande. 
C'est ainsi que nous le voyons s'employer avec Lionne et de 
Thou, notre ambassadeur à Amsterdam, afin d'obtenir qu'une 
compagnie d'hommes d'armes soit donnée à Drasset, fils 
d'un bon serviteur de la France, ancien résident à la Haye‘. 
Par contre, il se montrera favorable au début tout au moins 
aux revendications de la princesse d'Orange, dépouillée de 
sa ville d'Orange par Louis XIV. La princesse devait 





1. Sur l'affaire Brassot, 
ment Mémoriaus des con: 
p-229. 





Wicquefort, op. 
de 1661, éd. B 


INT, p. 84. Cf. égale- 
ske, t. III, p. 62,1. Il, 
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envoyer en France le comte de Dohna comme négociateur, 
et a M. de Turenne lui avait promis de le présenter au Roi‘ ». 
Mais la mission de Dohna n’aboutit point, et Wicquefort 
prétendit même que « la princesse d'Orange se plaignit de 
trois personnes, mais particulièrement de M. de Turenne et 
avec beaucoup d'aigrur? ». Il est vrai que Wicquefort 
était en mauvais rapports avec Turenne et croyait naïvement 
en le dénigrant faire sa cour à Hugues de Lionne! 

Beaucoup plus curieux est l'essai d'intervention de 
Turenne dans le conflit qui séparait les Hollandais du duc 
de Neubourg, allié de la France : en l'espèce les Hollandais 
refusaient de remettre le duc en possession du comté souve- 
rain de Ravestein, qui lui était légitimement échu en partage 
de la succession de Clèves. Louis XIV eût voulu obtenir 
pour le duc, sinon Ravestein, du moins une compensation. 
Turenne manifesta le désir d’être renseigné sur l’objet exact 
du litige. « M. de Turenne, écrivait un de nos envoyés 
Braun à Lionne, en juillet 1661, m'a demandé en quoi 
consiste le pays de Ravestein, et celui d'Outre-Meuse, et 
que je lui suggérasse les moyens pour parvenir à l'échange 
proposé. Je lui en demandai un mémoire et ayant ordre 
de ne rien faire sans vous le communiquer. j'ai pris la 
liberté de vous en envoyer autant. » Suivait ce mémoire. La 
sollicitation qu'en fil Turenne, témoigne d'une activité 
éclairée, et qui ne négligeait aucun moyen de se ren- 
scigner, afin sans doute de se rendre plus indispensable à 
Louis XIV. 

Ge sont là avec la Hollande négociations de détail. Le 
gros effort de la diplomatie franco-hollandaise porta ailleurs, 


1. Wicquefort à Lionne, 11 janvier 1662. (A. E., Holl. 67.) 
2. 1d. 25 mai. (A. E., Holl. 67.) 
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et fut double. Il tendit d'abord à la conclusion d'un trailé 
de commerce et de navigation entre la France etla Hollande, 
et ensuite à partir de 1662 à un accord pour le partage 
des Pays-Bas Espagnols. De ces pourparlers les seuls effi- 
caces furent les premiers. Îls commencèrent dès 1661 du 
vivant même de Mazarin. Turenne ne fut pas désigné 
parmi les plénipotentiaires français chargés de traiter avec 
les envoyés des Provinces-Unies. Pourtant ces derniers 
s’adressèrent à lui dès janvier 1661, c'est-à-diré dès leur 
arrivée à Paris. « M. le Prince de Turenne, écrivent-ils à 
Jean de Witt, persiste dans son affection, qu’il ne porte pas 
infructueusement à l'Etat des Provinces-Unies. »‘ Les 
difficultés venaient de l'Angleterre, qui ne voulait pas que 
la France garantit le droit de pêche aux Hollandais. De ce 
côté Turenne, nous l'avons vu, s'efforça de désarmer toutes 
les défiances. Dans une lettre à d'Estrades du 5 août 1661 ?, 
il donnait de précieux renseignements sur l'état des négo- 
ciations. « Le Roi, déclarait-il, a trouvé bon que nous par- 
lassions M. de Lionne et moi là-dessus, et nous sommes 
du même avis. J'en ai aussi fort entretenu M. Le Tellier 
qui est dans le même sentiment, qui est qu'il est bon à la 
France d'avoir les Hollandais pour amis, en leur faisant 
entendre et prenant ses précautions que le Roi ne veut pas 
que la liaison qu'ils auront avec lui les oblige d'avoir une 
guerre avec l'Anglais’. » La grande crainte de Turenne 


1. A. E., 66. Holl. 21 janvier. Suivait l'indication de menus services 
rendus par Turenne, qui s'employait à faire mettre en liberté des ofil- 

rs hollandais, détenus à Brest. 

2. Grim., I, p. 336. 

8. Lefèvre-Pontalis (I, p. 286) déclare que Brienne, Séguier, Le Tellier 
et Turenne mont favorables aux Hollandais, que Colbert et Lionne leur 
sont hostiles, Ce clnssement paraît tout à fait arbitraire, et cette affr- 
mation trop absolue. 
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était que, rebutés, les Hollandais ne s’entendissent avec 
l'Espagne : là encore réapparaît l'idée essentielle de sa 
politique, la lutte contre l'ennemie traditionnelle, Maïs s’il 
est intéressant de le voir délibérer avec Lionne et Le Tellier 





sur les affaires de Hollande, il ne l'est pas moins de savoir 
qu'il recevait chez lui les ambassadeurs des Provinces- 
Unies. Il eut avec eux de fréquents entretiens. Tous les 
négociateurs ne le satisfaisaient point également. M. Van 
Beuningen était « fort chaud ». Il suffisait de le connaître, 
et d'y prendre garde. Mais Turenne fit savoir à La Haye 
« par ordre exprès du Roi » que « comme S. M. était fort 
satisfaite de ln personne des envoyés, elle avait fort peu de 
sujet de l'être de celle de M. de Boreel, ambassadeur 
ordinaire, parce qu'il prenait plaisir à parler au Roi en des 
termes fort contraires au respect qu'il doit à S. M!. » Inter- 
médisire officieux, Turenne était également tenu au cou- 
rant par les envoyés hollandais des instructions nouvelles, 
qui leur arrivaient de la Haye : « Nous venons, lui écri- 
vaient-ils * en janvier 1662, de recevoir les ordres qui nous 








étaient nécessaires, pour mettre la dernière main à l'affaireque 
nous traitons ici depuis si longtemps; ils sont tout à fait con- 
formes à ce que nous avons discouru avec Votre Altesse, la 
dernière fois que nous eûmes l'honneur de la voir. » 
L'accord ne fut signé qu'en avril : il devait réserver à 
Louis XIV dans l'avenir de désagréables surprises. Pour le 
moment les Hollandais, conscients du succès obtenu, s’en 
déclarèrent fort satisfaits. Ils témoignèrent grande recon- 
naissance à Turenne. Le nouvel ambassadeur français à 
la Haye, d'Estrades, écrivit même à Turenne au début de 


1: Wicquefor à Liane, jenvier 16, À. B. Ho, 67. 
N., A 57. Grim. I, p. 942. 
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1663, pour lui annoncer que les Hollandais le réclamaient 
comme général, et lui demander « son sentiment là-dessus ». 
Aucune suite ne fat donnée par Turenne à ces propositions 
flatteuses, qui ne devaient point être les dernières du 
patriciat des Provinces-Unies*, Jean de Wilt n'insista pas 
à cette date, mais il écrivit à Turenne en septembre au 
nom des États Généraux une lettre officielle, dans laquelle 
il exprimait la gratitude de ses compatriotes pour le pré- 
cieux secours donné par Turenne « pendant la négociation 
qui s'est faite pour le dernier traité* ». Le Grand Pension- 
naire mulipliait d'ailleurs les protestations personnelles de 
dévouement. 

Le traité de 1662 n'était qu'un début. Restait à l'appli- 
quer, à l'empêcher, — tâche impossible — d'être considéré 
par la Hollande comme un engagement en cas de guerre 
contre l'Angleterre. Restait aussi à essayer une entente de 
la France avec les Provinces-Unies relativement aux Pays- 
Bas espagnols. Jugé insuffisant pour cette double œuvre, 
notre ambassadeur, de Thou, fut remplacé par d'Estrades, 
protégé et familier de Turenne. Quoi d'étonnant dès lors à 
ce que le maréchal en décembre 1662 ait rédigé pour 
d'Estrades des instructions? Elles constituent un texte impor- 
tant et fort significatif‘, Turenne débute par des consi- 
dérations générales. Les Hollandais ont « l'esprit indé- 
pendant ». Chez eux, M. de Witt est tout-puissant « qui 
est estimé être homme de très bon sens et fort capable ». 

1. Grim., 1, p.372, À. N. #2 57, 10 janvier 1665 (date rectifiée, inexacte 
dans Grim.) 

2. Cf. ch. 11, p. 96. 

3. 30 sept. 1663, Mélang. hist, t. 1 (corresp. de J, de Witt, publiée 
par Gombes, 1873). Il y était parlé « de l'affection qu'il avait pla à 


Turenne de témoigner pour les intérêts de ces Provinces ». 
4 Grim., I, p. 368. À. E. Holl. 67. 
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Sans doute il vaudrait mieux pour le Roi de France avoir 
affaire à un stathouder de la maison de Nassau. « Une 
des principales affaires du pays est l'établissement du 
Prince d'Orange, que je ne croirais pas mauvais par la 
liaison qu'il a avec le Roi d'Angleterre, mais ces choses-là 
peuvent changer selon les temps, mais présentement je 
crois que M. d'Estrades doit maintenir M. de Witt et 
sa cabale. » Ayant ainsi fait preuve d'un remarquable 
esprit politique et d'un grand sens de l'opportunité, 
Turenne conseille à d'Estrades de ménager M. de Witt, 
et de prendre garde surtout qu'il est incorruptible, donc 
de ne point user à son égard des procédés habituels à la 
diplomatie française du temps de Louis XIV'. De la 
psychologie politique, Turenne s'élève ensuite aux vues 
générales. Le traité d'alliance avec la France a le grand 
avantage d'éloigner la Hollande de l'Espagne. Encore 
€ faut-il bien prendre garde que la jalousie de la liaison de 
l'Angleterre avec le Portugal ne porte les Hollandais à faire 
des choses en faveur des Espagnols ». Suivent des indi- 
cations sur l'état politique des Provinces-Unies; d'Estrades 
trouvera en Hollande un parti espagnol et un parti anglais, 
ce dernier peu redoutable. « On gagnera plutôt M. de 
Witt, écrit Turenne, en lui faisant appréhender les Anglais 
par la supériorité qu'ils veulent prendre, en remettant le 
prince d'Orange, ot les Espagnols par les prétentions 
qu'ils ont sur le pays. » Turenne à cette date s’illusionne, 
et ne voit pas que le véritable danger c'est la guerre anglo- 
hollandaise. Mais déclaret-il, les Hollandais ne désirent 
que « la paix, leur trafic et l'égalité entre leurs voisins ». 


1. « Comme il se pique d'amour pour sa patrie et de désintéressement, 
il ne lui fant point faire voir d'avantage du côté de France. » 
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IL n'envisage pas l'hypothèse dans laquelle la Hollande 
serait acculée à la guerre par l'Angleterre. Aussi bien 
croit-il trop facile le jeu de la France, et considère-t-il 
l'alliance franco-hollandaise comme presque purement 
négative. « Il faut que ce traité que le Roi a fait avec eux 
lui serve de juste prétexte, pour les empêcher d'entrer en 
aucune liaison qui soit contre les intérêts du Roi. » Évidem- 
ment Turenne faisait erreur sur la portée même du traité, 
ainsi que l'avenir devait le montrer, et c'est d'Estrades qui 
avait raison, en en prévoyant les conséquences fâcheuses, 
contre Turenne et contre le Roi. Enfin Turenne terminait 
son instruction par un conseil clairvoyant, et qui montrait 
à quel point il connaissait la susceptibilité jalouse des 
Hollandais. « Il faut, écrivait-il modestement, ôter tou- 
jours le plus qu'on peut le soupçon que l'on peut 
prendre de la grandeur du Roi. » Il y avait loin de 
œtte réserve à la politique de gloire et d'ostentation 
que pratiquait Louis XIV. Pour la seconde fois nous 
voyons Turenne essayer de modérer la grandiloquence, 
et l'orgueil royal. 

Les négociations avec la Hollande pour le partage des 
Pays-Bas commencèrent en 1663. Plusieurs projets de 
traités furent soumis par Jean de Witt à Louis XIV'. 
D'Estrades et Lionne eurent l'imprudence de faire connaître à 
la Hollande l'existence du droit de Dévolution, et de la ren- 
seigner sur les prétentions françaises, ce qui permit à Jean 
de Witt de les contester et de les discuter*. Sur toute cette 
affaire Turenne fut consulté par Louis XIV, et donna son 
avis probablement sur le troisième projet d'accord avec la 


1. Cf. Mignet, 1, p. 231, et également Legrelle, t, 1. 
2. CE. Négociations du comte d'Estrades, éd. de 1743, t. IL. 
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Hollande, le 12 décembre 1663. Ce court mémoire nous 
apprend que Turenne avait eu communication de lettres de 
d'Estrades à Lionne et de réponses du Roi. L'opinion de 
Turenne n'a rien qui nous surprenne : il demeure hostile 
à une entente trop étroite avec la Hollande. Ce serait « lier 
le Roi et empêcher l'agrandissement futur en Flandre ». 
Turenne dévoile l'arrière-pensée des Hollandais, qui crai- 
gnent par-dessus tout « d'être entraînés dans une guerre 
contre les Espagnols ». IL insiste, trop tard semble-t-il, 
sur l'importance qu'il y a à ne point divulguer le droit de 
Dévolution. Il faut « réserver le cas de la mort du Roi 
d'Espagne, ne pas parler des prétentions du Roi en cette 
occurrence ». Il ÿ aurait danger, déclare Turenne, à informer 
les Espagnols, même indirectement et par l'intermédisire 
des Hollandais, « du préjudice qu'ils se font à ne point payer 
la dot de la Reine ». C'était désormais précaution inutile, 
d'Estrades ayant déjà trop parlé à Jean de Witt. Pour le 
reste, Louis XIV suivit les conseils de Turenne, qui s'accor- 
daient d'ailleurs avec l'opinion d'Hugues de Lionne. Il 
rompit tout pourparler avec Jean de Witt en 1664. 

Gete même année allait montrer et développer toutes 
les conséquences fâcheuses de l'accord franco-hollandais de 
1662. La diplomatie française ne réussit point à empêcher 
d'éclater entre la Hollande et l'Angleterre la guerre, que 
redoutait depuis longtemps le gouvernement de Louis XIV. 
Dès 1664 les deux alliés de la France sont aux prises sur 
les côles de Guinée et en Amérique. Au début des opéra- 
tions, Turenne ne semble pas s'inquiéter : il est rassuré 
par ses informateurs de Hollande, et il écrit à Lionne 
que les frères de Wilt « commenceraient à trouver une 

12 Grues 1, pe 389. 
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déclaration de guerre contre l'Angleterre de trop grand 
poids pour eux, lesquels veulent bien de petites affaires, 
mais non pas des grandes! ». Turenne était trop optimiste. 
Dès le début des hostilités, la Hollande, sans déclarer la 
guerre il est vrai, réclama l'intervention française contre 
l'Angleterre, et envoya à cet effet, en décembre 1664, Conrad 
van Beuningen comme ambassadeur extraordinaire à Paris. 
Van Beuningen eut de fréquentes entrevues en 1665, non 
seulement avec les ministres, mais avec Turenne, dont les 
propos, plus abandonnés que ceux d'un secrétaire d’État, 
engngeaient moins la parole et la volonté royales. C'est 
de cette manière en effet que Lionne expliquait à d'Estrades 
en février 1655? l'intervention de M. de Turenne. « M. Van 
Beuningen a vu. M. de Turenne, qui lui a tenu un fort 
bon discours, lui disant beaucoup de choses qui ne peu- 
vent jamais sortir de ma bouche, parce que je parle tou- 
jours de la part du Roi, et qu'un tiers peut donner des con- 
seils. » Voici maintenant quelle était la substance des avis 
glissés par Turenne sous le manteau, et comme en marge 
de la diplomatie professionnelle. « Les Hollandais ne se 
conduisaient pas bien de presser le Roi d’une déclaration, 
parce qu'en effet il y a si l'on veut cent bonnes raisons à 
leur dire, pour lesquelles le Roi peut prétendre que le cas 
de la garantie des traités n'est pas celui dont aujourd'hui 
il est question, et ils devraient se contenter de savoir que 
S. M. ne veut pas qu'ils succombent. » C'étaient là 
simples défaites et subtils déclinatoires, que ne pouvaient 
accepter les Provinces-Unies. Pourtant Lionne ajoutait en 


1. Chant. (publiée dans Doc. biograph.). 
2. 6 février, Négociations du comte d'Ertrades, éd. de 1709, 1. Il, éd. 
de 1740, t. NI. 
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terminant : « M. de Turenne croit avoir convaincu ledit 
Yan Beuningen, et qu'il pourra écrire cet ordinaire en termes 
bien différents des autres : vous vous en apercevrez bientôt. » 
IL dat être détrompé par la réponse de d'Estrades. Van Bou- 
ningen n'avait point accepté l'argumentation de Turenne 
si la France s'abstenait, ce n'était pas qu'elle ne fût point 
engagée à une intervention par le traité de 1662, « mais 
bien plutôt pour quelque cause secrète, que le temps décou- 
vrirait* ». L'ambassadeur de Hollande n'était donc pas 
dupe des tergiversations françaises, malgré les efforis com- 
binés de Lionne et de Turenne. 

Il est permis de se demander quels étaient, à cette date 
de 1665, les véritables sentiments de Turenne sur le diffé- 
rend anglo-hollandais, et sur l'attitude à tenir par la France, 
abstraction faite de ses conversations avec Van Beuningen, 
dans lesquelles il n'était que l'interprète de la pensée royale. 





Au mois de mars 1665, l'ambassadeur vénitien ?, relalant 
les fréquentes conférences de Turenne avec Van Beuningen, 
prétendait que Turenne, jadis très favorable à l'Angleterre, 
inclinait de plus en plus vers la Hollande, réclamait des 
armements et unc intervention énergiquè en faveur des 
Provinces-Unies. Il expliquait cette évolution par des motifs 
d'intérêt personnel. Turenne ne pourrait-il point recouvrer 
pour lui où sa famille les charges qu'occupa en Hollande 
le duc de Bouillon? D'autre part la guerre n'était-clle pas 
pour le maréchal le moyen de retrouver son ancienne auto- 
rité? Il était Le seul grand capitaine que la France pât opposer 
à une armée ennemie. 

Telle est la thèse de l'ambassadeur vénitien, et elle réap- 


12 février 1665. 
13 mars. 
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2 B.N ms. ital. 
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paraît à plusieurs reprises dans sa correspondancæ posté 
rieure!. Elle semble très exagérée d'abord en ce qui con- 
cerne l'influence sur Turenne des considérations de famille. 
N'avaitil pas des parents en Angleterre, un neveu à la 
carrière duquel s'intéressait vivement le duc d'York? N'était- 
il pas encore en correspondance au mois de juillet 1685 
avec le duc d'York lui-même”, qui l'assurait peu sincère- 
ment sans doute des intentions pacifiques de l'Angleterre? 
Quant à la pensée personnelle de Turenne sur le devoir 
de la France dans la lutte des puissances maritimes, elle 
nous apparaît en un mémoire de 1665*, où sont déduites 
par Turenne les raisons « de se déclarer ou non pour les 
Hollandais ». On ÿ voit clairement que l'intervention fran- 
çaise lui paraissait une resscurce dernière et un pis aller, 
« si les Anglais usaient mal de leur victoire et ne voulaient 
pas faire la paix ». Turenne condamnait par-dessus tout une 
déclaration immédiate de guerre à l'Angleterre, et pour 
trois raisons, parce que ce serait s'enlever les moyens de 
soutenir le Portugal, parce qu'il n'y avait rien à espérer des 
Hollandais, parce que les forces de la France sur mer 
étaient insuffisantes. Ce que Turenne proposait par contre, 
c'était un effort énergique de médiation, la Suède et le 
Danemark se joignant à la France, afin d'imposer la paix 
aux Anglais, une espèce de Triple Alliance contenant l'An- 
gleterre. Quoi de plus opposé à la politique « hollandaise » 
que l'ambassadeur vénitien attribue inexactement à Turenne? 

La tactique préconisée par Turenne fut adoptée par 
Louis XIV. Le duc de Verneuil et Courtin furent envoyés 


44 B. N. me. étal,, 1859, 17 juin. 
2. Grim., I, p. 638, 
3 Grim., L, p. 407. 
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en Angleterre pour décider Charles II à la paix, et Turenne 
rédigea une instruction à leur intention ‘. Elle est courte, 
claire et bien conçue. Le problème de la médiation y est . 
nettement posé : pour amener les Anglais à la paix, il faut 
insister sur les grands préparatifs que font les Hollandais, 
montrer l'issue de la guerre incertaine, Louis XIV obligé 
d'intervenir par le traité de 1662. Turenne ne dissimule 
point aux ambassadeurs la difficulté de leur tâche. La guerre 
est populaire en Angleterre, le Roi bien que pacifique cède 
au Parlement *, En tout cas les envoyés français essaieront 
d'empêcher la rupture complète des négociations, de « tirer 
les choses en longueur », jusqu'à ce que la lutte donne des 
résultats effectifs en faveur de l’une ou de l’autre nation. 

Cette politique d'attente n'eut pas le succès qu’espé- 
raient Louis XIV et Turenne : elle fut contrariée par les 
événements, par les défaites des Hollandais sur mer en 
juin 1665, par l'alliance avec l'Angleterre de Bernard de 
Galen, évêque de Münster, qui ravagea la province d'Over- 
Yssel. Louis XIV dut prendre une décision. En juillet, ainsi 
que nous l'apprend l'ambassadeur vénitien, les conseils de 
guerre, et les conciliabules secrets, où figuraient Turenne 
et Van Bouningen, se multiplièrent à Saint Germain. En 
octobre Turenne fut chargé* d'accompagner jusqu'à la fron- 
tière, pour surveiller les agissements de l'Espagne, les 
troupes françaises, qui allaient opérer contre l'évêque de 
Münster. La flotte de Louis XIV reçut l’ordre de se mettre 
à la disposition des Hollandais. La déclaration d'hostilité de 
la France à l'Angleterre se fit en janvier 1666. 


4. Grim., 1, p. 402. 

2, Suivent des renseignements que Turenne était bien placé pour 
fournie sur le due d'York et son entourage. 

3. Cf. plus haut, ch, 111, p. #. 
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En 166% et 1666!, c'est donc la guerre, que n'a pu 
éviter la diplomatie française; elle se fait sans Turenne, 
puisqu'il a refusé l'offre de la Hollande. De paix, il ne sau- 
rait être question pour le moment. Le plus conciliateur des 
deux adversaires sera bientôt Charles II. De fait, il laisse en 
France son ambassadeur lord Hollis. Mais, déclare Louis XIV 
lui-même en ses Mémoires®, « afin que le Roi d'Angleterre 
ne se servit pas de prétexte pour faire entendre aux États 
de Hollande que j'avais un secret commun avec lui dans le 
dessein de nous diviser, je fs dire moi-même par M. de 
Turenne à leur ambassadeur, tout ce qui était fait ». Bientôt 
d'ailleurs lord Hollis accusé de « débaucher des soldats 
it être expulsé par Louis XIV, et Turenne 
à la demande de Ruvigny dut intervenir en sa faveur auprès 
de Lionne et du Roi’. Par contre la Hollande, qui reprenait 
l'avantage sur mer en 1666, allait devenir intraitable, et 
nullement disposée à suspendre les hostilités. Soit mal- 











irlandais » fai 


chance, soit mauvais volonté, la marine française n'avait 
pu jusque là manœuvrer de concert avec les Hollandais. 
Louis XIV crut devoir envoyer au mois d'août Bellefonds 
en mission extraordinaire auprès de d'Estrades et des Pro- 
vinces-Unies, afin de leur communiquer les décisions éner- 
giques prises par lui relativement à sa flotte. Favori de 
Louis XIV, et hostile au parti des ministres, Bellefonds 
s'en alla avec un mémoire du Roi‘, et une instruction de 


1. Sur l'attitude de la France, ef. Japikse, Louis XIV et la guerre anglo 
hollandaise, et G. Pagès À propos de la guerre anglo-hollandaise de 1665. 
1667 (Revue historique, mai-août 1908). 









Nous possédons cinq bi 
de Turenne à Lionne pour l'annéc 1666 : ef. Documente biographiques 
sur Turen: 


4. GI, d'Estrados, éd. de 1740, t. IV, p. 493. 
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Turenne !. Mémoire et instruction offrent de grandes con- 
cordances, et ne comprennent guère que des considérations 
stratégiques. En Turenne, c'était le capitaine et non plus 
le diplomate qui parlait. Pour la paix, il fallait attendre des 
temps meilleurs. 


Y 


En ces premières années de gouvernement personnel, et 
d'activité diplomatique intensive, dirigée contre l'Espagne, 
Louis XIV et ses ministres ne se contentèrent point d'al- 
liances nouvelles comme celles de la Hollande et de l'Angle- 
terre; ils voulurent encore, pour empêcher l'Empereur de 
secourir les Habsbourg d'outre Pyrénées, renforcer l'an- 
tique liaison de la France avec les puissances du Nord, et 
pour garder l'Alsace et le Rhin, récentes acquisitions, s'ap- 
puyer sur les princes allemands, hostiles ou défiants vis-à- 
vis de la cour de Vienne. A la première de ces entreprisés, 
le rattachement à la politique française de la Suède et du 
Danemark, Turenne, malgré les amitiés qu'il gardait en 
Suède, et les souvenirs de lutte commune pendant la guerre 
de Trente ans*, ne paraît pas avoir participé activement. 
Les quelques fragments de correspondance, que nous donne 
Grimoard, ne se rapportent que rarement aux négociations 
entreprises par Louis XIV. Ce seront par exemple des 
lettres persounelles des rois de Danemark ou de Suède, 
relatives à l'accueil fait par Turenne à leurs envoyés. Nous 

1. Grim., 1, p. 427, 29 août 1666, « Bellefonds revint le 1° du mois 
suivant et fut entendu au conseil le 2, où était M. de Turenne ». (Mémoires 
de Louis XIV, Droyss., 1, p. 55.) 

2. Gi. par exemple dans Griu, 1, p. 638, lettre de Wangel à Turenne 


{22 juin 1665) posr lui recommander un Poméranien qui vient apprendre 
l'art militaire er France, 
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avons pourtant la preuve que Turenne fut un des seuls à 
connaître un traité franco-suédois, celui de 1663, dont les 
clauses demeurèrent cachées à l'envoyé de Brandebourg, 
Blumeathal, et au sujet duquel un mémoire avait été remis 
préalablement à Turenne par l'envoyé suédois Cambrotins !. 
Blumenthal ® affirme en effet que ce traité, rédigé par 
Lionne, n'avait été communiqué qu'à Turenne et à Le Tel- 
lier. Cette indication nous confirme une fois de plus dans 
la pensée que Turenne était régulièrement mis au courant 
des grands événements de la politique extérieure de 
Louis XIV. 

Visä-vis de l'Allemagne, le rôle de Turenne ne fut guère 
plus important. De la tactique française, il semble avoir 
une conception assez nette. L'ennemi c'est l'Empereur, à 
cause de sa liaison avec l'Espagne. Contre une invasion 
possible des Impérieux, la ligue du Rhin est une bonne 
berrière. « Je crois très nécessaire, écrivait Turenre au 
landgrive de Hesse en juin 1660 ?, la continuation de l'union 
des princes confédérés avec le Roi ». La même pensée appa- 
raît en deux lettres de Turenne, adressées en 1662 à notre 
envoyé près ‘ de la diète de Francfort, Robert de Grave. La 
considération de Turenne s'y marque tout particulièrement 
pour le chef du parti français en Allemagne, l'Électeur de 
Mayence, Jean Philippe de Schônborn, avec lequel d'ailleurs 
le maréchal était en excellentes relations “. « Je sais, écrivait 





1. Grim,, t. I, p. 593. 

2. Urs., IX, 643. Lettre de Blumenthal au Grand Électeur : cf. ai 
dans Grimoard, I, p. 6:8, un Memoire ur les affaires de Suède et 
Hollande, à propos d'un écrit « la réconciliation des Hollandais et des 
Suédois », que nous étudions plus bas. 

1, p. 382. A. N. 4 87. 
4. 25 juin, 9 novembre 1662, 26 décembre, A. E. AI. 153. 
5. Cf. Lettre de l'Électeur de Mayence à Turenne, 17 mai 1665, Grim., 
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Turenne à Gravel, tous les ordres que le Roi vous donne. » 
Cette affirmation semble véridique. Pourtant Louis XIV a 
toujours eu quelque défiance à l'égard de Turenne dans les 
affaires d'Allemagne, et il a voulu empêcher toute corres- 
pondance directe et régulière entre Turenne et Gravel. 
« J'observerai très ponctuellement et très fidèlement, pro- 
mettait Gravel eu une réponse au Roi, le commandement 
qu'il phît à V. M. de me faire, de n'écrire à l'avenir à 
quelque personne que ce soit, ni de la Cour, ni de Paris, 
non pas même à ses ministres, aucune chose de ce qui se 
passe dans les affaires, ni même les nouvelles, si ce n'est 
les courantes et tout à fait publiques ‘. » Parmi ses corres- 
pondants, Gravel nommait Créqui, Vitry, le duc de Maza- 
rin, mais non point Turenne :-en fait nous ignorons si 
Gravel répondait aux lettres du maréchal. Resteraient, pour 
prouver son influence, les lettres de quelques princes alle- 
mands à lui adressées de 1660 à 1665 : elles sont insigni- 
fiantes?, et ne témoignent que de relations personnelles. 
Peut-être Louis XIV craignait-il, — et l'avenir confirmera 
cette hypothèse — que les parentés et les amitiés de Turenne 
en Allemagne ne fissent de lui un intermédiaire trop indé- 
pendant de la volonté et des instructions royales. 

Si Louis XIV n'a point envers Turenne pour les négo- 
ciations avec l'Allemagne la même confiance que pour les 
pourparlers avec la Hollande, peut-être est-ce aussi qu'il y 


1,p. 400. En 1662, l'Électeur de Mayence fit à Turenne le régel d'un vin 
«qui se trouve très excellent, el dont on m'envoie demander des bou- 
teilles de tous les cotés », écrivit à Gravel Turenne reconnaissant, 

1. Gravel au roi, 25 novembre 1862. À. E. A/L, 188, 

2. Grimoerd publie une lettre du car Hess à Tarenne du 
15 novembre 1661 (I, p. 569) un billet de l'évèque de Würtsbourg 
7 mars 4662 (I, p. 571), une lettre de l'Électeur de Mayence du 17 mai 1665 
(A pe 400), etc, 
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avait entre le Roi et le maréchal, quelque divergence sur 
la politique à suivre par la France. L'affaire de Lorraine 
en 1662 nous prouve en effet que les initiatives du Roi 
n'étaient pas toujours approuvées par Turenne. La pensée 
de Louis XIV est très nette : occuper la Lorraine, ct établir 
ainsi des communications directes entre l'Alsace, toujours 
menacée d'être reprise par l'Allemagne, et la France. Par 
l'accord de 1664, œuvre personnelle de Louis XIV et de 
Lionne, Charles IV avait cédé son duché, à la seule condi- 
tion que les princes lorrains fussent reconnus princes du 
sang, aptes à occuper le trône de France. Ce traité suleva 
de vives protestations dans la noblesse française, et ne fut 
pas accepté par les héritiers du duc. Louis XIV n'en 
décida pas moins en 1662: d'occuper Marsal et une partie 
de la Lorraine. Cette résolution fut prise après de longues 
délibérations, auxquelles, s'il faut en croire l'ambassadeur 
vénitien*, participa Turenne. Son avis dut être défavorable 
puisqu'en 1668* il déclarait encore le traité de Montmartre 
« insoutenable ». Dans son Journal*, Colbert d'ailleurs 
est plus net encore et plus détail 





. Il nous apprend que 
le Roi « examina avec soin toutes les personnes à qui il 
pourrait donner le commandement de l'armée chargée de 
mettre la main sur Marsal », et il ajoute : « Le choix tomba 
sans doute sur M. de Turenne : mais le Roi ayant jugé par 
diverses circonstances qu'il n'avait pas approuvé le traité 
fait avec le duc de Lorraine, qu'il approuverait sncoro 

1. G. d'Haussonville, op. eir. III. 

2! B. N. ms. ital. 1852, 30 mei 1659. D'ailleurs, comme l'écrit Pfater, 
{ilistoire de Nancy, I, p. 182) à propos de l'expédition de 1663. » 11 ne 
fat pas question du treité de Montmartre : on le considérait comme s'il 
n'exisuit pas et l'on en rerenait aux clauses de Vincennes (1661), » 


3. Grim., I, p. 478. 
4. T. VI, éd. Clément, p. 473. 
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moins l'attaque de cetle place, et qu'il ne serait pas bien 
aise de commander l'armée qui y serait employée, non 
seulement parce qu'il estimait cet emploi au-dessous de 
lui, mais mème par la raison de l'alliance qu'il avait con- 
traclée avec la maison de Lorraine!, S. M. jeta les yeux 
sur le maréchal de Clérambault'. » Peut-être faudrait-il 
ajouter à œæs considérations personnelies la crainte que 
Turenne avait de l'émotion qne susciterait en Allemagne 
l'occupation de la Lorraine. En fait elle inquiéta la diète et 
rendit impossible un voyage triomphal de Louis XIV en 
Alsace, un instant projeté. 


En somme la ligue du Rhin n'était contre l'Empereur, 





quoiqu'en pensät Turenne, qu'une barrière peu solide* 
tous les diplomates français de cette époque s’en rendaient 
compte, et l'on comprend que Louis XIV lui eût préféré 
l'homogénéilé territoriale de nos provinces frontières. 
Turenne par contre avait confiance dans la ligue, mais il 
croyait nécessaire de la renforcer par l'accsssion de nou- 
veaux états : préoccupé de faire échec à l'Empereur, inévi- 
table allié de l'Espagne, il pensait surtout, à l'encontre de 
ses contemporains, an Brandehourg. Une des originalités de 
sa politique est certainement d'avoir compris toute l'impor- 
lance de cet état nouveau, et d'en avoir cherché le rattache- 
ment à la France : mais aussi une de ses erreurs psycho- 
logiques les plus graves est d'avoir cru qu'on pouvait faire 
fond sur le Grand Électeur, et l'amener à une alliance défi- 


1. Gf. ch. 1 sur le mariage de mademoiselle de Bouillon avce Charles III 
de Lorraine. 

2, « M. de Turenne, écrit plus bas Colbert, improuva fort ce voyage... 
Les deux Keines furent contrariées.… Toute la Cour se joignit à ce sen- 
ment, » 

3. Gf. Aerbach, £a France et le Saint Empire romain germanique, cic., 
che met, 
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nitive et durable par les moyens habituels de la diplomatie 
française. Les négociations! de la France avec la Prusse de 
1660 à 1665, nous montrent l'action permanente de Turenne, 
son intervention conciliatrice, son effort tenace pour faire 
violence aux résistances de Lionne et de Louis XIV. Elles 
sont révélatrices de sa grande influence politique, comme 
aussi d’une souplesse qu'on n'eût point soupçonnée à pre- 
mière vue en Turenne. 

Avec le Grand Électeur, Frédéric Guillaume, calviniste 
fervent, prince défiant de la France et d'humeur peu 
accommodante, la diplomatie de Louis XIV eut dès 1664 
de graves questions à régler, projet d'alliance offensive et 
défensive (transformation du traité de 1656), accession pos- 
sible à la ligue du Rhin, intervention dans la succession de 
Pologne, rivalité menaçante avec le duc de Neubourg. En 
toutes ces négociations, Turenne, qui jouissait de la confiance 
du Grand Électeur, fut l’intime collaborateur d'Hugues de 
Lionne. Dès 1660 Frédéric-Guillaume s'était adressé à 
Turenne, et lui avait écrit une lettre personnelle que le 
maréchal transmit à Mazarin. Turenne croyait à cette date 
à la possibilité d’un accord, qui détacherait le Grand Élec- 
teur de l'Empereur, à condition qu'on protégeät le Brande- 
bourg contre la Suède. En 1661 Turenne prit les devants, 
et fit sonder Frédéric-Guillaume par deux agents qui lui 
étaient dévoués, le sieur Borck, gouverneur du marquis de 
Culmbach, et Podevils officier poméranien autrefois au 
service de Bernard de Saxe-Weimar, et maintenant colonel 


1. Elles ont été exposées récemment et en détail par Pagès et par 
Waddington, Waddington a utilisé les lettres de Turenne publiées par 
Grimoard. 

2. Turenne à Mozarin, 2% février 1660, Grim., I, p. 566. A. N. A? 57. 
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français. Tons ces agissements nous sont révélés par la 
correspondance avec Lionne d'Abraham de Wicquefort, 
ancien envoyé de Brandebourg, chassé de France et réfugié 
en Hollande, où il s’efforçait de se rendre à nouveau néces- 
saire. « Je viens de recevoir, écrivait Wicquefort de la Haye 
le 15 septembre, des lettres! de Clèves, par lesquelles on me 
mande que M. de Turenne a fait agir une personne et faire 
des offres considérables, et entre autres que si S. A. E. 
témoignait la moindre inclination à l’accommodement, la 
Cour lui envoierait un exprès pour traiter, mois que 
jusqu'ici l'on n'y a pas voulu répondre. » Wicquefort, 
hostile d'ailleurs à tout autre intermédiaire que lui-même, 
essayait vainement de piquer la jalousie de Lionne et de 
l'exciter contre Turenne. « Je ne veux point raisonner sur 
ce que l’on m'écrit, mais je crois devoir dire que si l'on fait 
tant l'empressé, et si l'on agit par d'autres voies que par 
celle du premitr ministre, l'on n'y réussira point. » Il ne 
semble pas que Lionne ait relevé ces insinuations. Quelques 
jours après, Wicquefort eut une entrevue avec le Grand 
Électeur, et en fit le récit par lettre à Hugues de Lionne. 
Frédéric-Guillaume lui parla des propositions transmises 
par les agents de Turenne?, « Je répondis, écritil, que 
M. de Turenne était si bien informé des intentions du Roi, 
qu'il me serait bien difficile de les mieux expliquer que lui : 
mais que des personnes de très grande qualité, et qui sont 
parfaitement bien instruites de l'intention de S. M. sur ce 
sujet, en parlaient et écrivaient tous les jours si avantageu- 
sement pour S. A. E., que je croyais pouvoir dire que 
S. A. tirera de très grands avantages de l'affection du Roi. » 


A. AE, Holl. 66. 
2. Id. de Clèves, le 28 septembre 1561. 
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C'était une allusion transparente et flatteuse à Hugues de 
Lionne lui-même. En novembre, Wicquefort étant venu 
à Paris eut cependant une entrevue avec Turenne, dont à 
la demande même du maréchal il rendit compte à Lionne, 
afin de lui « dire tout l'état de l'affaire qui l'avait amené à 
la Cour'. » Sans doute espérait-il en avoir seul la direc- 
tion, et bientôt ses récrimimations recommencèrent contre 
Turenne : « M. l'Électeur de Brandebourg se plaint de ce 
que, ayant écouté les ouvertures que M. de Turenne lui 
avait fait faire par le colonel Podevils, il semblait qu'on 
le négligeât, ou qu'ayant pressé Podevils d'en venir à une 
conclusion, celui-ci lui avait mandé que M. de Turenne 
lui avait dit que les affaires étaient changées, et qu'il n'y 
avait plus rien à faire... En écrivant hier à Berlin, j'y fis 
connaître que le discours de M. Turenne était fondé sur 
ce que l'on voulait ôter la connaissance de cette affaire à 
M. de Podevils, depuis que j'avais témoigné que je ne pour- 
rais pas… (?mot illisible) avecma négociation, si tant d'autres 








s’en mêlaient, sur quoi il vous a plu me mander, Monsieur, 
que l'on m'en laisserait toute la conduite à l'exclusion de 
tous les autres*. » En voulant dépouiller Turenne à son 
profit, Wicquefort s'illusionnait, et Lionne le lui fit bien 
sentir. Ne venait-il point en effet d'envoyer à Berlin son 
cousin M. de Lesseins* en lui recommandant de s'adresser 
à la cour de Brandebourg à Püllnits grand connétable, et 
ancien page de Turenne? Püllnitz, Podevils, ce sont des 
créatures du maréchal, ou d'anciens clients à lui, intermé- 
diaires naturels pour des négociations délicates. En tout 


1.8 novembre 1661. A. E. Mod. 66. 
2. AE, Hol, 67, 11 jan 
3. Sur cette mission, el. Pagès, op. cit., ch. 1, 84. 
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cas l'accord de Lionne et de Turenne paraîl avoir été com- 
plet au début de 1667, malgré Wicquefort. Aussi bien, à 
peine arrivé à Berlin, Lesseins entendait-il des plaintes 
contre Wicquefort, et des paroles flatteuses pour Turenne. 
D'Anhalt, un des principaux ministres de Frédéric-Guillaume, 
ne lui avait-il pas déclaré « qu'il suffisait, pour renouer 
l'ancienne boune correspondance entre S. M. et l'Électeur, 
que M. de Turenne S'en fût entremis par le ministère du 
sieur de Podevils? » Du tout Lesseins rendit scrupuleu- 
sement compte à Louis XIV et à Lionne!. 

Malgré ces belles apparences et cet excellent début, Les- 
seins échoua dans sa mission. Dès juin 1662, Hoverbeck, 
conseiller secret et ambassadeur de Frédéric-Guillaume en 
Pologne, engagesit l'Électeur à envoyer un ambassadeur 
extraordinaire en France, et à lefaire prémunir par Turenne, 
afin qu'il se gardât de tout excès de zèle intempestif : 
Turenne, à en juger par sa conduite antérieure, serait tout 
disposé à remplir ce rôle de mentor?. Le Grand Électeur 
écrivit à Turenne, qui lui répondit le 34 août*. La lettre du 
maréchal était tout à fait rassurante; elle calmait les 
susceptibilités de l'Électeur relativement au duc de Neubourg. 
Turenne se portait garant du « contentement de S. M. », 
et de sa propre bonne volonté. En même temps le résident 
brandebourgeois en France, Beck, avait au mois de juillet 
une entrevue avec Turenne, qui lui demandait si les inten- 
tions de son maître étaient sérieuses, et s'élonnait qu'il ne 
les expliquât pas plus clairement‘. Les lettres de Turenne 


1. Dans Urk. IL, Erster B., p. 249, !1 février 1663, Lesselns à Louis XIV, 
2. Urk, IX, p. 352, lettre du 8 juin 1662. 

3. Grim., L, p. 251, publiée incomplètement dans Urk, IX, p. 614; 
riginal est'aux À, N., A? 5 

4 Urk, IX, p. 616. 
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et de Beck achevèrent de décider l'Électur. Blumenthal 
fut choisi pour aller négocier à Paris : ses instructions, rédi- 
gées par Schwerin, ministre des affaires étrangères, lui con- 
scillaient de solliciter dès le début l'appui de Turenne. Le 
8 décembre le Grand Électeur annonçait à Turenne la pro- 
chaine arrivée de Blumenthal?. « J'ai la confiance, disait-il, 
que vous assisterez de votre crédit et autorité mon député 
extraordinaire, » Cette lettre introduisait Blumenthal auprès 
du maréchal. 

Les négociations commencèrent au début de 1663. Le 
détail en a été plusieurs fois exposé : il ne nous appartient 











pas d'y entrer, mais seulement de mettre en lumière le rôle 
conciliateur de Turenne, entre Lionne, que l'échec de son 
cousin à Berlin a mécontenté, et le Grand Électeur à la 
fois susceptible ot obscur. Dès le début Frédéric-Guillaume 
consentit à rentrer dans la ligue du Rhin : mais il deman- 
dait quelques changements® au traité d'alliance de 1636 
avec la France, qu'il prétendait renouveler. Le Roi, Turenne 
et Lionne restèrent en conférences pendant trois heures 
pour examiner ces modifications! : ils pemsèrent finalement 
qu’elles témoignaient surtout de la part de l'Électeur d'une 
grande préoccupation, celle de ne point être entraîné par 
la France dans une lutte contre l'Empereur. Dès le 13 mars 


1. Ur, 1K, pe 020, instructions du 8 décembre 1002. 

2. Grim., I, p. 867 de Kënigsberg : A. N., R? 57. 

3. Un mémoire de l'Électeur indiquant ces changements fat remis à 
Turenne (Grim., I, p. 593). Un second mémoire contenant quelques 
éclaircissements lui fut donné par Blumeathel, On y lisait : « Outre que 
finalement Lo plein poavoir pour l'alliancs du Rhin que Fon a fait voir 
à Mgr. le Prince de Turenne et à M. de Lionne doit pleinement faire foi 
de l'intention sincère que S. A. E. a d’; entrer, l’on ne fera même pas 
diffculté de s'y obliger par un article exprès, » Gi, A. N. A? 58, doeu- 
ments précédemment cités. 

4. Urk, Blumenthl au Grand Électeur, 18 mars 1663, IX, p. 629. 
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Blumenthal s'avonait découragé : il se plaigrait d'Hugues 
de Lionne‘ et ne comptait plus que sur Turenne. La dis- 
cussion se prolongea quelque temps : Turenne, à en croire 
Blumenthal lui-même, aurait progressivement augmenté ses 
exigences à l'égard du Brandebourg. En mars, Turenne 
affirmait que le Roi ne faisait pas de la réception du duc 
de Neubourg dans la paix d'Oliva une condition nécessaire 
de l'alliance de la France avec le Brandebourg. En avril, 
il produisait au nom du Roi une déclaration exactement 
contraire. Blumenthal en était tout surpris et décontenancé. 
Gette apparente contradiction disparaïl presque complète- 
ment, si l'on se reporte à quelques billets de Turenne à 
Lionne, relatifs à cette négociation?. Du premier il appert 
que Turenne ne croyait guère tout d'abord à une accession 
possible du duc de Neubourg à la paix d'Oliva, mais qu'en 
tout cas il ne jugeait « pas nécessaire d'en parler avant la 
fin de la négociation. » Le jeu de Turenne était de laisser 
venir, et de faire parler le plus possible l'adversaire, Mais 
un second billet nous montre que Turenne n'ignorait pas 
pourtant les négociations entreprises par le Roi avec le duc 
de Neubourg, et qu'il conseillait même que l'on promit 
à ce dernier de ne point traiter avec l'Électeur de Brande- 
bourg sans sa permission, ce qui serait, croyait-il, désarmer 
sa défiance et sa résistance. En somme, négocier avec le 
Brandebourg, et en même temps déclarer au due de 
Neubourg qu'on « préférait son amitié à celle de ceux qui 
la recherchent » voilà ce que conseillait Turenne à Lionne. 
Le tout ne manquait point de duplicité 

1. IA accusait Lionne d’être trop fevorable au duc de Neubourg. Dès 
1e 2 murs, Turenne avait dû ke rassurer à ce sujet, 


2. Les archives de Chantilly en contiennent trois pour l'année 1663 : 
cf. Documents biographiques sur Turenne. 
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Toute cette ingéniosité se dépensa en pure perle : « Pour 
vous le dire franchement, déclarait en mai 1663 Turenne à 
Blumenthal, je vois bien que nous ne ferons rien du tout’. » 
Ce fut bien pis quand arrivèrent de Berlin de nouvelles 
instructions, défavorables à une alliance trop étroite avec 
la France?. « Le Roi, écrivait Turenne au résident de Suède 
à Berlin en 1663, a fait connaître la sincérité de ses inten- 
tions pour la paix... Il a cru qu'il n'y avait rien à faire 





davantage pour la conclusion du traité. » Tout semblait 
done fini, et pourtant Blumenthal obtint la permission de 
demeurer à Paris. 

Ge qui surprend davantage, c'est qu'au mois de juillet les 
négociations recommencèrent. De divers côtés, Blumenthal 
avait reçu des encouragements. On l'engageait à persévérer, 
on l'assurait qu'il ne devait point se préoccuper de l'hostilité 
d'Hugues de Lionne, mais considérer Turenne comme un 
ami loyal et fidèle du Grand Électeur. Ce fut donc à Turenne 
que Blumenthal s’adressa à nouveau en juillet 1663 pour la 
reprise des pourparlers. Le maréchal l'accueillit affablement, 
mais sembla quelque temps se dérober. Il menait Blumenthal 
au lever du Roi, lui donnait un de ses chevaux pour assister 
à une revue des troupes dans la plaine de Colombos?, 
mais ne jugeait pas le moment venu de reparler d'affaires 
sérieuses. Il paraissait d'ailleurs à cette date avoir d'autres 
prévecupations, étrangères en apparence tout au mt 
Brandebourg. La succession de Pologne était suivie de plus 
en plus près par Louis XIV. Des conférences avaient lieu 
entre Condé et l'urenne, Lionne et Desnoyers, l'agent de 





s au 


. 1: En français dans le lexte Urk,IX, p. 643 : Blumenthal au Grand 
Électeur, 1-11 mai. 

2. Us 1, pe 644, 818 mai. 

3. Urk,, IX, p. 656. Diarium de Blumenthal. 
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M. le Prince. Aussi l'ambassadeur vénitien pouvait-il écrire 
à son gouvernement que tout semblait rompu entre le 
Brandebourg et la France‘. Il ajoutait que des incidents 
très violents avaient eu lieu entre Lionne et Blumenthal?, 
que Lionne avait accusé le Grand Électeur de fausseté. 
Turenne avait vainement cherché à apaiser Blumenthal, 
excusant la nervosité de Lionne surchargé de travail, regret- 
tant de n'avoir point reçu la visite de Blamenthal, avant que 
celui-ci n'eût écrit à son maître. Blumenthal répondit qu'il 
ne voulait pas supporter de semblables outrages, qu'il parti- 
rait, sitôt reçue la réponse de l'Électeur. Sur ce conflit, la 
correspondance de Blumenthal avec Frédéric-Guillaume est 
muette. Elle fait simplement allusion au mauvais vouloir de 
Lionne, et aux efforts conciliateurs de Turenne en dé- 
cembre 4663, janvier, février 1664. Cette fois l'influence 
du maréchal réussit à triompher des fâcheuses dispositions 
d'Hugues de Lionne. Quand le 7 mars 1664, Blumenthal 
obtint du Roi son audience de congé, il emportait de Paris 
un projet de traité, qu'il devait soumettre À son maitre. 
C'est à ce projet que Turenne fait allusion, en un billet très 
pressant, qu'il adressa à Lionne pour vaincre ses dernières 
résistances. « J'ai lu? lui disait-il, le traité que M. l'Élec- 
teur de Brandebourg a signé, que M. de Blumenthal m'avait 
laissé en partant. » Ce qui paraissait essentiel à Turenne, 
c'était que l’Électeur promit d'assister la France contre 
l'Empereur « enr cas que le Roi soit aitaqué dans les évé- 


1856, 4 décembre 1663, 
vénitien conclut de cette altercatio: est fort 
difficile de négocier avec une Cour, dont l'attitude change si brusque- 
ment, 

3, Documents biographiques sur Turenne : billet s 
que « ce vendredi matin » (1664). 
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chés de Metz, Toul et Verdun, et l'Alsace. » Une fois de 
plus Turenne montrait qu'il avait surtout en vue non seule- 
ment d'empêcher une union de l'Autriche et de l'Espagne 
aux Pays-Bas, mais encore de repousser toute offensive 
autrichienne contre le Rhin. Vers la même date, il em- 
ployait ses bons offices près du Grand Électeur lui-même". 
La seule difficulté, déclarait-il, était de savoir en quelle 
langue le traité serait rédigé. Le Roi en effet désirait beau- 
coup l'amitié du Grand Électeur. Pour l'avenir, « y ayant 
eu diverses choses par le passé qui ont éloigné les esprits, » 
Turenne se permettait de donner quelques conseils. « Je 
crois, que V. A. E. ne doit pas témoigner de froideur dans 
le commencement de cette union qui ne peut être qu'avan- 
tageuse à V. À. E. » Blumenthal revint en juin avec une 
réponse favorable de Frédéric-Guillaume. Les signatures 
et les rectifications ne rendirent possible qu'en septembre 
la clôture des négociations, et l'achèvement du traité. Dès 
novembre, Frédéric-Guillaume sollicitait Turenne pour 
obtenir l'intervention française dans l'affaire d'Elbingen?. 
Il ne perdait point de temps pour tirer profit de cette 
alliance si difficilement conclue! 

En somme Turenne avait réussi, presque malgré Lionne, 
à réaliser une entente qu'il jugeait nécessaire, de la France 
avec le Brandebourg. Sur la valeur de ce traité Louis XIV 
ne se faisait pas d'illusions”. Peut-être n’en était-il pas tout 
à fait de même de Turenne, préoccupé surtout de dresser 
des barrières même fragiles contre l'Empereur‘, afin 





L 3 mai (mars?) 1664. Grim 
19 novembre 1664. Gri 

cit., pe 9. 
‘Documents biographiques aur Turenne, deux billets de 
re de 1669, sur l'atilité de négu- 





389, A. N. A? 57, 
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d'assurer à la France un jeu libre aux Pays-Bas. Entre 
Vienne et Berlin, les ponts n'étaient point coupés, ou pou- 
vaient toujours être facilement rétablis. 


VI 

En Italie comme en Allemagne réapparaît la rivalité de 
la France et de l'Espagne, et si la France n'a point à 
craindre en ce pays morcelé et anarchique une forte puis- 
sance comme l'Autriche, elle a cependant des précautions 
à prendre pour empêcher que l'influence de Madrid ne s'y 
étende à son détriment. Sardaigne, Rome et Venise comptent 
parmi les États, où la diplomatie française exerce le plus 
son action. De la Savoie, Turenne ne semble pas s'être 
occupé : en 1667 l'envoyé du due, Saint-Maurice', garde 
encore à son égard une certaine défiance, parce qu'il craint 
qu'il ne soutienne auprès du Roi les intérêts des protestants 
de Genève, contraires à ceux de la Sardaigne. Mais à l'égard 
du Pape et de Venise, Turenne fut à plusieurs reprises, 
dans les premières années du gouvernement personnel, un 
conseiller écouté et influent. 

IL pent sembler étrange au premier abord que pour ses 
rapports avec le Saint-Siège, Louis XIV, si fervent dans 
son catholicisme quasi espagnol, ait suivi les avis d'un 
huguenot aussi notoire el aussi irréductible que le paraissait 
Turenne. Aussi bien ne fut-ce pas à lui que s'adressa tout 
d'sbord le Roi Très Chrétien, lorsqu'il eut À prendre une 
décision sur les conséquences de l'offense faite à son ambas- 


ciations avec la Transylvanie, dont on pourrait espérer une div 
contre l'empereur, 
1. Lettres, éd. Lemoine, p. 17 (8 mai). 
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sadeur à Rome, le duc de Créqui, par la garde corse et la 
populace en août 1662. Quand arriva le courrier de Gréqui 
relatant l'incident, le Roi réunit un conseil extraordinaire, 
où furent appelés la Reine Mère, Monsieur, Grammont, Vil- 
leroy, etc. ‘ Turenne n'y figurait pas. Le Roi s'en excusa : le 
maréchal était protestant. Turenne riposta que la différence 
de religion l'eût rendu bien plus modéré que tous les autres 
à l'égard du Pape. L'affaire pourtant l'intéressait, et lui fut 
cantée par Créqui en une lettre que nous ne connaissons pas, 
à laquelle Turenne répondit le 16 septembre? Il n'avait 
encore vu ni Le Tellier, ni Lionne, et se proposait de les 
entretenir du conflit avec le Pape. « Ce que j'ai appris seu- 
lement, disait Turenne avec sincérité, c'est que l'on croit 
que vous n'avez pas écrit assez particulièrement ce qui s'est 
passé à Rome depuis votre affaire jusqu'à votre sortie de la 
ville. » Il rassurait Créqui sur les intentions du Roi. L’es- 
sentiel lui paraissait être que la conduite des négociations 
demeurât entre les mains du duc. Il promettait de s'y em- 
ployer et d'en parler à Villeroy. Enfin il demandait à Créqui 
de « l'instruire par des mémoires de l’état des choses », afin 
de lui permettre d'agir : et définissant admirablement sa 
propre méthode il concluait : « Ge sera peut-être plus 
modérément que bien des gens, mais peut-être avec autant 
de durée. » 

Nous ne "possédons malheureusement qu'une seule des 
lettres écrites par Créqui à Turenne : encore n'est-elle point 
une réponse à la précédente®. Créqui y témoignait toute sa 
. 1. Ch. de Mouy, L'ambassade du duc de Créqui, 1, p. 329. Suivant 
der 


2. Grim.. 1, p. 958. A. N. A? 
3. Du 45 septembre 1652, Grim., 1, p. 359, A. Chant, 






Google ji 


LA POLITIQUE EXTÉRIEURE. 465 


reconnaissance pour Turenne, et transmettait au maréchal 
quelques renseignements nouveaux sur sa conduite. Mais 
surtout il lui faisait part de ses inquiétudes. « Le comman- 
deur de Souvré m'a mandé en termes exprès que mon affaire 
avait été prise dans le commencement avec chaleur (à Saint- 
Germain), mais que depuis les ministres disaient que je 
m'étais attiré cette affaire de gaieté de cœur. » Et Créqui 
ajoutait confidentiellement : « De vous à moi, ce ne m'est 
pas un petit ouvrage que les gens qui ne peuvent trouver ! 
à redire à ma conduite personnelle, voulussent par cet 
esprit de Cour que vous connaissez mieux que moi, me 
rendre responsable des actions de toute une nation et de 
quelque valetaille. » L'insinuation de Créqui mérite d'être 
notée : elle est dirigée vraisemblablement contre le parti des 
ministres, avec lequel er 1662 ne s'accorde guère Turenne. 
La solution du conflit entre Rome et la France fut très 
lente à venir. Pour décider la conduite à suivre, Louis XIV 
tint plusieurs conseils. L'un d'eux — l'ambassadeur vénitien 
nous l'apprend? — fut réuni en juin 1663. Successivement 
y parlèrent Lionne, Colbert, Le Tellier, et enfin Turenne. 
Louis XIV avait des intentions belliqueuses, il proposait de 
faire la guerre au pape. Aussi est-ce comme général expé- 
rimenté que le protestant Turenne avait été appelé au con- 
seil. Sur l'attitude prise par le maréchal, l'envoyé de Ve: 
est peu précis. Heureusement nous sommes mieux rensei- 
gnés par un avis de Turenne? « à l'assemblée de guerre 
tenue par le Roi relativement aux affaires de Rome ». La 








1: Paseage non cité par Grimoard. 
2.B.N. d., 1855, 17 juin. 

3.4. Bome, Carresp. pat. T8, Cet avis rédigé en aile direct est 
écrit en italien. Un exemplaire s'en trouve à la Bibliothèque vaticane. 








166 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


substance, sinon la forme, en est vraisemblablement authen- 
tique. Turenne avait commencé par relever l'honneur qui 
lui était fait « d'intervenir au conseil royal ». Il parlerait 
« inspiré "non pas par la religion qu'il professe, mais-par sa 
fidélité au service du Roi ». Il fallait d'abord, déclarait 
Turenne, écarter toute idée de vengeance personnelle, et 
s'occuper des seules injures publiques, faites au duc de 
Créqui comme ambassadeur de France. Ces offenses avaient 
été encore augmentées par la maladresse des parents et des 
ministres du Pape. Donc la guerre pouvait sembler juste. 
Mais le Pape avait promis des réparations solennelles, et 
notamment l'exil de toute la noblesse corse de Rome. Les 
armées de la France ne manquaient point de champs de con- 
quête plus dignes d'elle. Enfin Turenne insistait avec une 
grande et peu coutumière éloquence, dont étaient peut-être 
responsables les scribes de l'entourage de Lionne, ou les secré- 
taires du maréchal, sur l'impossibilité de distinguer en la 
personne du Pape le chef de l'Église, qu'il fallait respecter, 
et le chef de la famille Chigi. Ce serait une prétention ana- 
logue à celle des Anglais, qui détestaient Charles Stuart, mais 
qui, en le décapitant, ont porté un coup funeste à la royauté. 
Une guerre entre Louis XIV et Rome serait d'ailleurs tout 
à fait disproportionnée. Ce serait « la lutte du petit chien 
et du lion ». Allait-on faire à la famille Chigi l'honneur de 
la traiter comme la maison d'Autriche? En conclusion, 
Turenne, dout il avait été parlé comme général en chef, se 
déclarait cependant prêt à exécuter les ordres du Roi en 
Italie, Il semble que ces conseils de modération aient con- 
cordé avec l'avis personnel de Louis XIV. En 1664 l'affaire 
fut définitivement arrangéo. 

Dans ce conflit très violent entre le Pape et le Roi, la 
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République de Venise avait joué le rôle de médiatrice. Elle 
était avec la France en relations amicales. Tous les efforts 
des ambassadeurs véniticns, du vivant même de Mæarin, 
tendirent à intéresser le Roi Très Chrétien à la résistance 
héroïque de Venise contre les Turcs dans l'ile de Candie. 
De ces démarches, Grimani nous fournit dans sa corres- 
pondance le récit détaillé. En mars 1661 Grimani, les 
ministres se dérobant devant ses instances, fit visite à 
Turenne’. 11 demande un chef valeureux et capable de 
diriger la résistance contre les Turcs. Une entrevue avec 
Turenne est précieuse pour Grimani, parce « qu'en semblable 
matière on prend à la Cour son opinion, et qu'elle est très 
estimée et considérée. » Ne pourrait-on faire passer à Candie 
les troupes que l'on réformait au lendemain de la paix des 
Pyrénées? Turenne répondit qu'il était trop tard : les soldats 
étaient dispersés dans toute la France : leur envoi coûterait 
trop cher. On verrait plus tard à tenter un effort. En ce qui 
concemait le choix d'un général, Turenne s'engageait à faire 
des recherches. Ce fut tout. Quelque temps après #, Turenne 
rendit sa visite à l'ambassadeur de Venise. On ne pouvait 
songer à entamer une campagne. Turenne avait conseillé au 
Roi de donner le plus d'argent possible pour le moment, et de 
préparer minutieusement une grande entreprise d'avenir qui 
pût amener la reprise totale de l'ile de Candie. Donnant, 
donnant : il sollicitait en même temps un commandement 
pour un de ses neveux, le comte de Montgomery, et il indi- 
quait les noms de quelques officiers disposés à s'engager au 
service de Venise. À la suite de cette visite, Grimani demeura 







1. B.N. ms. ital., 1850, 22 mé 
2. Id. 1 avril. Sur ces négo 
Siège, LL 


Louir XIV et le Saint- 
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en rapport avec Turenne, et lui demanda à plusieurs reprises 
des renseignements sur des nobles français qui sollicitaient 
l'honneur d'être employés par la Sérénissime République, 
En juin 1664: Grimani eut une troisième entrevue avec 
Turenne. Il discuta les propositions d'engagement de Mont- 
gomery. Turenne s'étendit sur les renforts que le Roi pour- 
rait envoyer à Candie, des fantassins, mais pas de cavalerie. 
IL multiplia les conseils et les indications stratégiques, 
insistant sur les chevaux à acheter, sur les magasins de 
fourrage à préparer, parlant en capitaine plus qu'en diplo- 
mate. Il conseilla à Venise de ne point trop réclamer, si elle 
voulait obtenir des secours du Roi, bien disposé, mais facile 
à décourager. Au mois d'août? Turenne paraissait s'inté- 
resser de plus en plus à l'expédition projetée. Il avait eu des 
entretiens avec plusieurs officiers revenant de Candie. Il ne 
cessait d'engager les ministres à une intervention, qui devait 
être si glorieuse pour la France. Malheureusement son neveu 
Montgomery tomba malade et bientôt mourut. Turenne se 
montra dès lors moins ardent pour les intérêts de Venise *. 
En novembre cependant le Roi fit appeler Turenne, lui remit 
le plan des fortifications de l'ile de Crète, que lui avait 
donné Grémonville, etlui demanda son avis motivé. Turenne 
s'entretint à nouveau avec Grimani. Selon lui l'expédition 
devait être d'importance : « Si le Roi veut reconquérir ce 
pays, il faut agir avec résolution et vigueur. » De longues 
conférences eurent lieu entre Grémonville,, Le Tellier et 
Turenne. Finalement rien ne fut décidé. 

Ï devait en être de même dans les années suivantes. 


1860, 2 août 1661. 
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Turenne est désormais trop distrait par les affaires de Por- 
tugal. Au cardinal Antonio Barberini, qui à la fin de 
décembre 4662‘ réclame pour Venise 10000 hommes et 
un bon général, Turenne répond qu'il ne sait pas quand le 
Roi pourra faire ce sacrifice. Il ne se désintéresse point 
complètement pourtant des événements de Candie. Le bruit 
ayant couru à Paris d'une paix entre Venise et les Turcs, 
Grimani est obligé de le démentir auprès de Turenne, à la 
demande de ce dernier. En 1663, Alvise Sagredo va rem 
placer Grimani, comme ambassadeur de Venise. Turenne et 
Sagredo font échange de visites?. Turenne n'épargne point 
les protestations de dévouement. Mais Sagredo semble las de 
ces vaines promesses, et c'est À Lionne qu'il s'adresse désor- 
mais de préférence. En somme, les efforts de Turenne auprès 
du Roi n'avaient guère abouti. Colbert avait détourné l'at- 
tention de Louis XIV vers la lutte contre les Barbaresques. 
Les grands chefs militaires comme Condé et Turenne sont 
appelés aux conseils extraordinaires, mais leurs avis ne sont 
pas toujours écoutés. La question de Candie ne redeviendra 
urgente que vers 1668. A cetle date nous retrouverons 
l'intervention active de Turenne. 


VII 


Ainsi de 1660 à 1665, il n'est pas de négociation impor- 
&nte, à laquelle Turenne n'ait été mêlé, se proposant 
avant tout la lutte contre l'Espagne, et la réduction au 
minimum des efforts que l'Empereur, parent des Habsbourg 
de Madrid, pouvait tenter pour les secourir aux Pays-Bas 


1. B. N, ms. ital., 1853, 19 décembre, 
2. B. N., me. ital., 1855, 2% juin. 
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ou à la frontière alsacienne. En 1666 encore, Turenne rédi- 
geait pour Louis XIV un mémoire sur les moyens d’em- 
pêcher l'empereur de passer le Rhin‘. Ge fut donc sa 
préoccupation militaire et diplomatique dominante. 

Les événements favorisèrent cette politique et lui donnè- 
rent une actualité. En septembre 1665 mourut Philippe IV. 
Le droit de Dévolution put dès lors s'exercer librement. On 
a prétendu sans preuves qu'il avait été inventé par Turenne, 
parce qu'un de ses secrétaires Duhan fut l'auteur d’un écrit 
politique, en soutenant la valeur et en prévoyant les consé- 
quences. Louis XIV à cette date se vit en présence de deux 
ennemis, l'Angleterre et l'Espagne, et s'apprèta à faire face 
à l'un et à l'autre, La mort de Philippe LV ne fut pas pour 
le Roi de France une surprise. Dès 1665, il avait consulté 
Turenne? sur les résolutions À prendre, si venait à s'ouvrir 
brusquement la succession d'Espagne. Trois cas étaient 
prévus : celui de la disparition de Philippe IV; celui de la 
mort de l'infant, le futur Charles Il; celui de leur dispari- 
tion simultanée. Turenne répondit scrupuleusement aux 
demandes royales. Dans la première hypothèse il conseillait 
d'empêcher une union trop étroite du Portugal avec les 
Anglais, ou même une réconciliation avec l'Espagne, et en 
même temps il insistait sur la nécessité de surveiller l’Alle- 
magne, la Suède, le Danemark et la Lorraine. Si Charles 
venait à mourir, comme Philippe IV ne pouvait lui sur- 
vivre longtemps, les mêmes précautions suffiraient. « Mais 






4. Grim, I, p. 433, et déjà dans Ram 
contenait gaère que des considérations géograpl stratégiques. 
Turenno insistait sur l'importance d'une entente avec les princes alle- 
mands, Electeur de Bavière, Électeur de Brandebourg, duc de Neubourg, 
Élacteur de Cologne, ete 

2. Grim, I, p. 409. Le mémoire se trouve déjà au tome IV de Romsay 
(preuves). 
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le cas arrivant de la mort du Roi d'Espagne et de son fils, ce 
serait un si grand changement à la monarchie qu'il serait 
trop vaste d'en raisonner ici. » Suivait l'indication de mesures 
militaires à prendre, augmentation de l'armée, et co qui est 
plus curieux, augmentation de la marine. 

Ge sont là des vues plus théoriques que praliques. En 
fait la diplomatie de Louis XIV terdit d'abord à faire cesser 
la guerre entre l'Angleterre et la Hollande, soit par des 
négociations, soit par la neutralisition d'adversaires de la 
Hollande qui auraient pu se joindre à Charles II : on second 
lieu, à préparer la lutte contre l'Espagne par l'isolement 
de celle dernière puissance. Lionne fut l'inspirateur de 
ceue politique, mais Turenne en fut l'agent dévoué. 

En 1666, l'Angleterre est fatiguée de la guerre : elle ne 
traitera pourtant qu'en 1667. Louis XIV discute directement 
avec le Roi d'Angleterre les conditions d’un accommode- 
ment : le seul intermédiaire est la Reine douairière Henriette 
Marie, alors à Colombes, près Paris. € Celte négociation 











mystérieuse, déclare Baillon!, fut un secret pour les ministres 
des deux Cours, à l'exception de M. de Lionne, et ce secret 
fut bien gardé. » À ces pourparlers furent mêlés Ruvigny 
et Saint-Albans. Il est invraisemblable que Turenne les ait 
complètement ignorés. C'est à eux en effet que semblent se 
rapporter un certain nombre de mémoires et d'écrits sans 
dat publiés par Grimoard. L'un? est adressé à Ruvigny : 
Turenne y insiste sur le caractère secret des négociations 
commencées, sur le danger d'entrer en pourparlers avec 





le comte d'Aulington, favorable aux Espagnols: il conseille 


1. Op. cit pe 281, de la 
2. Grim, !, p. 662. Mém. de Turenne sur les affaires d'Angleterre et 
sur les négociations du marquis de Ruvisny. 
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pour faire patienter le Roi d'Angleterre, de lui promettre 
la rupture de Louis XIV avec les Hollandais, si la guerre 
continuait. Ce n’est point tout. Grimoard nous donne encore * 
une instruction de Turenne à Ruvigny, dans laquelle il est 
fait clairement allusion au rêle joué par Henriette Marie 
d'Angleterre‘, un projet de letire du Roi d'Angleterre au Roi 
de France, enfin deux mémoires de Turenne pour Saint- 
Albans, En faut-il davantage pour montrer que Turenne, 
dès cette époque confident de Madame, n'ignora point la 
trame secrète, qui s'ourdissait pour l'établissement de la 
paix entre Louis XIV et Charles 11? D'autres preuves se 
trouvent d'ailleurs dans la correspondance de Turenne et de 
Lionne?, Nous y apprenons que Turenne eut au début de 
4667, plusieurs entrevues avec Saint-Albans. « J'ai cru qu'il 
était bon, écrit Turenne à Lionne, que le Roi sût.., que 
M. de Saint-Albans m'étant venu voir, m'a dit que M. Arling- 
ton lui écrit pour tâcher de pénétrer ce que le Roi d'Angle- 
terre a dit à M. de Ruvigny, de quoi, à ce qu'il dit, il n'a 
qu'une notion confuse, étant assuré que le Roi d'Angleterre 
ne lui a pas confié ce secret, lequel M. le comte de Saint- 
Albans avoue lui-même ne savoir pas. » En réalité toute 
cœtte négociation était aussi compliquée que la phrase de 
Turenne, et les principaux acteurs eux-mêmes n'en connais- 
saient point toutes les parties. Il se peut done que Turenne 
en ait ignoré les détails, mais l'ensemble et l'essentiel ne 
lui ont certainement pas échappé. Que reste-t-il dès lors de 
l'affirmation si catégorique de Baillon? Y avait-il d'ailleurs 
des secrets diplomatiques en 4667 pour le futur comman- 
dant de l'expédition des Flandres? 






1. Grim., I, p. 665. 
2. Dosuments biographiques sur Turenne. 
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La guerre anglo-hollandaise se termina en 4667. Il y eut 
d'abord un accord secret entre Louis XIV et Charles II, 
puis une paix définitive entre l'Angleterre et la Hollande à 
Bréda. « Une alternative proposée par le vicomte de Turenne, 
écrit Ramsay, fut le fondement de celte paix : c'était de faire 
une restitution générale et réciproque de tout ce qu'on avait 
pris pendant la guerre, ou de garder ce que chacun possé- 
dait, en abandonnant toutes les prétentions respectives : on 
prit ce dernier parti. » On ne peut accepter cette affirma- 
tion que sous bénéfice d'inventaire, Ramsay ne donnant 
ancune preuve à l'appui, et les textes publiés par Grimoard 
étant muets à ce sujet. 

C'était là une réussite tardive, puisqu'à cette date la 
guerre de Dévolution était déjà commentée. Auparavant, 
la diplomatie française s'était habilement employée à 
empêcher contre la Hollande, alliée de Louis XIV la forma- 
tion d’une coalition européenne. Les négcciations les plus 
difficiles eurent lieu avec la Suède. Turenne semble avoir 
été consulté à ce sujet. Il rédigea un mémoire, non daté, 
mais de 4665 probablement, « sur les affaires de Suède et de 
Hollande ‘ ». Il jugeait nécessaire de réconcilier Suédois et 
Hollandais, indiquait quelques précautions à prendre, dont 
les principales étaient de donner raison à la Suède dans cer- 
tains conflits de détail. « Je suis persuadé, écriva 
concluant, qu'il n’y a point d'état pour servir plus le Roi 
dans ses justes prétentions que celui de Suède. » Turenne 
continuait donc les vieilles traditions diplomatiques de la 
guerre de Trente ans, qui faisaient de la Suède l'alliée clas- 
sique de la France. Par delà l'accord nécessaire des Hollan- 





il en 





1e Grims, Ip. 668. 
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dais et des Suédois, il voyait une entente possible avec cette 
nation guerrière pour la conquête des Pays-Bas. C'était 
« l'encerclement » diplomatique de l'Espagne, tenté et par- 
tiellement réussi par Lionne, qui commençait, 

De cette entreprise difficile, ce fut un protégé de Turenne, 
le marquis de Pomponne, qui fut chargé. Des observations 
furent rédigées par Turenne sur la mission de Pomponne 
en 1665 !. La pensée de Turenne y apparaissait clairement, 
et toujours identique à elle-même. Le Roi, avait-il expliqué 
au résident de Suède, « n'avait pu s'empêcher de se 
joindre aux Hollandais », mais il pouvait s'entendre égale- 
ment avec les Suédois. Louis XIV devait être l'arbitre entre 
la Hollande et la Suède. En tout cas il ne saurait être ques- 
tion pour le Roi d'attribuer la mème importance à l’alliance 
de la Suède, et à celle de son rival le Danemark. C'est ainsi 
que Turenne prenait soin de ménager l'amour propre de 
celte grande nation suédoise, qu'il avait appris à bien con- 
naître. 

Malgré l'habileté de Pomponne on ne put aboutir 
avant 1667 à un accord définitif. Un projet de traité fut 
discuté vainement au courant de l’année 1666. Appelé à 
donner son avis, Turenne le critiqua article par article *. Il 
ne voulait surtout point que la France fût entraînée à des 
interventions multiples contre les ennemis de la Suède, 
Danemark, Brandebourg, Neubourg. 11 désirait que l'on ne 
conclût d'alliance offensive que pour la conquête des Pays- 
Bas, et par simple désir de voir des troupes suédoises en 


1. Grim,, 1, pe 491. Observations sur l'ensoi de M. de Pomponne en 
Suède. 

2. GE. Grim., I, p. 639 et 641, deux séries d'observations du Vicomte 
de Turenne aur le traité de Suède. 
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Flandre le cas échéant. Sur ces bases il fut impossible de 
s'entendre, et la guerre de Dévolution surprit les Suédois. 
sans qu'ils eussent pris de décision. Tout au moins furent- 
ils neutres au début. En 1667, Turenne ne désespérait pas 
encore, et rédigeait pour le roi des Réflexions sur l'usage 
qu'il faut faire des Suédois *. IL ne songeait plus à leur 
intervention en Flandre, mais il jugeait encore qu'il serait 
possible de les employer en Allemagne centre l'Empereur. 
La manœuvre cependant ne lui paraissait pas sans danger, 
et devait s'accompaguer de grandes précautions à l'égard des 
princes allemands. En réalité il s’illusionnait sur la puis- 
sance réelle de la Suède, comme sur ses sympathies actives 
pour la France. 

A l'égard des puissances du Nord, la politique de Lionne 
d'accord avec les vues de Turenne subit donc un demi-échec. 
Ses véritables succès furent ailleurs. 11 obtint l'alliance utile, 
et les troupes de plusieurs petits princes allemands. Le prin- 
cipal agent de l'influence française outre-Rhin était le comte 
de Fürstemberg, Guillaume Egon, grand chambellan de 
l'Électeur de Cologne. Turenne eut avec lui plusieurs entre- 
vues. En 1665, la situation était assez compliquée. En 
particulier Turenne, qui ne séparait jamais le point de vue 
militaire du point de vue diplomatique, se montrait vive- 
ment préoccupé des levées de troupes que prétendait faire 
en Allemagne l'évêque de Münster, adversaire des Hollan- 
dais *. Eu janvier 1666, en réponse à un mémoire que lui 
avait communiqué * Fürstemberg, Turenne manifestait ses 


1. Grim., I, p. 497. 
2! Gt, quelques billets de Turenne à Lionne pour l'année 16%6 (Duc. 


biogr). 
8. 3 janvier 1666. Grim., I, p. 494. 11 semble bienque ce mémoire soit 
celui qu'a publié Pagès (Contrib. à l'hiat, de la polit. fr., cle., pe 19). 
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craintes au sujet d'un appui financier à donner à l'Électeur 
de Cologne et au duc de Neubourg pour l'armement de 
soldats, « à cause de la défiance que les protestants ont 
des catholiques ». Le ralliement des princes allemands à 
Louis XIV allait se faire progressivement. Après Neubourg, 
Cologne ! Dès janvier 1666 un projet de traité avec l'arche- 
vêque avait été rédigé par Turenne ‘. Il comprenait surtout 
des indications techniques sur l'organisation des troupes, 
que l'Électeur de Cologne s’engageait à lever avec l'argent 
du Roi. soi-disant pour défendre l'Empire, en réalité contre 
les velléités d'intervention de l'Autriche aux Pays-Bas. Il 
n'y a point trace d'ailleurs de ces engagements militaires 
précis dans le traité définitif qui est d'octobre 1666. 

A en croire Ramsay, la part de Turenne en ces négocia- 
tions eût été plus active encore que ne permettent de nous la 
représenter les documents précités. « L'on trouve, écrit-il, 
dans les papiers du vicomte de Turenne plusieurs projets 
pour attacher à la France l'Électeur de Cologne, l'Électeur de 
Brandebourg, le duc de Neubourg, le duc de Luxembourg, 
le comte de Waldeck et quelques autres. » Mai 





rien ue 





prouve que ces projets aient tous été sollicités ou utilisés par 
Lionne, ni qu'ils contiennent autre chose que des renseigne- 
ments militaires. En ce qui concerne le Brandebourg et 
les négociations de l'année 4666, nous savons seulement que 
pour la quatrième fois Blumenthal fut envoyé en France par 
le Grand Électeur et qu'il y vit Turenne. Sa mission d'ailleurs 
fut sans résultat ?. L'Électeur attendait les événements pour 
se décider. Tout au plus consentait-il à demander à 
Louis XIV des subsides complémentaires. 


4. Grim, 1, pe 428. 


2. Urk, XI, p. 708 et suivantes. 
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En résumé, nous trouvons Turenne aux origines de la 
guerre de Dévolution, et nous avons les preuves de son 
intervention limitée dans les préparatifs diplomatiques 
comme dans les préparatifs militaires. Avec l'année 1662 se 
terminera la période de paix relative, et Turenne désormais, 
au lieu de rédiger des mémoires, dirigera des troupes. Sans 
doute le rôle diplomatique de Turenne ne cessera jamais 
complètement : dans l'intervalle des campagnes il sera 
consulté sur la politique extérieure, et même tout en guer- 
royant, il donnera des conseils. Mais son activité militaire 
débordera et effacera son activité de négociateur. C’est à 
d'autres, plus jeunes, plus près du Roi, Colbert, Louvois, 
que reviendra le soin de guider Louis XIV, de Ini suggérer 
des expédients diplomatiques. Enfin le Roi lui-même agira 
davantage, ayant terminé son instruction générale. Les 
années qui vont de 1660 à 1667 sont donc exceptionnelles 
dans la carrière de Turenne : nous espérons avoir montré la 
multiplicité et la continuité de son action, sa féconde et 
intime collaboration avec Lionne et Louis XIV, son rôle plus 
secret qu'officiel, sa connaissance non douteuse des entre- 
prises essentielles de la politique française, Turenne homux 
d'État ne perd pas d'ailleurs à être étudié dans le détail. 
Ses qualités sont celles-là mêmes dont il a fait preuve sur 
d'autres terrains, la prudence, l'information, l'absence de 
parti pris et de sympathie exceptionnelle pour telle ou telle 
nation, le sens aigu de l'opportunité, et l'on dirait même la 
précision, si elle était conciliable avec l'habituelle ebscurité 





de Turenne, Tout au plus peut-on ajouter que Turenne, en 
ai 
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politique comme à la guerre, a plus nettement la conscience 
des moyens de détail à employer que celle des fins dernières, 
Tel qu'il se présente À nous avec ses défauts et ses qualités, 
il a été admirablement utilisé par Louis XIV. Le Roi a su 
éviter que le maréchal n'empiétât sur les attributions de ses 
ministres, ou qu’il ne visât trop ouvertement à l’exaltation 
de sa famille. Certains traits communs les rapprochaient, 
Même subtilité souvent, et parfois, même duplicité. Turenne 
avait en plus la modération, l'absence de grandiloquence 
et un certain dédain de la gloire, plus naturel à un homme 
de guerre depuis longtemps illustre qu'à un Roi jeune et 
ambitieux. Ainsi s'explique que Louis XIV n'ait pas toujours 
suivi les conseils de Turenne! 
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LA CAMPAGNE DE FLANDRE (1667) 
ET LA PAIX D'AIX-LA-CHAPELLE (1668) 


La déchration de guerre de l'Espagne à la France est un 
peu tardive, puisqu'elle date du 14 juillet 1667, et qu'à ce 
c moment, Louis XIV avait déjà victorieusement occupé 
une partie de la Flandre. A vrai dire, diplomatiquement ot 
militairement, tout était prêt au début de 1667. En avril, 
Louis XIV profitait des beaux jours pour passer ses troupes 
en revue dans la plaine de Houille, aux environs de Saint- 
Germain. Mais personne ne s’en alarmait, et l'on ne croy. 
point à la guerre. Récemment arrivé à la Cour, Saint 
Maurice ne pouvait faire autrement que de mander à Turin 
les dispositions prises : « Le Roi commandera en personne : 
il aura près de lui le maréchal de Turenne... ; le maréchal 
d'Aumont commandera un corps d'armée en Flandre‘. » 
Mais il demeurait sceptique sur les véritables intentions du 








4. 29 avril, éd, Lemoine, L. p. 4. 
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Roi. « L'on ne fait courir lous ces bruits (belliqueux) que 
pour amuser toute la jeunesse de la Cour. » On trouve chez 
Guy Patin les mêmes incertitudes : ce bourgeois de Paris‘ 
ignorait les plans que Louis XIV tenait à garder secrets. 
Lefèvre d'Ormesson était mieux informé, « On commença 
à dire, écrivait-il dans son Journal, au lendemain de la revue 
de Houille, que le Roi se préparait pour faire la guerre en 
Flandre? » Quant à Giustinian il se montrait — ce qui 
lui est habituel — plus perspicace et mieux renseigné que 
son collègue de Savoie®. Il ne doute point, dès avril 1667, 
qu'une grande expédition ne s'organise contre la Flandre. 





Il sait que des troupes se concentrent auprès d'Amiens, il 
nole que plusieurs heures par jour le Roi a des entretiens avec 
Turenne, et il prétend même connaître le sujet de ces con- 
versations. Turenne pousse Louis XIV aux éonquêtes, il lui 
donne des conseils belliqueux, il lui promet des succès plus 
considérables que ceux qu'obtint autrefois Gustave-Adolphe, 
roi de Suède. Faisons la part en ces lettres de la grandilo- 
quence italienne. Le témoignage de Giustinian semble tra- 
duire exactement le rôle joué par Turenne aux débuts de la 
campagne de 1667, et il ne dissimule pas davantage les 
craintes que sa faveur croissante suscite chez les ministres, 
qui redoutent de voir le Roi leur échapper. Il est trop tard 
pour réagir. L'enthousiasme guerrier sera bientôt général à 
la Cour. Un seul point noir, et Giustinian l'indique. C'est 
dans la chambre même de Turenne, que l'envoyé hollan- 
dais Van Beuningen vient faire entendre les doléances des 





r 1667 : « On dit que le Roi a sur pied aujourd'hui quatre- 
hommes, mais on ne sait pas ce qu'il vout en faire - 
lé-Parise, Ill, p. 635). 

2. Journal, éd. Chéruel, II, p. 503. 

3.8. N., ms. étal., 1863 (passim). 
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Provinces-Unies. Pour uneexpédition de tantde conséquence, 
leurs Seigneuries n’ont été ni pressenties ni prévenues! 
Comme Giustinian, Saint-Maurice dut se rendre à l’évi- 
dence. En mai ses doutes ont disparu. « Le Roi, annonce-t- 
ille 6 mai, tient ordinairement conseil tous les jours, où 
n'interviennent que les trois ministres, et quelquefois le 
maréchal de Turenne‘. » Louis XIV ne quittera Saint- 
Germain que le 16 mai, Turenne l'avait devancé, et: pris le 
commandement de l'armée royale. Dès les premiers jours de 
la guerre, il allait se révéler comme le directeur véritable 
des opérations et le chef suprême de l'expédition. Peut-être 
Giustinian demeuré à Paris aurait-il quelque tendance à 
exagérer son rôle’. « Il eut à lui seul, déclaretil, le 
pouvoir de distribuer les charges militaires, d'accroître ou de 
renforcer l'armée, de tenter contre les places fortes les entre- 
prises qui lui paraissaient convenir à ses projets. » Mais 
Louis XIV, lui-même, dans ses Mémoires‘, si bref qu'il 
sait d'habitnde sur ses collaborateurs, ne enche point qu'il 
a laissé à Turenne la direction de la guerre. « Dans les 
autres actions que j'ai faites, el où j'ai suivi autant les avis 
de M. de Turenne que mes sentiments, j'ai cru que sa capa- 
cité, appuyée de ma présence, suffisait pour les faire bien 
réussir. : aussi je me suis plus appliqué à apprendre sous 
lui le métier de la guerre, et à donner des preuves de mon 
courage, qu'à la conduite particulière de mes dessins. » 
Louis XIV élève de Turenne, voilà qui résume exactement 


11 p. 2. 

2. On indique d'ordinaire la date du 10 mai. Elle ne semble point 
exacte, puisque Lefèvre d'Ormesson affirme (Il, p. 6) avoir pris congé 
de Tarenne le 13 mai à Saint-Germain. 

3.8, N., me. ital., 1863, 17 mai 1667. 

4 Œuvres, éd. Grim. et Grour., Il, p. 431. 
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les rapports du Roi et du maréchal en 1667. Nous les 
verrons à l’œuvre : cette collaboration ne se fit point sans 
divergences de détai 





, sans initiatives royales, mais il n’y 
eut jamais même l'apparence d'un conflit sérieux. 

Cette prééminence de Turenne, conseiller écouté de 
Louis XIV, ne se manifesta point seulement pour le corps 
d'armée dont il avait le commandement. Alors que 
36 000 hommes — le gros des troupes — se concentraient 
autour d'Amiens, un détachement auxiliaire, ayant à sa lête 
le maréchal d'Aumont, partait d'Abbeville dans la direction 
de la Flandre maritime, et du côté du Rhin, le marquis de 
Créqui était chargé de surveiller les agissements de l'Empe- 
reur. Avec d'Aumont les rapports de Turenne, si l'on en 
croit Vandœuvres‘, manquèrent de cordialité. Pendant 
le siège de Lille, le Roi « sans autrement régler la contes- 
tation touchant le commandement, que prétend avoir 
le maréchal de camp général sur les autres maréchaux de 
Franc, envoya le maréchal d'Aumont se camper sous 
Tournai ». Nous sommes mieux renseignés sur Créqui et 
Turenne. Gréqui avait pour mission, ainsi que l'écrivait 
Louis XIV aux États de l'Empire le 13 mai 1667, d'empé- 
cher l'envoi de renforts allemands aux Espagnols dans les 
Pays-Bas. Ce fut Turenne qui rédigea pour Créqui des 
instructions que nous possédons?. Aucun ordre formel ne 
s'y trouve inclus. Il faut s'inspirer avant tout des événe- 
ments : a Pour ce qui regarde l'emploi des troupes, il 
dépend principalement du mouvement des troupes de l'Em- 
pereur, des levées que pourraient faire les Espagnols sur le 
Rhin où sur la Moselle, de regarder aussi la contenance des 


1. Relation de la guerre de Flandre en 1667, Paris, 1673, p. 152. 
2. Grim., 1, p. 418, 8. d. 
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princes voisins, et s'il ne se fait point de levées pour les 
Espagnols dans leurs États. » En somme l'essentiel est 
« d'être bien informé par M. de Lionne des intentions que 
témoignent les trais Électeurs catholiques. » La mission de 
Créqui comporte surtout la surveillance du Rhin entre la 
Moselle et Rheinsberg, et du Luxembourg. A ces considéra- 
tions générales, Turenne joint des indications techniques 
sur l’approvisionnement, et il insiste sur l'établissement 
régulier d'un courrier, afin de renseigner très exactement 
Louis XIV. 

I semble bien que Créqui se soit montré fort peu 
satisfait du poste d'attente et d'observation qui lui était 
confié. Dès le mois de juillet, Turenne était consulté! par 
Louvois sur des propositions d'offensive faites par Créqui. 
Il les désapprouvait entièrement. « Pour répéter mes raisons, 
je crois qu'il faut laisser cette armée là au delà de la Meuse 
sans ombrage à cause des princes d'Allemagne, c'est-à-dire 
de n'y attaquer point de place, et qu’en faisant voir à M. de 
Créqui qu'il sera employé très utilement dans trois semaines, 
il tâchera à se conserver en bon état. » Quelque satisfaction 
fut en effet donnée à Créqui, puisqu'il participa au siège de 
Lille, et qu'aux environs de Gand il défit Marsin et les 
Espagnols en août 4667. Mais en septembre, Créqui renou- 
vela ses sollicitations, cette fois pour une action énergique 
contre la partie non entourée des Pays-Bas Espagnols, alors 
que la campagne semblait terminée et que Louis XIV était 
rentré à Saint-Germain. Turenne consulté par le Roi eut 





une réponse catégorique?. « Il n’est pas nécessaire, dit-il en 
parlant du plan de Créqui, que j'en importune davantage 
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V. M... Je n'ai pas vu qu'il y eût besoin de grands 
discours : le mouvement qu'il faudrait que l'armée ou une 
partie fit, pour se mettre à cette tête-là, étant impraticable 
sans une ruine complète des troupes. » En une lettre à 
Louvois du 25 septembre!, Turenne entrait dans quelques 
explications : « Je m'assure que S. M. verra bien que 
si j'avais parlé à M. le marquis de Créqui, il se rendrait 
tout aussitôt. » Nous ne savons si Louvois insista en faveur 
de Créqui, mais toujours est-il que Turenne crut nécessaire 
de revenir à la charge quelques jours plus tard. « Faites un 
peu faire réflexion à M. le marquis de Créqui, écrivait-il, 
imaginer qu'un corps d'infanterie un peu 








comme il peut 
considérable puisse être entre Bruxelles et Namur dans cette 
saison-ci*. » Le ton est cavalier, mais Turenne avait sur 
Gréqui la supériorité de l'âge et des services rendus, et s’il 
traitait Créqui en petit garçon, c'est que celui-ci avait grandi 
à son école. N'accusons point Turenne d'ailleurs d'autorita- 
risme. S'il déconseillait des initiatives imprudentes, il se 
gardait de donner des ordres impératifs à ceux qu'il eût pu 
considérer comme ses inférieurs hiérarchiques. Louvois lui- 
même en témoigne clairement dans sa correspondance avec 
Créqui : « M. de Turenne, lui annonçait-il le 20 novembre®, 
m'a dit que, lorsqu'il vous avait proposé d'entreprendre sur 
Marche et sur Bastogue, il n'a pas prétendu vous ordonner 
de la part du Roi de le faire, il a eu seulement le dessein de 
vous communiquer une pensée qui lui était venue, afin 

1. Grim., 1, p. 459, mois surtout A. N. F° 57 (publiée dans Doeum. 
rs uctobre, Grim., 1, p. 457. Le roi donna d'ailleurs pleine- 
ment raison à Turenne : « S. M., écrivait Louvois au maréchal le 
5 octobre (D. G. 208), a ordonné suivant votre avis à M. de Créqui de 


se rendre sur la frontière du Luxembourg. + 
3. D. G., 208. Peut-être Marche est-il mersch 
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que vous en puissiez profiter, au cas qu'elle fût prati- 
cable. » Pareille discrétion ne se retrouvera point chez 
Louvois, lorsqu'il sera maître de la confiance royale en 1673 
et en 1674. 

Si Gréqui et d'Aumont, bien qu'à distance de Turenne, 
firent tant de difficultés pour se laisser guider par lui dans 
leurs commandements, la résistance fut bien plus vive au 
corps d'armée principal et dans l'entourage même de 
Louis XIV. Et d'abord, il ne faut pas oublier que Louis XIV 
n'était point seul de la famille royale, mais qu'il avait 
été accompagné par son frère, Monsieur, ls morose époux 
d'Henriette d'Angleterre. A vrai dire l'amitié de Madame 
eût suffi à elle sule pour aliéner à Turenne les sympa- 
thies de Monsieur. Cette explication n'est point suffisante. 
Turenne eut en effet d’autres occasions de mécontenter 
ce prince susceptible et fantasque, En l'absence du Roi, 
pendant la guerre de 1661, le duc d'Orléans est généralis- 
sime — noblesse oblige, — mais Louis XIV qui se défie de 
son frère et de ses talents militaires, impose à ce commande- 
ment une restriction, qui est de ne rien entreprendre sans 
avoir consulté Turenne. Ajoutons que, pendant toute la durée 
de la campagne, Monsieur n'est pas appelé au conscil de 
guerre, dont font partie de simples officiers généraux 
comme Bellefonds, Duras, d'Humières. Enfin Turenne de 
sa propre autorité réduisit l'escorte de Monsieur de 500 à 
100 chevaux. C'étaient là des griefs impardonnables, que 
Monsieur en effet se garda d'oublier ?, 

Le mécontentement de Monsieur à l'armée des Flandres 
ne fut pas une exception. Toute la Cour avait accom- 


1.8. N ms. ital., 1863, 21 juin 1667. 
2. Daniel de Cosnac, Mémoires, 1, p. 346-348, 
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pagné le Roi, et avec elle des maréchaux plus anciens que 
Turenne, Plessis, Grammont, Villeroy. Il ne jouèrent point 
de rôle actif. « Il n'y a que M. de Turenne et les ministres 
qui sachent les résolutions, écrit Saint-Maurice, eux seuls 
assistent au conseil !. » Cette exclusion était une nouveauté. 
Rien ne semblait la justifier que la volonté royale. Personne 
à cette date — et c'est une indication qu'il convient de 
retenir — n'admettait que le maréchal général des camps et 
armées du roi eût du fait de sa charge le commandement 
sur les maréchaux de France. 

Les débuts de la guerre de 1667 ne furent pas difficiles. 
Pendant toute la campagne d'ailleurs, l'armée de Louis XIV 
se contenta presque uniquement de faire des sièges et 
rencontra peu de résistances énergiques?. Les succès se 
multiplièrent sans péril, ni gloire. Charleroi fut occupé 
sans combat, puis Ath : Tournai fut cernée. On a juste- 
ment raillé cette « façon louisquatorzienne » de faire la 
guerre avec des équipages, des carrosses, toute une Cour 
qui venait aux sièges comme au spectacle. La faute n'en fut 
point à Turenne. Il eût préféré moins d'éclat, moins de 
bagages, et plus de sévérité militaire. « Monsieur le maré- 
chal de Turenne, écrit Guy Patin le 23 mai 4667, a dit au 
Roi qu'il y avait en son armée trop de chariots, trop de 
chevaux et trop de bagages, qu'il en fallait renvoyer la 
moitié, autrement que dans un défilé, cela pouvait faire 
perdre une bataille ou ruiner une armée. » Les mêmes indi 





1. Au camp de Douai, le 8 juillet 1667, éd. Lemoine, I, p. 79. 

2. Pellisson. Histoire de Louis XIV, 1, p. 155 : « Le maréchal de Turenne 
diseit un jour fort sérieusement à l'occasion de la conduite que 
tenaient les gouverneurs des places espugnoles qu'il croyait qu'il 
suffirait d'envoyer un trompette à Ypres pour l'obliger à se rendre, » 

3. Ed. Réveillé-Parise, IN, p. 653. 
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cations se retrouvent à une date voisine‘ dans la correspon- 
dance de l'ambassadeur vénitien, avec quelques précisions 
en plus. « M. de Turenne a renouvelé ses instances auprès 
de S. M., pour qu'elle veuille apporter quelque remède 
aux incommodités, que l'armée peut éprouver de la multi- 
plicité d'équipages et de gens inutiles qui la suivent. » Le 
Roi fit justice aux réclamations de Turenne : « Il a défendu 
que personne pât conduire en pays ennemis plus de deux 
serviteurs. » Ces réformes nécessaires ne furent guère 
durables : elles allaient faciliter contre Turenne la coalition 
des mécontents. 

Au début de la campagne, il ne fut guère question de 
plaintes, ni de récriminations. Une ardeur extraordinaire 
semblait animer l'armée française, et le Roi tout le pres 
Louis XIV prenait au sérieux son apprentissage militaire, 
Il tenait des conseils de guerre, inspectait les fortifications 
nouvelles, s'exposait comme un soldat à la tranchée des 
villes assiégées. Devant Lille il coucha au bivouac. Turenne 
ne le quittait guère. « Il passait les jours et les nuits à 
cheval et n'oubliait rien de ce qu'il avait appris par son 
expérience, voyant bien que, quoi qu'il arrivât, il y allait ou 
de l'augmentation de sa gloire ou de la diminution de son 
crédit*, » La bravoure téméraire du Roi causoit à Turenne 
de graves inquiétudes. À en croire l'abbé de Choisy, toujours 
prompt à l'exagération?, le maréchal dut menacer Louis XIV 
de quitter l'armée, s'il s’obstinait à s'exposer aux coups de 
l'ennemi, coiffé d'un grand plumet et monté sur un cheval 

















41, ef. également Journal de Lefèvre 
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blanc. Mais semblable anecdote se retrouve dans la corres- 
pondance de Saint-Maurice, témoin oculaire de l'expédition !. 
Cette affectueuse collaboration semble s'être continuée pen- 
dant tout l'été. 

Le siège de Tournai fut la première opération importante 
de la campagne. Turenne, à l'attaque de cette place, impa- 
tienté des atermoiements des Suisses « se mit lui-même à 
la tête des volontaires, qui posaient les fascines sur le bord 
du fossé*. » Était-il donc gagné Jui aussi par la juvénilité 
belliqueuse de Louis XIV? Après Tournai, Douai capitula 
le 6 juillet. Le Roi songeait à aller mettre le camp devant 
Courtrai : « Mais, écrit Louis XIV dans ses Mémoires’, 
M. de Turenne me remontra que je ne le devais pas faire, 
tant parce que la place n’était pas en état de mériter que je 
l’attaquasse, que parce qu'il était à propos de laisser reposer 
mon armée, et je me rendis à son sentiment dans la consi- 
dération que j'avais pour lui, aimant mieux suivre ce que 
la prudence me conseillait, que ce qui était de mon inclina- 
tion. » Ainsi Turenne mélangeait habilement les flatteries 
et les considérations stratégiques. Louis XIV semble s'être 
résigné facilement. Il quita le camp, fit une chevauchée 
jusqu'à Paris et Saint-Cloud, et revint à Compiègne, d'où il 
ramena la Reine et les dames en Flandre pour la visite de 
ses nouvelles conquêtes. En l'absence de Louis XIV, Turenne 





demeura à l'armée. 

Getio subite interruption d'une campagne à peine com- 
mencée a été trop sévèrement jugée de nos jours, et déjà 
par les contemporains, qui voulaient en faire retomber la 


1. 6 juin 1667, devant Charleroi. Lettres, 1, p. 69. 
2. Histoire de Louis XIV, t. IL. 
3. Œuvres, éd. Dreyes, 11, p. 189. 
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responsabilité sur Turenne. La noblesse brouillonne qui 
accompagnait Louis XIV était fort mécontente du maréchal. 
Déjà au siège de Douii elle murmurait et eût voulu que le 
Roi « travaillât pour h gloire et à quelque entreprise d'im- 
portance!. » Le voyage du Roi fit redoubler ces murmures. 
« Pour aller voir les dames, répétaient les jeunes officiers, 
le roi a failli toutes les conquêtes qu'il pouvait faire. 
Toute l'armée, ajoute Saint-Maurice, peste contre le maré- 
chal de Turenne, parce qu'il laisse faire de pareilles 
fautes au Roi de France contre sa réputation. » Ces critiques 
n'étaient guère sérieuses. Louis XIV en ses Mémoires? 
justifie très bien ce voyage de Compiègne, pendant lequel 
il se tint d'ailleurs en correspondance régulière avec 
Turenne. Le Roi vouhit montrer que la guerre ne l’empé- 
chait point de s'occuper des affaires intérieures, et de main- 
tenir ses sujets dans l'obéissance. Les lettres, que de Com- 
piègne il écrivit à Turenne, manifestent sa profonde con- 
fiance dans le maréchal. « Tout ce que vous avez et 
mandé me paraît très bien. » Quelques lignes presque intimes 
écrites le 12 juillet cnt un véritable ton de confidence, et 
laissent voir avec naïveté la bonne volonté du jeune Roi. 
« J'essaie à me divertir ici et serai très aise d'en partir, 
quand il sera temps de faire quelque chose‘. » 

Les opérations du corps d'armée royal recommencèrent 
au début d'août. Les Français essayèrent de surprendre 
Dendermonde. Ce fut une entreprise malheureuse. L'inon- 
dation arrêta Turenne, et au bout de deux jours il fallut 





1. 8 juillet, Saint-Maurice, 1, pe 81. 

2. 1, p. 108. 

3. Ed. Dreyss, Il, p. 13. 

4. Grim., Lettres et Mémoires de Turenne, 1, p. 442-448. 
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lever le siège. Cet échec eut un grand retentissement : on 
en parla dans tous les Pays-Bas et jusqu'en Allemagne. Les 
ennemis de Turenne lui attribuèrent cet insuccès. Montglat 
prétend dans ses Mémoires! que Turenne avait conseillé 
cette malencontreuse expédition. Mais Racine, peu suspect 
d'indulgence pour Turenne, contredit cette affirmation : 
& M. de Turenne aurait bien voulu aller reconnaître Den- 
dermonde avant que de l'attaquer, mais le Roi voulait être 
partout. On y alla donc avec l'armée ?. » Louis XIV d'autre 
part® revendique la responsabilité de ce siège manqué. Ge 
ne fut point le Roi, mais Turenne que les malveillants chan- 
sonnèrent, et sans doute leur nombre s'était-il fort augmenté 


depuis le début de la campagne. 








Dès que Turenne eut aperçu la ville + 
Enceinte de marais, 

Il s'écria : ce siège est difficile : 

Nous ne l'aurons jamai 
Et dit au Roi, ramenons notre monde. 
Adieu, Dendermonde, adieu, 

Adieu Dendermonde ! 





11 semble que Louis XIV n'ait point ignoré cette opposi- 
tion turbulente, et qu'il ait voulu décourager les railleurs 
par une grande entreprise, et par la conquête d’une des 
places fortes les plus considérables des Pays-Bas, Lille. 
Gette décision fut inattendue. « L'on dit, écrivait en juillet 
Saint-Maurice’, que M. de Turenne est vieux, qu'il n'aime 
pas les grandes affaires auxquelles il faut agir et travailler. » 


1. Micheud et Ponjoulat (3° séri 
2. Notes et Fragments hisioriques 
8. Ed. Droyss, Il, p. 183. 
a 
5 





Y. p. 860). 
NP. 80. 
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Sans doute ne voulait-il point exposer à une défaite toujours 
possible la personne royale. Il est peu probable qu'il ait 
conseillé d'attaquer Lille. « Je puis dire, raconte Louis XIV 
en ses Mémoires ‘ qu'en cette occasion, j'ai déterminé M. de 
Turenne à me suivre, et à ne rien craindre pour ma gloire. » 
Saint-Maurice confirme en sa correspondance les souvenirs 
de Louis XIV. « Le Roi, dit-il en parlant du siège de Lille, 
en forma lui seul le dessein, se trouvant, lorsqu'il le pré-, 
médita, éloigné de M. de Turenne qui l'approuva quand 
S. M. le lui communiqua*. » Le 41 août l'investissement 
commença. Le 28 la ville capitulait. L'enthousiasme des 
vainqueurs fut considérable. Il n'en est pas moins vrai que 
cs quelques semaines de siège durent être pour Turenne 
une période difficile. Plus que jamäis se manifestait contre 
lui le mécontentement des courtisans. « Ici, note Saint- 
Maurice le 18 août, l'on peste continuellement contre MM. de 
Turenne et de Louvois : l'on ne nomme le premier que le 
vicomte, et l'autre le secrétaire. » À défaut de chansons 
nouvelles, on redisait contre Turenne d'anciens et malicieux 
couplets*. Les jeunes officiers s'impatientaient de la lenteur 
avec laquelle le siège était mené. Ils se plaignaient vivement 
du désordre général, de l'insuffisance de l'artillerie, du 
manque d'outils nécessaires, de la pénurie d'approvisionne- 
ments. Toutes ces critiques n'étaient point injustifiées, mais 
en réalité elles s'adressient à Louvois plus qu'à Turenne. 
Faut-il y voir comme causes non seulement l'aigreur des 
vieux officiers, écartés du commandement, et le méconten- 


1. Œuvres, 6. Grim. et Grouv, Il, p. 431. Cf. également Dreyss, 11, 
186. 





ce, 1, p. 107. 
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tement des volontaires, dont Turenne sert mal les emporte- 
ments, mais encore l’action de Colbert, en particulier désac- 
cord ce mois d'août avec Turenne et Louvois? C'est possi- 
ble. La prise de Lille dut faire taire cette cabale, et la 
confiance de Louis XIV en Turenne ne parait pas en avoir 
été ébranlée!. 

Avec la capitulation de Lille, la campagne était entière- 
ment termi « Voyant la saison avancée, écrit Louis XIV, 
et ne voulant pas me mettre au hasard de commencer un 
nouveau siège que je ne pusse pas achever, j'aimai mieux 
conserver mes troupes pour entreprendre quelque chose 
de grand avec plus de sûreté dès le commencement de 
l'année prochaine’, » Ce passage des Mémoires montre 
clairement ce qu'il faut penser des critiques tardives de 
Racine?. « On aurait pu prendre Gand et Ypres; mais 
M. de Turenne eut peur d'attirer les Anglais et les 
Hollandais et que la guerre ne finit. » Le 2 septembre, le 
Roi partit de Flandre pour rentrer à Saint-Germain : « Je 
laissai ordre‘ à M. de Turenne d'achever le reste de la 
saison, en faisant une continuelle guerre aux ennemis, ct 
les resserrant de telle sorte dans leurs places qu'ils y 
fussent de plus en plus incommodés, el d’avoir grand soin 
de la conservation de mes troupes. » Et de fait Turenne 
reçut des renforts. Il ne fut de retour à Paris que le 
6 novembre. Il continua même les conquêtes par la prise 








1. Cf. Saint-Maurice, I, p. 100. « Le Roi a grande vénération pour 
lui, et quand il l'aborde, il lève son chapeau que ce général est encore 
à trente pas de lui. » — « Turenne, écrivait plus tard Primi Visconti 
(éd. Lemoine, p. 27) était bien avec le Roi : lors du siège de Lille, 
était l'idole, et Louvois se tenait dans son antichambre comme un 
2. Ed. Dreyss, IL. p. 187. 
3. Notes et fragm. hit., V. p. 19. 
4 Ed. Droyss, Il, p. 188. 
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d'Alost le 12 septembre, laquelle fut une opération san- 
glante, œ dont le Roi sétonna fort‘. L'occupation de 
cette ville fut même à en croire Giustinian l'occasion d'un 
léger désaccord entre le roi et Turennc?. Louis XIV se 
plaignit que Turenne eût laissé les ennemis faits prison 
niers libres de se retirer. Turenne répondit que des con- 
ditions draconiennes auraient retardé la prise de la ville 
en une saison de plus en plus difficile. L'entente du Roi 
et du maréchal ne semble pas avoir souffert de cette 
petite divergence d'avis. Le 43 octobre * le Roi ordonnait à 
Turenne de mettre les troupes en quartiers d'hiver. 


Il 


Tel fut le rôle prépondérant joué par Turenne dans la 
période active de l'année 1667 pour la direction des troupes 
et de la campagne. Et s'il est inexact d'écrire, comme 
l'abbé de Choisy, que Turenne fit la pluie et le beau temps 
au camp français, il ne l’est point d'affirmer qu'il fut seul 
à participer aux décisions royales, et qu'il les inspira sou- 
vent. Faveur unique qui devait susciter l'envie des contem- 
porains, et dont quelques années plus tard on se repré- 
senta mal l'importance et la véritable signification! Le 
mot d'erdre des mémorialistes semble avoir été de répéter 
que Turenne s'imposa envers et contre tous, qu'il témoigna 


1. Louis XIV à Turenne, 20 septembro 1667. CI., lettre de Louvois du 
même jour (L. G. 208). « ‘dt bien souhaité que ceux de le garnison 
eussent été faits prisonniers, mais les raisons que vous lui marquer 
l'ont persuadé que l'on ne pourait rien faire de mieux que ce que vous 
ave fait. » 

2. B. N., me. ital., 1864, 27 septembre. 

3. Lettre à Turenne, D. G. 28. 
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« un orgueil insupportable » (Bussy-Rabutin)!, et qu'en 
particulier il « traita les ministres avec assez de hauteur, 
comme aussi les plus vieux courtisans?, » En ce qui con- 
cerne les ministres, la vérité des faits paraît avoir été tout 
à fait altérée. C'est ce que nous montrera l'examen des 
relations de Turenne en 1667 avec Colbert, avec Louvois, 
avec Lionne. 

De Colbert et de Turenne il y a peu à dire que nous ne 
sachions déjà. En juin 1667°, Giustinian prétend que 
Turenne veut faire disgrâcier Colbert. 11 semble beaucoup 
s’avancer. Le désaccord certain entre les deux hommes 
s'explique naturellement sans animosité personnelle. Colbert 
est économe et pacifique : il a d'autres emplois de l'argent 
du Roi que la guerre de Dévolution : il voudrait en tout cas 
une armée à bon marché : et c'est à quoi une fois de plus 
ne consent point Turenne. L'argent fit rapidement défaut 
pour le paiement des troupes. Les débuts avaient été 
rassurants : « Il n'est dû aux troupes, écrivait Saint- 
Maurice le 16 juin 1667*, que 25 jours de paie, » Dès le 
mois d'août, au siège de Lille, les plaintes commencèrent. 
Les désertions de soldats mécontents s& multiplient. Giusti- 
nian 5 nous apprend qu'un vif désaccord en fut la consé- 
quence entre Colbert et Turenne. Il met en lumière les 
arrière-pensées de Colbert : avoir des troupes entretenues 
par de riches seigneurs, qui lèveraient des compagnies à 
leurs frais, enrichir le trésor par de lourdes contributions 
pesant sur les pays conquis. Aussi les derniers versements 





I, p. 453. (Sapp. aux Mém 
a Fars, Mén. (Mich. ct Po 

N., ms. ial., 1863, 21 juin. 
2. 








8. ital., 1863, 0 août, 
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faits aux capitaines d'infanterie et de cavalerie furent-ils 
fort réduits. Turenne peu satisfait porta au Roi les doléances 
de l'armée !. Il fallait payer les troupes, les nourrir conve- 
nablement, approvisionner largement le camp. Les con- 
ceptions militaires de Turenne étaient d'ailleurs opposées à 
celles de Colbert : une armée de soldats choisis parmi les 
vétérans, des officiers expérimentés, et non point de jeunes 
seigneurs, qui n'avaient comme titres que leur fortune. 
Entre Turenne, appuyé par Louvois, comme bien l'on 
pense, et Colbert, le Roi ne semble pas avoir hésité. Il 


donna raison aux premiers, mais nous ignorons si les 





soldats furent mieux payés le restant de la campagne! 

Sur les rapports de Turenne, de Louvois et de Le Tellier 
en 1667 nous sommes mieux renseignés. Tous les témoi- 
gages sont d'accord pour nous les montrer excellents au 
début. Louvois sent grandir la confiance royale : il apparaît 
déjà comme le rival de Colbert : d'une guerre 





ne peut 
retirer que des avantages et une augmentation d'influence. 
Il faut seulement que les opérations réussissent, et sur- 
tout que le Roi soit satisfait de la partie matérielle de 
l'expédition. Les intérêts de Louvois lient donc sa cause 
à colle de Turenne. 11 a besvin de Turenne contre Colbert, 
et de Turenne aussi pour l'approbation et la direction de 
ses véritables débuts, comme pour l'initiation à la grande 
gucrre. Les contemporains semblent s'en être rendu 
compte. « M. de Louvois. écrit d'Avesnes, le 13 juin, 
Saint-Maurice?, œst bien avec M. de Turenne, et tous les 
deux mal avec M. de Colbert, et le traitent de haut en bas, 
particulièrement M. de Louvois. » De Paris, Lefèvre d'Or- 


1.1d., 38 août. 
21, p.65. 
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messon nous fournit des indications identiques‘. « L'on dit, 
note-t-il en juillet que M. de Turenne et M. de Louvois 
sont de bonne intelligence, et que la fortune de M. Colbert 
baisse. » L'accord du maréchal et du jeune secrétaire d’État 
n'est donc point douteux. 

Cette entente nous apparaît nettement — plus encore 
que dans les Mémoires — dans la correspondance de Lou- 
vois avec Turenne en juillet 4667, pendant les quelques 
jours que dura le voyage du Roi à Compiègne, et alors que 
Turenne demeurait seul à l'armée. Les lettres de Louvois 
sont assez longues : les réponses de Turenne sont de simples 
billets : la seule un peu moins laconique traite de l'inop- 
portunité d'une offensive en Allemagne, qu'avait proposée 
Créqui’. Le ton de Louvois est fort respectueux et fort 
soumis : il n'épargne point le Monseigneur à Turenne : il 
ne prétend pas à l'honneur d'une correspondance suivie 
avec lui : « Lorsque je vous rends compte? de ce qui se 
passe je ne prétends pas vous donner l'incommodité de me 
faire de réponse; et comme le Roi me fait le plus souvent 
lire vos lettres, je vous supplie très humblement, Monsei- 








gneur, de ne vous plus donner aucune peine. » Notons 
seulement qu'à cette date le Roi a déjà l'habitude de com- 
muniquer à Louvois la correspondance de Turenne. Suivent 
dans cette même lettre d'obséquieuses félicitations sur le don, 
que le Roi avait fait au duc d'Albret neveu de Turenne, de 
la riche abbaye de Saint-Ouen de Rouen : « vous protestant 
que personne ne s'intéresse plus sincèrement que moi à tous 
les avantages qui vous pourront arriver, et n'y contribuerait 


1. Journal, I, p. 509. 
2. Cf. plus haut, lettre du 14 juillet, Grim,, 1, 445. 
3. 13 juillet, Geim., 1, p. 445. 
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avec plus de joie si j'étais assez heureux pour en avoir occa- 
sion. » Cette offre de protection s'accorde mal avec le ton 
de la lettre : elle est d'un ministre qui connait sa propre 
influence et n'ignore point qu'elle va grandissant. 

Quant au contenu des lettres de Louvois en ce mois de 
juillet, il n'est pas très intéressant. Louvois se fait l'infor- 
mateur volontaire de Turenne. Il lui transmet des rensei- 
gnements officiels‘ (copie de lettres d'ambassadeurs) sur 
« l’état des affaires du côté de l'Allemagne », il lui donne 
des nouvelles d'Angleterre. Il lui annonce également des 
« mémoires touchant les contributions » à exiger des pays 
conquis. Il nous apparaît aussi comme le collaborateur 
technique de Turenne, celui qui s'occupe des approvision- 
nements en vivres, en fourrage, et aussi en munitions. Il 
semble bien d'ailleurs que l’expérience de Louvois alors à 
ses débuts se soit montrée insuffisante en certaines occasions. 

En septembre 4667, quand la campagne est terminée, et 
que le Roi est rentré à Saint-Germain, l'intervention de 
Louvois va devenir tout à fait essentielle pour l'organisation 
des quartiers d'hiver, et sa correspondance avec Turenne 
recommencera, Mais Turenne demeure toujours laconique. 
« Je ne vous répéterai point ce que je me donne l'honneur 
d'écrire au Roi. » (7 septembre?). Au contraire les lettres de 
Louvois sont longues et détaillées. Louvois multiplie les 
protestations de dévouement et les marques de déférence 
«Je satisfais, écrit-il le 22 septembre*, à l'ordre que j'ai 








1. Lettre du 12 juillet, Il est curieux de noter que comme nous l'ap- 
prend une Lettre du Roi à l'urenne du 12 juillet (Grim. et Grouv., III 
80), cette lettre de Louvoie remplace un mémoire, qui devait primil 
vement être adressé à Turenne. 

2. D. G., 209. 

3. Grim., 1, p. 453, mais surtout D. G., 208 et A. N. R? 57. 
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reçu, Monseigneur, et profite de l'occasion qu'il me donne 
de vous assurer du respect avec lequel je suis toujours, 
Monseigneur, votre très humble et très obéissant serviteur. » 
Ses lettres sont riches en renseignements de toute espèce, 
diplomatiques autant que militaires, « Vous avez vu‘. que 
je vous ai rendu compte de tout ce qui se passe. sur toutes 
natures et affaires... I] n’a pas tenu à moi que je n'aie com- 
mencé plus tôt à m'acquitter de ce devoir, mais les jours 
de marche et de repos que l'on a pris ensuite me doivent 
servir d'excuses. » À l'égard de Turenne, Louvois affecte 
même de ton d’un élève appliqué, cherchant à désarmer par 
son labeur un maître sévère dont il redoute les critiques. 
€ Si vous aviez pu voir le travail qu'il m'a fallu faire, 
depuis que je suis ici, pour faire que chaque troupe trouve 
de quoi subsister, dans les lieux où on la destine, et faire 
que toutes les mesures qui étaient prises sur le mémoire que 
vous me dictdtes à Douai, puissent suffire à ce que l'on a 
projeté présentement, je suis assuré que vous me pardon- 
neriez la liberté que je prends de vous en parler?. » Nous 
saisissons ainsi sur le fait, l'étroite collaboration en cette fin 
de campagne de Turenne et de Louvois. 

L'organisation des quartiers d'hiver semble avoir été 
assez délicate en cet automne de 1667, bien qu'elle eût été 
préparée longtemps à l'avance. L'hivernage était rendu 
difficile par le grand nombre des malades, la rigueur de 
la saison, le peu de solidité des abris. Turenne avait insisté 
pour qu'il fût pris dès le début de septembre : « Trois jours 
de marche en cette saison ruinent plus l'infanterie que 


1.23 sept., D. G., 208. 
2. 23 septembre, 
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deux mois en été‘. » En octobre il revenait à la charge et 
décrivait l'état lamentable de l'armée : « Sachant que l'in- 
tention du Roi* était de faire commencer le parement des 
quartiers d'hiver au commencement de novembre, les 
troupes y ont été préparées, et comme je crois m'être donné 
l'honneur de vous le mander, j'ai pensé à me gouverner 
selon le temps : car quand il fait beau, on croit pouvoir 
demeurer en campagne; et dès qu'il pleut en cette saison où 
les chemins sont rompus, il n'y & plus de caissons qui 
puissent marcher pour porter du pain, et quand on serait 
obligé de se mettre dans les quartiers quelques jours avant 
que le Roi le commande, cela ne rompra point pour cela 
nos mesures pour le temps du paiement et du fourrage*. » 
Turenne se plaignait aussi des sommes d'argent insuffi- 
santes, mises à sa disposition pour les soins à donner aux 
blessés et aussi pour les hôpitaux, Et il paraît bien en effet 
que l'organisation du service sanitaire fut déplorable, et la 
mortalité, qui suivit cette guerre sans bataille, très élevée. 
« Appliquez-vous toujours, écrivait en ce même automne à 
Turenne Louis XIV, à faire que l'infanterie entre dans les 
quartiers forts et en bon état, car il faut absolument qu'elle 
soit admirable l'année prochaine. » Turenne n'y pouvait 
rien, mais l'on comprend son embarras. La réponse de 
Louvois est d'ailleurs fort simple. Il rejetait toute la respon- 
sabilité sur Colbert. « Vous savez que pour ces sortes de 


1. 4 septembre, D. G., 209. 

2. 8 octobre, Grim., 1, p. 459. 

3. « Sije mettais les troupes dans les villes plus tôt que le Roi ne le 

commande, ce ne serait que pour conserver le pays et ne mettre pas 

l'armée en mauvais état ; qu'il plaise à 5. M. faire réflexion l-desous. = 
8. Grim., 1, p. 450. 13 septembre; sur l'état des troupes, cl. Rousset, 

1, p. 115 
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choses il faut de l'argent extraordinaire et en quantité, et 
vous n'ignorez pas aussi que l'on dit quelquefois que je 
demande toujours de l'argent, ce qui me retient en beaucoup 
de rencontres! » L'argument était valable, et Turenne dut 
s'en contenter! 

En dehors de l'installation des troupes dans les quartiers 
d'hiver, d'autres questions de détail sont traitées en grand 
nombre dans les lettres de Louvois. On notera surtout que 
Louvois transmet rarement des ordres à Turenne, sauf 
lorsqu'il en est chargé par le Roï. Il présente ses avis per- 
sonnels comme de simples suggestions. Voyons le, par 
exemple?, proposer à Turenne de raser les fortifications des 
places conquises pour faciliter la levée des contributions de 
guerre. Il prend des précautions de langage, que nous ne 
retrouverons point dans ses lettres de 1672 et 1673 : « Si 
vous ne pouvez pas faire le tout, au moins une partie serait 
fort avantageuse : je vous demande mille pardons de la 
liberté que je prends de vous dire ainsi ma faible opinion”; 
mais vous me l'avez permis, et vous connaissez le principe 
avec lequel je le fais. » La lettre du 20 septembre n'est 
point la seule d'ailleurs qui nous renseigne sur l'attitude 
de Louvois. Semblable note nous est donnée par celle du 
1% octobret. Il s'agit de deux régiments d'infanterie qui 
gagnant leurs quartiers d'hiver pourraient suivre un itiné- 
raire plus abrégé que celui qu'avait indiqué Turenne : « Tout 
ceci, s'empressait d'ajouter Louvois, sont des propositions 
que je vous fais par la liberté que vous avez bien voulu m'en 





4. 1 octobre, DG., 208. 
2. Lettre du 20 septembre déjà citée. 

3. Interprétation Mrs d'un texte peu lisible. 
4. De Péronne, D. G. 20 
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donner et que je soumets entièrement à ce qu'il vous plaira 
de m'ordonner. » 

A ces protestations de Louvois que répondait Turenne? 
Ses leitres beaucoup plus courtes que celles du secrétaire 
d'État de la guerre méritent d'être étudiées de près à ce point 
de vue. Exceptionnellement, Turenne s'efforce de ne pas 
être en reste de politesse avec Louvois, et encourage ses 
confidences. « Vous me faites beaucoup! de plaisir de me 
dire tous vos sentiments, faites-moi la grâce de continuer, 
j'en userai de même. Si vous continuez à faire des com- 
pliments, je n'en userai plus si librement que je le fais. » 
En réalité, Turenne ne tient guère ses promesses, et il n'y 
a point trace d'abandon dans ses lettres : elles ne dénotent 
pas la moindre intimité. C’est une correspondance d'affaires, 
et toutes les fois que Turenne écrit au Roi, il se montre plus 
laconique que jamais avec Louvois. Tout au plus consent-il 
à avoir quelque complaisance pour les initiatives de Lou- 
vois, à encourager sa bonne volonté — et aussi à lui 
recommander pour des charges vacantes ses parents ou ses 
protégés. Il le traite encore un peu en employé subalterne, 
bien intentionné et docile?. 

Est-ce à dire qu'en 1667 Louvois se soit mis réellement 
et sincèrement à l'école de Turenne, et qu'il éprouve pour 
lui les sentiments de respectueuse affection, que ses lettres 
manifestent? Si bien disposé qu'il soit d'habitude pour son 








1. 25 septembre, autographe aux A. N. A? 57, Tronqué dans D. G. 
208. La phrase supprimée est en italique dans notre citation. Cf. Grim., 
1, p. 456. 

2. Cf. également lettre du 25 septembre (D. G. 208). Il s'agit d'un 
corps lorrain qui doit être mis sous les ordres de M. de Vaudemont. 
« Je crois celle pensée d'autant meilleure que je me souviens que voüs 
avez toujours dit qu'il fallait ne pas augmenter ce corps lorrain qui est 
dans votre armée. 
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héros, l'historien de Louvois, Camille Rousset lui-même ne 
l'a pas cru. « Qu'on ÿ prenne garde, écrit-il avec perspica- 
cité‘, ce Louvois-là n’est pas le véritable, c’est un Louvois 
contraint et dompté qui ronge son frein! Ouvrez sa corres- 
pondance, vous avez vu par hasard le disciple soumis ct 
obéissant : tournez le feuillet, le même jour, àla même date, 
vous trouverez le maître. » Rien de plus exact : des 
exemples à l'appui pourraient être multipliés. Le 20 sep- 
tembre, Louvois s'étonne que Turenne ait cassé deux capi- 
taines, dont l'un au moins est un excellent officier « qui fera 
fort solliciter pour son rétablissement ». Voici qui est plus 

et : le 25 septembre?, Louvois se plaint que Turenne ait 
voulu maintenir dans les garnisons des pays conquis un 
officier protestant. « Il faut que vous ne vous soyez pag sou- 
venu de la raison pour laquelle M. de Podevilz n'a pas été 
destiné pour demeurer en Flandre, puisque vous me dites 
que son régiment ÿ restant, il serait bon qu'il y demeurât, 
vous saurez que c'est la religion qu'y a servi d'obstacle. » 
Le ton devient sec et impératif, et n'est pas celui que Lou- 
vois emploie d'ordinaire à l'égard de Turenne. 

Plus significatives peut-être sont les correspondances de 
Louvois avec les subordonnés de Turenne. Il y apparaît 
que Louvois a déjà une clientèle. Si Créqui le courtise, 
d'Humières, créature de Turenne, ne lui ménage pas les 
flatteries et recherche son appui. En une lettre curieuse, 
d'Humières se plaint® des avantages accordés par Turenne 
à son neveu Duras : il blâme les efforts de ce dernier pour 
rester en quartier d'hiver à Orchies, comme si, déclare-t-il, 





1. Op 
D. 





cit. 1, 114. 
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Duras n'eût pas dà se contenter « de la facilité que j'ai eue 
de lui envoyer les troupes qui sont sur la Scarpe et des 
postes qu'elles y tiennent, parce que M. de Turenne l'avait 
désiré. » Et d'Humières ajoute non sans à propos : « Ce sont 
de ces petits avantages qu'il sait prendre, mais j'espère m'en 
garantir facilement avec votre protection. » Ces compli- 
ments devaient ravir Louvois, et d'Humières en retira plus 
tard maint profit. Mais pour le moment Louvois agissait 
prudemment et à l’occasion il modérait le zèle de d'Humières. 
Voici ce qu'il lui écrivait au sujet du projet de fortifications 
que Vauban‘ avait esquissé pour Courtrai. « Je doute fort 
que les plans ct le mémoire du sieur de Vauban puissent 





engager S. M. à y faire beaucoup de dépenses, et ce que 
je puis vous dire par avance, c'est que M. de Turenne par 
les avis duquel les choses de cette nature passent souvent?, 
est bien peu persuadé qu'il faille faire un grand travail à la 
ville. » Le temps n'est pas encore venu, où Louvois osera 
rompre ouvertement en visière avec Turenne. 

Il y aurait lieu d'insister davantage sur les leltres de 
Louvois et de Charuel, intendant d'arméo, intermédiaire 
déjà puissant entre le secrétaire d'État et le maréchal. Ce 
premier conflit est typique. Il y en aura bion d'autres de 
1672 à 1673. Les intendants d'armée sont en effet les subor- 
donnés directs du ministre, ses informateurs attitrés, diri 
geant les commissaires des guerres, passanten revue l'effectif 


1. 18 novembre, D. G., 208. 

2. Cf, également Louvois à Charuel le 23 septembre 1667(D. G. 208) : 
= Vous avez bien fait de répliquer à M. de Bellofonde, ot au sieur de 
le quand ils vous ont parlé de faire travailler à la ville de Cour- 
que M. de Turenne m'en ayant pas été d'avis, lorsqu'il l'a visité, 
il était difficile de rien entroprendre Îà, sans en avoir l'ordre du Hoi ». 
Turenne était donc la grande autorité en matière de fortifications, Res- 
tait l'appel au roi, souverain arbitre, 
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des compagnies, s'occupant des subsistances, des transports. 
des hôpitaux et des fonds, agents techniques, dont l'impor- 
tance croîtra d'année en année ct limitera les pouvoirs des 
commandants en chef. Dès septembre 4667, Charuel entre- 
vient avec Louvois une correspondance régulière, et le 
renseigne très exactement surles ordres donnés par Turenne, 
sur ses actes, voire même sur ses intentions. Au début de 
l'hivernage l'entente de Turenne, de Louvois et de Charuel 
semble être complète. « J'ai informé M. de Turenne, écrit 
Gharuel de Tournai le 29 actnbre!, de toutes les affaires de 
ce pays À mesure que les occasions s'en sont offertes de l'en 
entretenir, et je ne dois omettre devous dire qu'il a témoigné 
à tout le monde les dernières satisfactions des soins que l'on 
a pris par vos ordres dans toutes les places des soldats 
maladés de l'armée. » Mais Charudl avait un caractère déplo- 
rable. Il s'était brouillé avec Bellefonds quelques semaines 
auparavant. Il manquait de netteté d'esprit, et se fit parfois 
mal comprendre de Turenne. Pourtant ce ne fut point lui 








qui entra en désarcord et pour une très petite affaire avec 
Turenne, mais bien Louvois. La contestation est de mince 
importance : elle n'en est pasmoins significative pour l'étude 
des rapports du secrétaire d'État et du maréchal. Le 
13 octobre, Louvois* rappelant à Turenne des profits qu'il 
avait faits cette campagne sur les dépenses de l'armée, 
l'informait que le roi, prévoyant son retour, lui permettrait 
cependant de laisser le nombre de chevaux qu'il lui plairait 
à Douai, afin qu'ils fussent nourris « aux dépens de 
S. M. » Ces indications sont rappelées et complétées le 





20 octobre. « Si après cela vous désirez encore quelques 


1. D. G., 209. 
D. G., 208. 
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lieux en Picardie et même Breteuil, quoiqu'il soit à mon 
frère, vous êtes le maître, ct vous n'avez qu'à parler!. » 
Turenne semble n'avoir pas été complètement satisfait : il 
désiraitdu fourrage pour son équipage en son retour à Paris, 
ce que Louvois déclara impossible le 31 octobre*, envoyant 
à Turenne sa feuille de route, « afin que ses gens venant à 
Paris pour ramener ses hardes et s'en retourner à Douai 
pour y subsister, viennent par étapes et ne lui fassent pas 
de dépenses ». Après avoir visité Tournai, Turenne s’en fut 
accompagné par Charuel jusqu'à Douai, de là après quelques 
détours à Paris. « À mon retour de Douai, écrivait Charuel 
le 3 novembre’, j'ai trouvé une lettre de M. de Turenne, 
par laquelle il me donne avis que son équipage a quartiers 
d'hiver à Douai, qu'il l'envoie à Nesle, qu'il serait bien aise 
que pendant l'hiver les chevaux et les palefreniers ne lui 
coûtassent rien. » La réponse de Louvois fut catégorique. Il 
refusait de souscrire aux exigences de Turenne et s'en tenait 
à l'arrangement primitif. Le texte même mérite d’être cité. 
€ Le sieur de Valicourt ‘ ne doit rien fournir aux chevaux de 
M. de Turenne, puisqu'ils ne sont pas à Douai; vous savez 
bien que je vous ai dit qu'il ne fallait, sous quelque prétexte 





que ce soit, convertir le fourrage en argent, à moins que vous 
x’eussiez un ordre précis; répondez donc à M. de Turenne 
en cette conformité; je ne lui ai point fait donner la lettre 
que vous m'aviez adressée pour lui, je l'ai jetée dans le feu, 
et je ferai que l'on donnera ici de l'argent à M. de Turenne‘, 


. G., 208, 7 novembre. 
ü si. Cf, Saint-Maurice, I, p. 159 (18 norembre). « Le Roi 
fait donner 50 000 écus depuis qu'il est revenu .» 
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qui le satisfera, ec il connaîtra qu'é son égard comme 
à celui des autres, on ne se reléche point des ordres 
du Roi dont il a connaissance. » En cette fin de lettre 
réapparaît le véritable Louvois, avec son autoritarisme 
omnipotent, et aussi sa sévère économie des deniers du Roi. 
Nous ignorons ce que pensa Turenne déjà retourné à Paris, 
de la réponse de l'intendant. Toujours est-il qu'il ne semble 
point À celte date avoir gardé rancune à Charuel, et que 
pendant l'hiver de 1667, il demeura en correspondance avec 
lui, Mais là encore Louvois veillait et donnait à son subor- 
donné les instructions nécessaires sur la conduite à suivre, 
« Je ne vous dirai rien, écrivait-ilà Charuel le 25 novembre !, 
sur ce que vous me demandez. comment je désire que vous 
en usiez avec M. de Turenne, qui semble vous convier de 
lui écrire des affaires du pays où vous êtes... Je crois-qu'il 
sera bon que tous les mois une fois vous lui écriviez, lui 
mandant en gros que tout va bien, ei que vous lui fassiez 
part des nouvelles. » Louvois se défiait donc de toute 
correspondance directe entre Turenne et Charuel, et iltenait 
à garder l'intendant d'armée sous ses ordres exclusifs. 


AIT 


En somme À la fin de la campagne de 1667, la situation 
de Turenne à k Cour ne semble pas avoir beaucoup changé, 
exception faite pour le mécontentement de certains courti- 
sans et l'envie de quelques officiers généraux. Colbert et 
Turenne demeurent en hostilité, Louvois et Turenne en 
accord plus apparent que profond. Reste un troisième per- 


3, D. G., 208. 
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sonnage, qui n'est pas le moins important, Hugues de 
Lionne. Nous l'avons vu dans les années précédentes utiliser 
volontiers la collaboration de Turenne. L'application néces- 
saire à la campagne de 1667 a-t-elle détourné Turenne de 
toute activité diplomatique et de toute participation à la 
politique extérieure de Louis XIV? On le croirait volon- 
tiers, si ce que nous connaissons de la correspondance de 
Turenne, inédite ou trop peu utilisée, ne prouvait nette- 
ment le contraire. Son rèle diplomatique n'équivaut point 
à son rôle militaire, mais pourtant il n'est pas négligeable. 
Et du même coup nous apparaîtront — complément néces- 
saire — les véritables rapports de Lionne et de Turenne 
comme aussi ceux du Roi et du maréchal en 1667. 

Lionne et Turenne furent en correspondance pendant 
wute l'année. De Lionne nous possédons deux longues 
lettres, datées du 29 septembre et du 12 octobre ‘, De 
Turenne nous n'avons que quelques billets malheureuse- 
ment sans date précise? Encore n’y est-il question que 
d'affaires de détail, de négociations avec l'Angleterre pour 
la conclusion de la paix de Bréda, avec le Brandebourg et 
avec le Portugal *. La seule lettre intéressante traite de la 
Hollande, qui est, il est vrai, en 1667, le principal objet 
des préoccupations de Louis XIV. Rapidement en effet l'at- 
titude des Provinces-Unies était devenue menaçante. « Van 
Beuningen *, qui était pour cela à Paris, ne dissimulait point 
que si on continuait de faire la guerre, ses maîtres seraient 


1. A. E. France, Mém. et doc. 416. 

2. À. Chant. (Cf.notre thèse complémentaire : Documents biographiques 
sur Turenne). 

3. Le 31 mars, un nouveau traité d'alliance fut conclu entre la France 
#1 le Portugal contre l'Espagn 

4. Wicquefort, op. cit. III, p. 340. 
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de la partie, et il protestait qu'ils s déclareraient contre 
celui des deux rois (de France ou d'Espagne) qui refuserait 
de faire la paix à des conditions raisonnables ». « Je pense 
qu'il serait bon, écrivait Turenne à Lionne, que M. d'Es- 
trades connüt bien nettement que le roi veut hâter la paix, 
afin que si M. de Witt ne marchait pas comme le roi désire, 
il lui fit connaître avec l'adresse requise à un ambassadeur 
l'intention de S. M. : car il est certain que M. de Witt 
craint plus le Roi qu'il ne fait semblant, et il trouve de la 
facilité auprès de M. d'Estrades, qui se croit aussi bien d'ha- 
bileté de changer entièrement de conduite. » Il est certain 
d'ailleurs que Turenne a été au courant de toutes les négo- 
ciations du Roi avec la Hollande. « Pendant que le roi a 
séjourné près de Dendermonde !, on lui a lu en présence’ 
de M. de Turenne une lettre de M. d'Estrades, par laquelle 
il rend compte de l'entretien qu'il a eu avec M. de Witt, sur 
ce qui pourrait satisfaire le Roi pour ses prétentions sur les 
Pays-Bas. » Comme on était à la veille du siège de Lille, 
l'examen de ces propositions fut remis à un autre moment. 
I y eut pourtant un conseil diplomatique auquel assista 
Turenne *; mais nous ignorons les questions qui y furent 
débattues. En septembre, quand la Cour fut rentrée à Saint- 
Germain, les pourparlers de Van Beuningen avec les ministres 
français recommencèrent. Pendant tout ce mois l'embarras 
de Louis XIV semble avoir été assez grand. Allaitil se 
décider à faire la paix et à accepter les propositions média- 
trices de la Hollande? « S. M., écrit Saint-Maurice le 


1. Mém. de Louis XIV, éd. Grim. et Grouv., II, p. 437, et Grim. Lettres 
et Mém. de Turenne, Ÿ, p. 48, 

2. Avec Le Tellier, Colbert, Louve 
25 juillet 1667. (A. E. France, Mém, 





cf, lettre de Berny à Lionne du 
oc, 415.) 
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16 septembre * a du déplaisir de s'en être revenu : il aurait 
cetle année gagné beaucoup, ce que l'on ne croit pas de 
faire la campagne prochaine à cause des préparatifs que font 
les Espagnols, ce qui fait croire que l'on fera la paix etque 
les partisans et amis de M. de Colbert l’emporteront. Au 
contraire M. de Louvois presse* M. de Turenne de revenir 
pour l'en empêcher. » Les hésitations du Roi furent de 
courte durée. « Je fais de grands projets de troupes, écri- 
vait-il à Turenne le 13 septembre ?, j'ai tout dans ma tête 
et vais travailler à l'exécuter quoi qu'il en coûte. » Toute idée 
d'un accord avec l'Espagne semblait donc abandonné. Le 
20 septembre, les désirs belliqueux de Louis XIV se don- 
naient carrière : « Je repasse * dans ma tête des desseins que 
je ne trouve pas impossibles. Qu'ils me paraissent beaux! » 
Mais si Louis XIV ne songeait qu'à continuer la guerre, 
il jugeait encore une entente possible avec les Hollandais 
pour le partage des Pays-Bas. À sa lettre du 13 septembre 
était joint un mémoire sur les offres de Jean de Witt. 
« Le Roi, y pouvait-on lire en conclusion, ne s'éloigne pas 
d'accepter la proposition du dit sieur de Witt.… Cependant, 
avant que de prendre résolution. le Roi désire avoir les sen- 
timents de M. de Turenne, et S. attendra avant de donner 
sa réponse à l'envoyé extraordinaire de Hollande. » 

Sur les demandes du Roi, Turenne <'expliqua le 20 sep- 
tembre‘ en une lettre à Louvois et par une note très brève. 








lettres de Louvois à Turenne aucune 





sollicitation de ce genre. 

8. Grim., L. p. 450. 
lp. 451. Et Louis XIV ajoutait : « Comme cela n'est pas 
contanterai de vous en entretenir à votre retour », 
il de la conqaéto de la Franche-Comté. 
1, p. 45. Turenne fait allusion en celte lettre à trois 
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En voici l'essentiel : « S. M. sait bien que mon avis a tou- 
jours été de faire voiraux Hollandais et à ses plus confidents 
en Allemagne, j'entends des princes du Rhin et de ceux qui 
craignent le plus la guerre, que le Roi met des limites à ses 
conquêtes, et j'approuverai la proposition de garder ce que 
le Roi a pris, parce que cela fait connaître qu'on ne veut pas 
tirer la chose en longueur par une négociation, et que cela 
contente les alliés. Si au lieu de quelqu'une des places que 
le Roi tient, on veut parler de Cambrai, de la Franche Comté 
ou du Luxembourg, je pense que le Roi doit les écouter 
» Ce dont 
Turenne paraissait le plus se préoccuper à cette date, le 
reste de la lettre le démontre, c'est de rassurer les princes 
allemands. L'avis de Turenne parait avoir été bien accueilli 
par le Roi'. Il fut discuté dans le Conseil d'en haut, où 
furent prises les décisions définitives sur les offres de Van 
Beuningen?, « J'ai fait les réponses que je vous ai mandées 
par Louvois à Van Beuningen, annonçait Louis XIV à Turenne 
le 4 octobre *, et me suis conformé à vos sentiments. » Les 
négociations continuèrent, mais elles devaient aboutir à un 
échec complet‘. Rien ne fut conclu entre la France et la 
Hollande. 


bien entendu sans suspension, ni renonciation... 








sr le logement des tranpas, rédigé 
voyées au Roi; le dernier 






propositions de Van Beuningen. 
1: « Aussitôt que le courrier de M. de Louvoil 
S. M. a su vos 
dépaché M. Van Bi 
il à été très satisfait 
2. En sa lettre du 25 septembre 
cetto délibération à laquelle il n 
ressouvenir M. de Lionne de vous mander le parti que l'en aura 











été (déchiffré) et que 
sur l'ellernative que vous savez, nous avons 
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3. Grim, 1, p. 497. 
4. Cf, Legrelle, op. cit., 1. p. 126. 
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Turenne ne rentra à Paris qu'au mois de novembre. Mais 

il semble avoir été tenu au courant des intentions royales 
et des événements diplomatiques par Hugues de Lionne lui- 
même, beaucoup plus que par Louvois!. Inquiet de l'atti- 
tude de la Hollande, Louis XIV avait songé immédiatement 
après la paix de Bréda (31 juillet) à un rapprochement 
franco-anglais, et il avait envoyé à Londres à cet effet 
Ruvigny, protégé et coreligionnaire de Turenne. La négo- 
ciation présenta de grandes difficultés, et Lionne en sa 
lettre du 29 septembre en informait Turenne. Il lui faisait 
part de la disgrâce du chancelier Clarendon, des bonnes 
dispositions (?) du roi Charles IE, de l'hostilité du Parlement 
circonvenu par Lisola. L'entente avec l'Angleterre parais- 
sait pourlant essentielle à Lionne. Il s'imaginait qu'elle 
pourrait avoir de graves conséquences au point de vue euro- 
péen, dont la plus importante serait de faire rentrer la Suède 
dans l'alliance française, en cas de guerre avec les Impé- 
«riaux. Que faire, ajouhit Lionne pour se ménager l'appui 
“de l'Angleterre? Donner plus d'argent à Charles II, se con- 
cilier le due de Buckirgham, plus influent de jour en jour. 
Ce n'était point suffisant : « J'ai proposé certains. remèdes 
ajoutait Lionne », mais le Roi n'a pas pris de résolutions, « ec 





je voudrais bien que vous fussiez ici pour m'appuyer, 
étant certain que vous seriez de mon sentiment ». Rien ne 
prouve plus la parfaite communauté de vues de Lionne et 
de Turenne, et aussi l'influence de Turenne en matière de 
politique étrangère. 


1. AE, 416. France. Mén. et Documents, lettres du 29 
du 12 octobre. Le début de la première lettre i 
mence avec grand plaisir, Monseignour, à sai 
m'a témoigné de votre part de l'envoi de mes nouvelles. » 
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Nous n’avons pas la réponse du maréchal à cette lettre du 
29 septembre, mais nous possédons de lui un mémoire de 
date incertaine‘ (peut-être décembre), en tout cas de l'année 
1667. sur les affaires d'Angleterre. Turenne, comme toute la 
diplomatie française, ignorait qu'à ce moment le Roi d'An- 
gleterre s'engageait de plus en plus en une entente avec les 
Hollandais et les Suédois, qui allait aboutir à la Triple 
Alliance. Bien renseigné par les lettres de Lionne et de 
Ruvigny dont il avait reçu communication, il conseillait 
d’abord la défiance, pour toute négociation avec Charles II, à 
l'égard du ministre Arlington, suspect de sympathies espa- 
gnoles et hollandaises. Plus curieuse est la tactique par lui 
suggérée à Ruvigny dans ses négociations : « Je pense que 
M. de Ruvigny.…. doit toujours avoir pour but de faire con- 
maître que la rupture du Roi avec les Hollandais est 
presque indubitable si la guerre dure. » C'est là la décla- 
ration importante et essentielle. Elle nous montre que 
Louis XIV faillit faire aux Hollandais en 1667 la guerre de 
1672. Il est vrai que Turenne espérait ainsi exploiter « la 
haine irréconciliable » des Anglais pour les Hollandais, et 
qu'il s'agissait avant tout d'éviter la neutralité anglaise en cas 
de conflit européen. Venant d'un homme de guorre qui nc 
fut point toujours l'ennemi de la Hollande, cette indication 
n'en est pas moins très significative, surtout si l'on considère 
qu’elle est antérieure à la proclamation de la Triple Alliance, 
qui grandira encore la haine de Louis XIV pour les Hollan- 
dais. 

Datée du 12 octobre, la deuxième lettre de Lionne à 
Turenne ést beaucoup moins importante que la précédente. 


1. A. Chant. : Cf. Documents biographiques sur Turenne. 
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C'est une simple chronique diplomatique, plus complète 
que celles qu'envoyait Louvois, le résumé des nouvelles 
apportées par les courriers des divers ambassadeurs. 
Turenne est seulement informé des événements de Suède, 
de Portugal, de Hollande, d'Angleterre. Cette lettre n'en a 
pas moins sa valeur : elle manifeste la persistance de la bonne 
entente entre Lionne et Turenne : la précision des détails, 
la franchise même du ton, Lionne n'hésitant pas à recon- 
naître que telle ou telle situation est embarrassante ou com- 
pliquée, montrent qu'il ne se défiait point de Turenne, mais 
le traitait en véritable et fidèle collaborateur. Indications 
précieuses et qu'il nous faudra retenir pour dégager le sens 
véritable et la signification des événements, qui semblent au 
début de 1668 compromettre l'influence et le rôle de Turenne 
dans la direction des affaires politiques et militaires. 


IV 


Tels furent donc pendant la campagne de 1667 les rapports 
de Turenne, de Louis XIV et des ministres. De tout l'exposé 
précédent, comme de la correspondance entre Louis XIV 
et Turenne, il ressort clairement que pas un seul instant, le 
Roi n'avait manifesté de méfiance, ni de mécontentement 
sérieux à l'égard du maréchal, et que celui-ci était demeuré 
un des conseillers les plus influents et les plus écoutés. 
« M. de Turenne, écrivait d'Ormesson en janvier 1668, nous 
dit les envies qui s'étaient élevées contre lui durant toute 
la campagne, et qu'il n'en avait jamais dit un mot au Roi, 
et le Roi vivant avec lui fort honnêtement. » L'affirmation de 


1. Journal, IL, p. 587. 
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Turenne semble très exacte. Saint-Maurice ne nous apprend-il 
pas qu'à peine rentré!, Turenne assista à un grand conseil 
de guerre à Versailles, « où l'on devait prendre toutes les 
résolutions pour la campagne prochaine, y faire l'état des 
armées, et celui comme l'on attaquera la Flandre, l'Alle- 
magne et la Catalogne? » A ce conseil avaient été convoqués 
aussi Colbert et Condé. Quant à l'ambassadeur véni 
Giustinian?, il note lui aussi le retour de Turenne, le bon 
accueil que lui réserve le Roi. Turenne fait à Louis XIV un 
rapport sur les villes conquises qu'il vient de yisiter, et il a 
avec lui toute une série de conférences secrètes. Il semble 
donc que l'accord de Louis XIV et du maréchal se main- 
tienne et se prolonge sans froideur aucune. 

Tel ne fut pas pourtant l'avis des contemporains. Les 
lettres de 1668, et les Mémoires rédigés postérieurement 
sont presque unanimes à signaler à celte date une diminu- 
tion de faveur de Turenne. La toute-puissance du maré- 
chal pendant la campagne de 1667 lui aurait attiré de 
nombreux ennemis, qui prirent leur revanche dans le 
mois de septembre, profitant de l'absence de Turenne. Ce 
furent ces adversaires qui déterminèrent Louis XIV à choisir 
Gondé comme général de l'armée de Franche-Comté, l'op- 
posant ainsi à Turenne par une subite rentrée en grâce. À 
en croire certains témoignages, cette défaveur de Turenne se 
serait prolongée pendant une partie de l'année 1668 : d'au- 
cuns* prétendront même que ce fut le motif déterminant de 





1. 11 novembre, &d. Lemoine, I, p. 153. 

2. B. N., ms. ital,, 1864, novembre 1667 (f* 9% ot 106). 

3. Bussy-Rebutin, Mémoires, Il, p. 458, « Au retour de la campagne 
de Flandre de 1657 se voyant tout à fait tombé à la Cour, tant par les 
offices de ses ennemis que son orgueil insupportable lui avait faits, que 
per la justice que le Roi fit au prince de Condé de lo considérer plus 
qu'il ne faisait, enfn dis-je, ce grand politique changea de religion. » 
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sa conversion, etqu'il y voit, en satisfaisant les désirsanciens 
de Louis XIV, le moyen de regagner le terrain perdu. Sans 
admettre la partie de celte thèse relative à l'abjuration de 
Turenne, les historiens modernes‘ de Rousset à Aumale 
ont suivi la version des mémorialistes. L'explication du 
rappel de Condé est-elle exacte, et y a-til eu vraiment pour 
Turenne une demi-disgrâce? Le problème est un des plus 
importants parmi ceux que pose l'étude des dernières 
années de Turenne, et il mérite d'être examiné de très près 
à la lumière des textes. 

Ge fut seulement le 30 septembre que fut connue à Paris 
la nomination de Condé commo général d'une arméc, que 
l'on croyait destinée à l'Allemagne. L’étonnement fut uni- 
versel, et l'on commenta pendant plusieurs semaines à la 
Cour cette grande nouvelle. « L'on a rendu, écrivait Saint- 
Maurice ce même jour”, quelques mauvais offices À M. de 
Turenne, faisant connaître au Roi qu'il faisait trop l'impor- 
tant, et qu'il ne lui avait pas laissé acquérir la gloire et les 
places qu'il pouvait emporter avec facilité cette campagne. » 
Pour Saint-Maurice il n'est pas douteux que la guerre de 
1667 ait desservi Turenne par ses résultats insuffisants, et 
amené le rappel de Condé. « Il est certain, ajoute-til, le 
7 octobre, que l'on ne s'est pressé de déclarer Monsieur le 
Prince que pour faire connattre à M. de Turenne que l'on 
avait d'autres capitaines en France. » Il est vrai que Saint- 
Maurice ne fait que reproduire l'opinion variakle de la Cour, 

1. Et même les anciens historiens inspirés par le cardinal de Bouillon. 
G£. Ramsay : « On rat « e que le Prince 
n'était employé qu'à la sollicitation de M, de Louvois, et que le ministre, 
jaloux de la confiance, dont Louis XIV honcrait Tureane, avait voulu, 
our diminuer son crédit, lui opposer Condé. » 


2. 1, p. 148. 
3. 1, pe 146. 
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et les propos changeants des gentilshommes qu'il fréquente. 
Quelques jours plus tard‘ une visite à Turenne suffit pour 
lui faire écrire à la Cour de Savoie le contraire de ce qu'il 
annonçait précédemment, « M. de Turenne se porte à 
miracle, et le Roi lui continue sa confiance et ses bontés, il 
ne témoigne pas d'être ami de M. de Colbert, et il ne sait 
valeter personne. » Le texte est curieux et amusant, mais à 
quelle date de l'année 1667, Saint-Maurice a-Lil été exacte- 
ment renseigné? Est-ce quand il annonce la disgrâce de 
Turenne ou quand il la dément? Ajoutons que Saint-Maurice 
ne nomme point les principaux ennemis de Turenne, et 
ceux qui réussirent à le faire supplanter par Condé. 

Nous serons plus heureux avec d'autres contemporains, 
tels que Lefèvre d'Ormesson et surtout Giustinian. Olivier 
d'Ormesson, il est vrai, évite de prendre à son compte les 
bruits qui sont mis en circulation en octobre 1667?. « Ce 
retour si surprenant en grâce, écrit-il en parlant de la nomi- 
nation de Condé... fit raisonner tout le monde. L'on dit 
que c'était M. Colbert el madame de Chevreuse qui 
r' 
qui avait pris le dessus à la campagne, et les avait fort 
méprisés. » Dans son rapport de fin d'ambassade à la Séré- 
nissime République, Giustinian® parle d'un complot pour 
abaisser Turenne et faire de Condé le général de l'expédi- 
tion de Franche-Comté, formé par Hugues de Lionne, 
Colbert et Louvois. Mais ses lettres quotidiennes sont plus 
précises. Il racontera par exemple le 25 octebre* que pen- 





ent fait pour opposer M. le Prince à M. de Turenne, 


1. Le 18 novembre, I, p. 158. 
2. IL, pe 528. 

3. Ill, Relat. amb. vénit., p. 189. 
4. B. N. mo. ital., 1804. 
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dant toute la campagne les ministres se sont unis avec 
Turenne contre Colbert, dont ils jugeaient la prédominance 
dangereuse, mais que l'influence prise par Turenne les a 
effrayés, et qu'ils se sont réconciliés contre l'ennemi commun. 
La prise d’Alost leur a servi de prétexte pour ruiner le crédit 
du maréchal. Même note en février 1668. Ce qui a le plus 
nui à Turenne, c'est le succès de la campagne de Flandre, 
que les ministres ne lui ont pas pardonné. Voilà pourquoi 
ils lui ont opposé Condé. 

Telle est l'opinion de témoins oculaires, qui avaient une 
situation officielle à la cour à la fin de 1667. Les mémoria- 
listes postérieurs l'ont confirmée et augmentée de détails. 
Racine ne place la disgrâce de Turenne qu'après la paix 
d'Aix-la-Ghapelle‘. Mais Choisy et la Fare s’affirment bien 
renseignés. Le premier prétend que l'influence de Turenne 
fut éclipsée à la cour de 4667 à 1610. « La campagne de 
1667* avait été trop brillante pour lui : les ministres s'étaient 
réunis contre un si grand crédit naissant, et l’année suivante 
le Roi lui avait caché son entreprise sur la Franche- 
Comté et s'était servi de M. le Prince. » Sur ce thème la 
Fare brode encore des enjolivements. « M. de Turenne* 
écrit-il avec uno inexaclitude évidente, crut, ferait 
repentir les ministres du peu de considération qu'ils avaient 
eue pour lui (!) Dans celte pensée il les traita avec assez de 





hauteur, comme aussi Ls plus vieux courtisans.… Cepen- 
dant il devait sans doute ménager les uns et les autres : car 
cela fut cause que le Roi ayant pris l'hiver suivant la 
Fronche-Comté, les ministres se hâtérent de faire conclure 





1. Notes et fragm. hist., V. p. 80. 
£: Ed. Lescure, vol. IL, p. 10. 
3 


. Mém. (éd. Mich, et Pouÿ., p. 265.) 
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au printemps la paix d'Aix-l-Chapelle. » De Gondé la Fare 
ne parle pas, mais ilindique contre Turenne la coalition des 
ministres aboutissant en 1668 à la cessation de la guerre. 

Si l'on s'en tient aux témoignages contemporains, et si 
l'on laisse de côté momentanément le problème de la con- 
clusion de la paix, il apparaît nettement que la nomination 
de Condé a été considérée par les ennemis de Turenne 
comme un succès, que l'opinion publique y a vu pour lui 
un échec, et que Turenne lui-même a éprouvé le besoin à 
plusieurs reprises de repousser et de démentir cette interpré- 
tation. Rien de plus naturel que cette cabale. Turenne avait 
des ennemis; les courtisans raillaient ses prétentions à la 
« princerie » : les officiers ne voulaient pas reconnaître sa 
prééminencs de maréchal général : la sévérité de Turenne 
pendant la guerre de Dévolution avait encore accru les 
mécontentements. Condé au contraire avait des partisans et 
des fidèles : il était le premier gentilhomme de France : la 
noblesse lui était favorable. Condé était plus homme de 
cour que Turenne. Il avait de la souplesse, de la vivacité, 
du brillant, qualités qui manquaient à Turenne. Personne 
en outre n'ignorait qu'entre Turenne et Condé subsistait 
une vieille rivalité guerrière. Depuis la Fronde quelque 
jalousie persistait entre les deux grands capitaines. La ren- 
trée de l’un, c'était l'éclipse de l'autre. On dut en sourire et 
en plaisanter à Versailles. Si donc les ennemis de Turenne 
ont cru remporter sur lui par le rappel de Condé un succès 
signalé, il reste à se demander quelle fut la véritable pensée 
du Roi, quelles raisons et quelles influences le déterminè- 
rent. 

Il convient d'ebord de ne pas considérer la nomination 
de Condé comme une faveur inespérée et extraordinaire, On 
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a beaucoup trop exagéré sa mise à l'écart des affaires à partir 
de 1660. Ne le voyons-nous pas participer à d'importants 
Conseils d'en haut? Le Roi n'intervient-il pas pour lui en 
Pologne depuis de nombreuses années? N'a-Lil point dès le 
début de la campagne do 1667, employé le duc d'Anguien, 
et ne lui at-il pas prodigué pour sa conduite valeureuse les 
félicitations? À Compiègne, Louis XIV a eu de longs entre- 
tiens avec Condé. A la fin de 1667 les projets du Roi sont 
multiples. IL veut attaquer au début de 1668 la Flandre, 
l'Allemagne, la Catalogne. Ne pouvant être partout à la tête 
des armées, n'ayant que Condé et Turenne, et à leur défaut 
de jeunes généraux peu sürs ou peu expérimentés, Créqui, 
d'Humières, Bellefands, n'est-il point naturel qu'il ait pensé 
à foire appel à Condé? Ajoutons qu'en réalité ce n'est pas 
l'Allemagne qu'il vise, mais la Franche-Comté. Or Condé 
est gouverneur de la marche frontière, la province de Bour- 
gogne. De 1661 à 1670, date à laquelle il résigna son gou- 
vernement à son fils, il exerça ses fonctions fort régulière- 
ment et avec beaucoup de zèle. Il est donc tout désigné pour 
diriger la nouvelle expédition, qu'il préparera secrètement 
sous prétexte de visiter sa provincæ, et sans que le projet en 
soit ébruité. Louis XIV, qui a eu la puve non douteuse 
de son loyalisme, et qui peut compter sur son dévouement, 
que des lettres très humbles lui manifestent fort clairement, 
n’hésitera donc pas à lui donner un commandement en chef, 
dont le Prince se déclarera fort joyeux. 

En fait la nomination de Condé diminue la situation de 
Turenne, et elle a dû lui donner de graves inquiétudes, 
encore accrues par l'accueil favomble, que cette rentrée en 
scène de Monsieur le Prince reçut à la Cour, et par les com- 





mentaires désobligeants qu'en firent les ennemis du maré- 
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chal. Mais pas un instant Turenne n'a dû croire que dans 
la pensée de Louis XIV cette nomination fût dirigée contre 
lui. Les contemporains ont tout ignoré des événements qui 
la préparèrent. Ils n'ont point su que Turenne avait été un 
des premiers informé, avant Condé, avant la Cour et la 
ville, Nous sommes aujourd'hui mieux renseignés par la 
correspondance de Lionne avec Turenne : « Le Roi déclara 
aujourd'hui, écrit-il à Turenne le 29 septembre, en une 
lettre que nous avons déjà citée, à Monseigneur le Prince 
une résolution dont je sais que vous aviez connaissance 
il y a longtemps. Il fut transporté de joie à cette nou- 
velle, dont il ne se doutait point. Il est allé à Chantilly 
pour quatre jours : il reviendra ici et se rendra en Bour- 
gogne, au 15 du mois prochain. » 

Go texte est essentiel : il détruit une légende qui se forma 
du vivant même de Turenne. Louis XIV n'a point voulu 
faire pièce à Turenne, en rappelant Condé. Il s'est seule- 
ment inspiré des besoins du royaume et de la nécessité de 
plusieurs armées pendant la campagne de 1668. Aussi bien 
ne comptait-il pas laisser Turenne sans commandement. À 
l'armée de Catalogne, à l'armée de Bourgogne ou d'Alle- 
magne devaient se joindre, nous apprend Louis XIV dans 
ses Mémoires ‘, deux autres armées « destinées pour servir 
en Flandre sans autre général que moi où Monsieur de 
‘Turenne, » Si les contemporains se sont trompés, c'est 
qu'ils n'étaient pas dans les secrets du Roi; plus qu'aucun 
autre, Louis XIV a su celer ses intentions, faire sur ses pro- 
jets un silence dont se plaignent vivement dès les débuts 
du gouvernement personnel les ambassadeurs étrangers. 


3. Ed. Droyss, IL, p. 189. 
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Curieuse coïncidence ! A la veille de l'arrestation de Fouquet 
bien peu de personnes connaissaient les projets du Roi, et 
Turenne était peut-être une d'elles, En 1667, il fut un des 
seuls à savoir à l'avance la nomination de Condé et les pro- 
jets contre la Franche-Comté! S'il en fut touché personnel- 
lement, et s'il regretta la réapparition de ce rival, rien ne 
nous l'apprend avec certitude. « Monsieur de Turenne, 
remarque Saint-Maurice le 41 novembre 1667 !, n'aura pas 
eu de la joie de voir l'estime où est Monsieur le Prince, et 
par une affectation, il arriva ici le samedi, le dimanche il fut 
à Charenton et seulement le lundi à Versailles. » Cette preuve 
du mécontentement de Turenne est insuffisante : il en fau- 
drait d'autres pour se rallier aux dires des courtisans. 
« V. M, écrivait au Roi Turenne le 23 septembre?, sait 
bien que la plus grande joie que je puisse recevoir, c'est 
d'être persuadé qu'elle connaît bien les sentiments de véné- 
ration, de profond respect et d'estime que j'ai pour elle. » 
N'est-ce point là le ton d'un homme qui a pleine confiance 
en son monarque, et en la justice par lui rendue à ses 
mérites et à ses services ? 

Du même coup tombe l'hypothèse si souvent reproduite 
d'un complot formé contre Turenne à la fin de 4667. A vrai 
dire considérée en elle-même, et à elle seule, elle présentait 
déjà de grandes invraisemblances Quoi qu'en dise Giustinian?, 
on ne saurait admettre que Lionne, si intime avec Turenne, 
en telle communauté de vues avec lui pendant l'année 1667, 
ait cabalé contre le maréchal. Resteraient donc Colbert et 
Louvois. A Colbert, Lefèvre d'Ormesson associe madame de 





A5. 
l, 1864, 25 octobre 1667. 





#. El 


Google à uNNERSN 


22 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


Chevreuse : il est le seul d’ailleurs à prononcer le nom de 
cette ancienne frondeuse, jadis acharnée contre Fouquet, et 
qui venait de lier sa fortune à celle de Colbert, en mariant 
sa petite fille à Seignelay. Maïs une nouvelle intervention 
de madame de Chevreuse en 1667 est bien invraisemblable *. 
Cette alliance fut, déclare Brienne dans ses Mémoires ?, la 
« dernière action de sa vie, » puisqu'elle passa dans la 
retraite les quelques années qui précédèrent sa mort. Ajou- 
tons que sa protectrice et amie, Anne d'Autriche, était morte 
en 1666, et que l'influence personnelle de madame de Che- 
vreuse sur Louis XIV devait être bien restreinte. On peut 
admettre plus vraisemblablement que Lefèvre d'Ormesson 
s'est inspiré une fois de plus de ses. souvenirs de l'affaire 





Fouquet, qu'il a prolongée indéfiniment dans les années pos- 
térieures. Quant au désaccord de Turenne et de Colbert, il 
n'est pas contestable, et il se poursuit pendant toute l'année 
1667. Sans avoir de preuves de l'intervention de Colbert en 
faveur de Condé, il est possible d'indiquer les raisons qui 
rapprochent à cette date Colbert de M. le Prince et l'éloi- 
gnent de Turenne. A peine rentré de Lille, Louis XIV a fait 
commencer la levée de troupes nouvelles, et surtout de cava- 
iers : il fallait remplacer les déserteurs de la campagne de 
4667 et organiser plusieurs armées, Colbert, des services 
duquel le Roi se déclarait très satisfait, dut mettre à sa dis— 
position d'importantes ressources. Or il arriva, nous apprend 
Giustinian, que pour l'expédition de Franche-Comté Condé 
consentit à prendre une partie des troupes à ses frais. « Les 
patentes pour les levées, déclare l'ambassadeur vénitien, ont 
été distribuées à des jeunes gens inexpérimentés, et l'on a 


1. Batiffol semble l'ignorer complètement (op. ei). 
2. Éd. Barrière, I, p. 818. 
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cu égard davantage à la bourse qu'à la discipline. » Et 
Giustinian nous fait part encore des protestations et des 
doléances de Turenne. C'était le même conflit qui se conti- 
nuait depuis plusieurs années entre le ministre et le maré- 
chal'. Colbert ne pouvait donc qu'être favorable à un 
général comme Condé, qui entraînait derrière lui la noblesse 
française, et qui économisait l'argent du Roi, en dépensant 
abondamment ses propres deniers. é 
Pour Louvois le problème est plus compliqué. Il avait 
annoncé fort tardivement à Turenne encore à l'armée la 
nomination de M. le Prince en Allemagne, de Monsieur en 
Catalogne — le tout fort discrètement et sans commentaires ?. 





e ne me suis point pressé de vous faire savoir ces nou- 
velles, c'est que je n'ai point voulu entreprendre sur la fonc- 
tion de ceux qui entretiennent sans doute correspondance 
avec vous. » Intervint-il pour le rappel de Condé? Il faut une 
fois de plus constater, malgré les affirmations des mémo- 
rialistes, l'absence de toute preuve positive. Quelle était en 
outre à cette date l'autorité de Louvois auprès du Roi? Nous 
savons que le Roi eut beaucoup de peine, et mit beaucoup 
de temps à s'accommoder des brusqueries et de l'autorita- 
risme de son jeune collaborateur. Ajoutons que la campagne 
de 1667 n'avait pas été brillante : elle avait péché par de 
graves défauts d'organisation; Le Tellier qui avait laissé la 
direction des affaires à son fils pour l'éprouver, la reprendra 
bientôt. « IL y a eu quelque démêlé, écrit Saint-Maurice le 
18 novembre 1667*, entre le Roi et M. de Louvois.. Le 
bon sire ne veut pas que l'on s'accrédite trop, et particulib- 


1. B. N. ms. ilal., 1864, 6 décombre 1667. 
2. 6 octobre, D. G., 208. 
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rement que l'on prétende de le gouverner. » Est-il bien vrai- 
semblable dans ces conditions que Louvois, si peu sàr de 
sa propre fortune, ait pu assurer celle de Condé! 

IL est vrai que derrière Louvois, il y avait Le Tellier, en 
correspondance avec Condé pendant la campagne de Flandre, 
comme il l'était avec Turenne. On notera en juillet, en 
août 1667 une sensible différence de ton entre les lettres 
que Le Tellier écrit à Turenne, et celles qu'il envoie à Condé. 
Les premières sont respectueuses et correctes : les secondes 
sont obséquieuses et contournées, En Gondé, Le Tellier savait 
trouver un collaborateur plus docile, plus maniable que 
Turenne. En tout cas l'action de Le Tellier, si elle s'exerça, 
dut comme toujours être secrète et discrète : elle n’a point 
laissé de traces. Ce que nous savons seulement, c’est que 
l'expédition de Franche-Comté fut préparée en décembre{ 667 
par une active collaboration de Condé et de Louvois, qui 
recommençait sous un maître moins sévère son noviciat 
d'administrateur et d'organisateur militaire. Ce que nous 
savons aussi, et nous en donnerons la preuve, c'est que 
l'inaction de Turenne pendant l'hiver de 1668 réjouit fort 
Louvois, et suscita ses railleries. Voulues où non par la 
famille Le Tellier, la rentrée de Condé et l'apparente éclipse 
de Turenne furent considérées comme un succès. 

La campagne de Franche-Comté fut préparée en grand 
secret. Elle ne commença qu'en février. La situation de 
Turenne à la Cour pendant cette période de transition sem- 
ble avoir été assez embarrassée. Il attendait vainement le 
grand commandement qui lui avait été promis. « L'on me 
proposait, écrit Louis XIV ‘ pour le début de l'année 1668, 
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quelques entreprises sur Ypres, sur Namur, et sur quelques 
autres places. » Peut-être ce conseil lui venait-il de Turenne. 
Si l'expédition de Flandre fut retardée, sa préparation n'avait 
pas été sans difficulté. On avait parlé quelque temps de 
Monsieur : Turenne eût désiré n'avoir sous ses ordres qu'un 
lieutenant général. « Il n'y aura pas de maréchal de France, 
annonçait Saint-Maurice le 23 décembre; ils ne veulent 
pas céder à M. de Turenne... » A défaut de la Flandre, 
Turenne semble avoir pensé quelque temps à la Bourgogne : 
il eût accompagné le Roi et Condé. « M. de Turenne, à en 
croire Saint-Maurice, affectait de publier qu'il allait avec le 
Roi, se faisait même préparer un équipage pour cela?. » 
Le fait fut de notoriété publique. Pellisson en parle dans son 
Histoire de Louis XIV*. Mais il indique que l'attitude du 
maréchal varia souvent pendant les quelques semaines qui 
précédèrent l'expédition. Tantôt il déclarait qu'il ne serait 
pas du voyage, et tantôt il annonçait son prochain départ. 
Ses adversaires en faisaient gorge chaude, Louvois tout le 
premier : « Non seulement, écrivait-il malicieusement à 
Gondé le 19 janvier, M. de Turenne dit qu'il va avec le 
Roi, mais il fait venir son équipage de Picardie pour mieux 
le persuader à tout le monde. » Finalement Turenne ne 
partit point. Mais les ironies de Louvois ne prouvent-elles 
pas combien le réjouissait cette demi-disponibilité? Elles 
montrent aussi qu’en raillant Turenne, il savait flatter Condé. 
« Quant au peuple de la Cour, déclare Pellisson au sujet 
des propos contradictoires tenus par Turenne, il prit ces 


1. Op. cit, 1, p. 165. 
1, p. 18 
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divers changements. tantôt pour une augmentation, tantôt 
pour une diminution de fortune. » 

La campagne de Franche-Comté fut courte. Parti le 2 fé- 
vrier sans Turenne, le Roi rentra à Saint-Germain le 24 fé- 
vrier. Dans l'intervalle s'étaient produits de graves événe- 
ments diplomatiques. « Dans ce même temps, écrivait 
Lefèvre d'Ormesson! au début de février, l'on publia la 
nouvelle que les Anglais, les Hollandais et les Suédois 
avaient fait une ligue pour faire faire la paix. » La Triple 
Alliance était de janvier 1668. Qu'allait faire Louis XIV 
en présence de cette coalilion qui voulait le forcer à traiter 
avec l'Espagne? Ses premières pensées semblent avoir été 
belliqueuses. IL songea quelque temps à se jeter sur la 
Hollande. En avril 1668, on parlait encore à Paris d'une 
triple expédition : Condé marcherait sur Bruxelles, Mon- 
sieur opérereit en Flandre, le Roi et Turenne envahi- 
raient le Brabant*; d’aucuns parlaient d'une invasion du 
Luxembourg par Condé. Louis XIV semble avoir beaucoup 
hésité. Il expose lui-même dans ses Mémoires? quelles 
furent ses perplexités. Un congrès s'ouvrit à Aix-la-Cha- 
pelle, mais les vraies négociations eurent lieu à Saint-Ger- 
main au mois d'avril. D'importants conseils furent tenus. 
Louis XIV consulta ses ministres, Le Tellier, Colbert, 
Lionne, Louis; ses généraux, Condé, Turenne. La Cour 
n'ignorait poiat qu'entre eux l'accord était difficile à établir. 
« Quant aux ministres, écrivait dès le 24 février Saint-Mau- 
rice* au duc de Savoie, chacun croit qu'ils souhaitent la 


1. Il, p. 540. 
2. B.N. ms, itel,, 1865, 10 avril, 
3. Dress, II, p. 347. 
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paix : le Roi, M. le Prince et M. de Turenne ne songent 
qu'à amplifier leur réputation. » Des indications analogues 
nous sont fournies par les Mémoires de l'époque : « Les 
ministres, affirme la Fare!, se hâtérent de faire conclure au 
printemps la paix d'Aix-la-Chapelle. » Montglat? est plus 
précis et ne cache pas son indignation. « Tout le monde 
convint que si le Roi eût voulu faire encore cette campagne, 
il eût emporté une grande partie du reste des Pays-Bas, à 
cause que les princes de la Triple Alliance n'étaient pas 
encore préparés, mais l'intérêt particulier des ministres 
contribua beaucoup à l'empêcher, parce qu'étant gens 
d'écritoire et de peu de naissance, ils craignaient que le 
prince de Condé et le maréchal de Turenne ne prissent 
l'ascendant sur l'esprit du roi en temps de guerre. » Ce 





sont là des raisonnements à la Saint-Simon, et qui donnent 
du problème une solution beaucoup trop simplifiée. Dans 
ses Mémoires, Louis XIV bien que s'exprimant en termes 
trop vagues, semble plus véridique. Il prétend s'être décidé 
seul, « n'ayant personne qu'il put consulter avec pleine con- 
fiance… Car je ne doutais pas que ceux qui avaient emploi 
dans la guerre ne s'attachassent insensiblement aux raisons 
qui me portaient à la continuer : et d'ailleurs, il était aisé 
de connaître que les gens dont je me servais en mes autres 
conseils (ne pouvant ni me servir à l'armée sans incommo- 
dité, ni s'éloigner de moi sans jalousie pour ceux qui me 
suivaient), se trouveraient naturellement d'accord entre eux 
à faire valoir dans leurs avis tout ce qui pouvait tendre à 
la paix. » Entre ces deux partis Louis XIV s’efforça d'être 
un arbitre impartial, 
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Il semble bien que le roi ait raison contre Saint- 
rice, Montglat et la Fare, si l'on se reporte à de précieux 
textes que Rousset a pour la première fois utilisés, les 
extrayant de la correspondance échangée entre Louvois et 
Le Tellier pendant l'année 4668. Que Colbert, pour raisons 
d'économies, fût partisan de la paix, rien de plus vraisem- 
blable: que Lionne voyant apparaître de graves dangers 
extérieurs, prit peur, et se ralliât à Colbert, rien de plus 
naturel. Mais on comprendrait mal que Louvois eût fait de 
même, lui qui n'avait qu'à gagner à la continuation de la 
guerre. « Le Roi, lui écrivait Le Tellier‘ en avril 1668, ayant 
entendu la lecture de votre mémoire, a fort loué votre juge- 
ment, votre application, et la manière de vous exprimer. » 
En fait, Louvois se montra hostile à la pacification, mais sans 
intransigeance. Une lettre de Le Tellier du {4 avril’ nous 
renseigne admirablement sur l'attitude de Louvois en ces 
graves circonstances, et sur les dernières délibérations qui 
précédèrent l'accord définitif, Il ÿ est parlé d’abord d'un 
conseil de guerre, auquel assistaient le Roi, Monsieur, Condé, 
Turenne, Le Tellier. On y discute les projets de campagne, 
et Le Tellier ÿ fait la lecture d'un rapport de Louvois sur la 
subsistance de la cavalerie. Ce mémoire devait être assez 
pessimiste. « Vous fûtes estimé homme de bonne foi, écrit 
en effet Le Tellier, de ce que vous disiez aussi loyalement ce 
que vous connaissiez pouvoir empêcher l'assemblée de 





u- 





l'armée, quoiqu'on soit persuadé que vous désiriez la 
guerre fortement. » Le même jour se tint un autre conseil, 
diplomatique celui-là. Lionne ayant reçu les propositions 
définitives des envoyés hollandais, Van Beuningen et Trevor, 


1. D. G., 222, 21 avril. 
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les communiqua à Le Tellier et à Colbert. « Nous en 
donnûmes sur-le-champ compte au Roi qui assembla 
Monsieur, Monseigneur le Prince, et M. de Turenne, et 
après les avoir entendus, S. M. nous ordonna de 
travailler incessamment au traité avec les Anglais et les 
Hollandais. » Il est dommage que Le Tellier ne nous 
rapporte pas les propos tenus par tous les membres du 
conseil. Heureusement une autre de ses lettres ‘ nous ren- 
signe sur les véritables sentiments de Turenne. « M. de 
Turenne ayant entendu hier matin ce que le roi dit des 
propositions des Anglais et Hollandais, parut comme un 
homme qui aurait reçu un coup de massue. Il dit que dans 
douze jours, quand don Juan arriverait, les aflaires change- 
raïent, que cependant il fallait aller uniment?, ce qu'il 
répéta plus de douze fois, même en se retirant, ce dont 
M. le Prince s'est fort diverti. IL m'a dit ce matin qu'il vous 
écrirait un mot sur ces affaires là, et qu'il estimait que dans 
douze jours les choses pourraient changer. Je lui ai reparti 
que pourvu que la ligue ne changeât point de sentiment, il 
serait avantageux au Roi que le Roi d'Espagne voulüt désirer 
de faire la paix. » Ge texte est plein d'enseignements 
précieux. 11 nous montre un Turenne alterré par l'immi- 
nence de la paix, n'y voulant pas croire, persistant dans 
ses espérances vaines, incapable de cacher sa mauvaise 
humeur, exprimant lourdement sa pensée, sous les yeux 
d'un Condé ironique et très amusé. L'esquisse est légère- 


ment faite, mais fort vivement tracée. Et du même coup 





nous apprenons que Turenne comptait encore sur Louvois, 





1. D. G., 229, du même jour, 14 a 
2. Mot que Turenne affectionnait, ainsi qu'un autre adverbe « electi- 
vement ». 
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qu'il voulait lui écrire à ce sujet, que Le Tellier par contre 
l'avait complètemeut découragé et se ralliait nettement à la 
volonté du Roi, à supposer qu'il eût jamais été d'avis de 
continuer la guerre. Nous n'avons pas de lettres de Turenne 
à Louvois sur ce sujet important: mais nous possédons la 
réponse de Louvois à Le T'ellier!. Elle est également signi- 
ficative : « Celui que vous dites qui répéta plus de douze fois 
qu'il fallait aller cependant uniment, m'a écrit comme un 
homme qui n’est pas persuadé que la paix soit encore faite. » 
Le père et le fils sont d'accord pour railler la lenteur du 
maréchal à s'adapter aux circonstances, l'absence complète 
chez lui de tout esprit de cour. Hostile à la paix, Condé s'était 
gardé de la combattre avec obstination. Moins souple, 
Turenne n'avait point su cacher ses regrets. Ses ennemis se 
réjouirent de la paix comme d'un échec personnel par lui 
subi. Évidemment les temps étaient changés pour que 
Le Tellier, jadis si obséquieux, pât se permettre dans une 
lettre à Louvois de semblables moqueries! A la même date, 
s’il faut en croire Racine, un plaisantin comme le comte de 
Grammont poursuivait le maréchal de ses bons mois, au 
point de mécontenter Louis XIV, plus respectueux de l'âge 
et des services présents et passés de Turenne. Venant d'un 
ennemi de Turenne, l’anecdote est suspecte : mais les lettres 
de Le Tellier ne le sont pas. Il ne nous convient pas de 
discuter une fois de plus l'opportunité de la paix d'Aix-la- 
Chapelle qui fut fort mal accueillie à Paris, chacun 
pensant qu'on eût pu facilement conquérir les Pays-Bas, 
mais seulement de noter que beaucoup d'historiens depuis 
cette époque ont donné raison à Turenne contre Louis XIV. 
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Il importe surtout d'insister sur la réelle diminution de 
l'autorité de Turenne en cette année 1668. La paix lui 
donne des loisirs forcés, elle encourage ses adversaires à la 
Cour, elle diminue sa collaboration avec le Roi. Elle est plus 
grave pour lui encore que la rentrée de Condé. En somme 
cette campagne de 1667 n'avait guère augmenté sa gloire, 
mais seulement le nombre et la force de ses ennemis. Com- 
mencée triomphalement, elle se terminait pour lui par une 
éclipse sinon de faveur, tout au moins d'influence, dont 
profitaient Condé, et les ministres ses rivaux, Colbert et 
Louvois. 


Google nv 


CHAPITRE VI 


LA CONVERSION DE TURENNE 


Dans la vie de Turenne, l'année 1668 constitue une date 
essentielle. Le public n'était pas remis de l'émoi que lui 
avaient causé le retour en grâce de Condé et le prétendu 
effacement du général en chef de la campagne de Dévolu- 
tion, lorsqu'il apprit la conversion de Turenne le 23 octobre. 
Jadis, on avait annoncé comme prochaine cette abjuration, 
mais on n'en parlait guère depuis plusieurs années. La nou- 
velle souleva des commentaires passionnés : elle réjouit les 
catholiques, affligea les protestants, dont beaucoup attri- 
buèrent la conversion de Turenne à des motifs intéressés. 
Les polémiques ont continué jusqu’à nos jours : mais elles 
ont précisé leur objet, et se sont livrées autour de textes et 
de documents de plus en plus nombreux. Comme il n'y a 
pas d'événement plus important pour la connaissance du 
caractère de Turenne que sa conversion, il convient, en en 
cherchant les mobiles intérieurs et les raisons extérieures, 
de ne point la considérer comme un fait isolé et imprévu, 
erreur qu'ont commise trop souvent les contemporains, 
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mais de reprendre en 1660 et même plus loin, l'analyse de 
ses sentiments et de son attitude à l'égard du protestantisme 
et des protestants ', 

Fils d'une fervente huguenote, Turenne n'a pas eu le 
temps de subir profondément l'influence de son précepieur, 
Tilenus, théologien à tendances arminiennes. Il fut en sa 
jeunesse un protestant pratiquant et antipapiste, mangeant 
de la viande dans sa chambre en temps de carème, commu- 
niant à la même date que ses coreligionnaires. De ses lec- 
tures pieuses nous ne savons rien, sinon qu'il avait éludié 
aux Pays-Bas le flamand dans une traduction du Nouveau- 
Testament. Il grandit sous l’action de sa mère, de ses sœurs, la 
duchesse de la Trémoille, mademoiselle de Bouillon, toutes 
deux d'un calvinisme intransigeant. Bientôt pourtant, des 
efforts vont être tentés pour entamer sa foi. Les sollicitations 
commencèrent par être politiques. Richelieu préoccupé 


comme tous les hommes d'État du xvn* siècle de la réunion 





entre protestants et catholiques fut le premier tentateur. 
Turenne ne succomba pas : son aîné au contraire, Henri de 
la Tour, duc de Bouillon, se laissa convertir au catholicisme 
par sa femme Éléonore Fébronie de Bergh en 1636. 

Par l'abjuration de son frère, Turenne devint le plus 
grand nom du parti protestant : « Toute la Religion, écrit 
Mazarin dans ses Carrets?, le considère comme un soleil 
naissant, et comme celui qui doit la restaurer et la rétablir 
en sa grandeur, » Dès 1649 il se fait l'avocat auprès du Roi 
de ses coreligionnaires de Nîmes et des Gévennes. En épou- 
sant Charlotte de Caumont la Force, il augmente encore sa 





1. Cf. notre article, dont nous reprenons les conclusions, sur Les 
es de la conversion de Turenne dans la Revue de Paris du 






2. Victor Gousin, Jourmal des Savants, 1854 (p. 716). 
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situation dans le protestantisme aristocratique : et du même 
coup, les huguenots acquièrent auprès de lui un défenseur 
convaincu et influent. En 1652 meurt le duc de Bouillon. 
Dans son testament qui date de 1642, et qu'a publié Baluze, 
le duc demandait « à Dieu de donner sa connaissance au 
vicomte de Turenne ». Même vœu dans le testament de la 
duchesse de Bouillon : on y trouve en plus des précautions 
contre Turenne et ses sœurs, afin d'empêcher qu'ils ne 
parlent de religion aux enfants de la défunte. Enfin nous 
avons vu qu'en 1659, Turenne intervenait encore en faveur 
des protestants, et qu'en 1660 il refusait d'abjurer pour 
devenir connétable !. 

Tel est le passé religieux du maréchal. Il est clair qu'on 
ne l'a point su détacher de la R. P. R., de quelque côté que 
vinssent les sollicitations : d'autre part, le milieu dans 
lequel vit Turenne témoigne d'une grande ferveur hugue- 
note, et n'est pas suspect de transiger avec le papisme. Res- 
terait à savoir quels étaient les sentiments intérieurs de 
Turenne, et la fermeté de sa foi protestante. L'entreprise 
est difficile, En matière religieuse comme en bien d'autres, 
Turenne s’est montré toujours renfermé et discret. « Il ne 
rendit compte de ses motifs à personne, écrit en commen- 
tant sa conversion l'historien protestant Élie Benoît?, et on 
ignore parfaitement quelles furent ses véritables raisons. » 
Heureusement nous avons pour les années antérieures à 
1661 un document fort important et très intime, les lettres 
de Turenne à sa femme. Elles nous permettront de carac- 
tériser plus précisément son protestantisme, et de signaler 
en lui une évolution intérieure, d'autant plus curieuse qu'elle 








1. Cf. ch. I, p. Bet p. 24. 
E, Benoit, Édét de Nantes, 1. NI, 2 partie, p. 130. 
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est ignorée, et que la vie extérieure de Turenne n'en laisse 
rien transparaître. Elles nous mettront en mesure d'affirmer 
que si Turenne demeure protestant en 1660, il est cependant 
détaché du protestantisme militant et antipapiste, et qu'en 
particulier ses réflexions et ses lectures ont creusé entre lui 
et madame de Turenne un fossé qui deviendra chaque jour 
plus profond. Laissons parler les textes. 

Notre première surprise est de constater que Turenne, à 
la guerre de 1656 à 1660, n'est point absorbé tout entier 
par ses préoccupations de commandant d'armée, et qu'il a 
de studieux loisirs dont il fait part à madame de Turenne. 
En 1656 devant Marle, il lit les Mémoires de Du Plessis- 
Mornay, le vétéran des guerres civiles, le célèbre contradic- 
teur protestant du cardinal Duperron. « C'est un homme, 
écrit Turenne, qui me paraît‘ être de bonne conscience, et 
n'ayant nulle aigreur sur la religion, souhaitant fort la 
réunion, et que chacun fit des pas pour cela, séparant fort 
la cabale de la religion, à quoi des gens se laissent entrainer, 
sans y songer. » Ce langage conciliateur est curieux : il 
montre la haine de Turenne pour les disputes vaines et les 
coteries. Quelques années plus tard, à propos des mêmes 
Mémoires, il manifestera son chagrin des divisions inté- 
rieures du protestantisme, et comparant l'époque des 
guerres de religion à celle dans laquelle il vivait, trouvera 
volontiers des ressemblances entre l'état d'esprit des protes- 
lants d'alors et celui de ses contemporains. « Je lis fort 
souvent* les livres de M. Du Plessis, et vois, dans la division 
sur le sujet de ceux de la Religion, des choses le plus appro- 
chantes qu'il est possible de ce que l'on voit à cette heure. » 





1. 11 juin 1656, Grim., 
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11 juge sévèrement l'attitude des protestants depuis la 
Réforme : « Je ne crois pas une assemblée où ceux de la 
Religion n'aient raisonné faux sur leur état. » 

En 1659, nous le voyons engagé dans une nouvelle 
étude, celle du livre de Fra Paolo Sarpi sur le concile de 
Trente. C'est un pas nouveau dans la voie de la curiosité 
intellectuelle. D'un controversiste protestant, Turenne est 
venu à un publiciste catholique, que Bossuet appelle il est 
vrai «un protestant habillé en moine..., un protestant dans 
un froc, qui disait la messe sans y croire, et qui demeurait 





dans une Église dont le culte lui paraissait une idolâtrie. » 
Les réflexions de Turenne sur l'histoire du concile de Trente 
de Sarpi sont curieuses : « Je trouve écrit Turenne à sa 
femme, qu'il ordonne de rendre honneur et vénération aux 
images, non pas qu'il y ait en elles aucune déité, ni vertu 
pour laquelle il faille les honorer, invoquer ou ÿ mettre la 
confiance. » Si sévère pour Sarpi, Bossuet se fut pourtant 
réjoui du résultat des lectures de Turenne : n'a-t-il pas 
insisté en effet, dans son Exposition de la Foi catholique, 
sur le véritable sens de l'adoration des images, et n'était-ce 
pas là un des désaccords les plus grands entre catholiques 
et protestants? Sur cœæ point, Bossuet ne raisonnait pas 
autrement que Sarpi. Turenne ne montrait déjà plus pour 
le culte romain cette horreur qu'avaient les gens de la 
R. P.R. et madame de Turenne en particulier. Il ne con- 
damne plus certaines pratiques catholiques. Il admettra par 
exemple « la révérence pour la croix ». « J'en vois qui 
enfoncent leur chapeau, quand ils passent devant : pour moi 


j'aimerais beaucoup mieux l'êter?. » Que ces considérations 


1. 3 octobre 1659 à Amiens, Grim., I, p. 308. 
2. 21 septembre 1659, Grim., L, p. 306. 
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puissent déplaire à madame de Turenne, le maréchal ne 
l'ignore pas, mais il n'en garde pas moins son franc-parler ! 

Voici qui est plus grave encore en 1660. « J'ai lu ce 
matin, écrit Turenne le 1 juin, un livre que je trouvai 
hier chez M. du Plessis, secrétaire d'État : c'est un recueil 
en français fait au Port-Royal de ce que les Pères des 





premiers siècles ont dit de l'Eucharistie : il y a des 
passages entiers avec les discours qui les précèdent et ceux 





qi les suivent, et rien de l'auteur dn livre : si cela n'est pas 
vrai, on peut le contredire : mais je vous assure que ce 
n'est pas ce que nous disons. » C'est bien une enquête sur 
les positions respectives des catholiques et des protestants 
que Turenne poursuit de son plein gré, de son propre 
mouvement, et pour laquelle il s'adresse cette fois à un 
théologien catholique. Le recueil de Port-Royal est en effet 
l'œuvre de Nicole, bien qu'il ait été réédité sous le nom 
d'Arnauld. IL parut en 1659, fut composé pour des reli- 
gieuses: il comprenait deux parties : l'office du Saint- 
Sacrement, recueil de prières, de psaumes et d'hymnes, et 
ce qui intéressa Turenne, la Tradition de l'Église tou- 
chant l'Eucharistie, recueillie des Saints Pères et autres 
auteurs ecclésiastiques, choix d'extraits d'épitres, d'ho- 
mélies, de sermons, etc. depuis saint Ignace jusqu'à saint 
Bernard. Cette lettre du 41 juin 1660 nous apprend donc 
que Turenne est venu par Port-Royal — qui sans doute 
pour plusieurs raisons lui était sympathique — à l'étude 
directe du catholicisme. Elle nous montre ensuite, que, 
sans s'arrêter aux différences de détail entre les deux 
croyances, Turenne s'est placé du premier coup en plein 


secrélaire d'État en 1643, 





1. Henri de Guénégaud, seigneur du Piles: 
démissionnaire en 1669. 
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cœur de la controverse religieuse, et qu'il a abordé ce qui 
était pour les contemporains le problème essentiel. « La 
croyance à l'Eucharistie, telle que l'exigeait la doctrine 
catholique, déclare fort nettement Rébelliau ‘ était de l'aveu 
des deux partis celle qui répugnait le plus à la foi et à la 
piété protestantes. » Ce dogme, Turenne l’étudie direc- 
tement d'après les textes que lui fournit le livre de Nicole, 
et il donne déjà raison, avec hésitation certes — « si cela 
n'est pas vrai, on peut le contredire » — au théologien catho- 
lique. C'est un consentement sur un simple point d'histoire, 
mais il marque plus que tout autre symptôme une curieuse 
évolution. L'office du Saint Sacrement d'ailleurs allait 
susciter de vigoureuses réponses protestantes, et nous 
verrons que Turenne fut en partie l'occasion de ce renou- 
vellement de bataille. 

À la date de 1660, il n’y a autour de Turenne ni théo- 
logien, ni prédicateur catholiques: Le grand assaut à ce qui 
restait de sa foi protestante sera donné de 1660 à 1668. 
Mais si Turenne semble avoir fait de lui-même la plu- 
part des lectures précitées, il paraît cependant, et on l'a 
justement remarqué, avoir subi l'influence de son aumô- 
nier, un prêtre anglican, du nom de Daniel Brevint. Les 
textes nous montreront que cette action s’exerça dans un 
double sens : elle acheva d’inspirer à Turenne la haine des 
disputes de sectes, des querelles fréquentes à l'intérieur 
d'une même religion, des controverses haineuses aussi 





entre protestants et catholiques, comme contraires au 
véritable principe de Ja charité chrétienne. D'autre part elle 
l'orienta vers le principe d'autorité, nécessaire pour 


1. Rébelliau, Bossuet historien du protestantime, 3° &d., p. 32. 
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empêcher l'émiettement individuel de la religion, néces- 
saire également pour maintenir la discipline et l'ordre de la 
société hiérarchisée, Comme Brevint était Anglais d'origine, 
comme Turenne, de par son amitié avec le duc d'York, 
s'intéressait fortement à l'Angleterre politique et religieuse 
du temps de Cromwell et des débuts de la Restauration, ce 
fut elle qui fournit à Turenne les faits nécessaires, point de 
départ de ses réflexions personnelles. Il faut y joindre aussi 
la connaissance que le maréchal avait des pasteurs de son 
temps, dont quelques-uns prompts à la chicane et à l'into- 
lérance, et qui n'étaient point tous des Daillé, des Drelin- 
court ou des Amyraut. 

C'est en 1659! qu'est faite la première mention impor- 
tante de Brevint dans la correspondance de Turenne. Le 
maréchal venait de l'entendre prêcher : « C'est un 
qui a beaucoup de connaissance et point d'aigreur. Il est 
bien tombé d'accord avec moi que l'on n’instruit point les 
gens de bonne foi, et que chacun de son côté fait voir la 


it 





religion de l'autre, pour en donner de l'aversion. » Et 
revenant au srmon de Brevint, Turenne ajoute : « Il 
prècha sur ce que Notre-Seigneur dit en donnant la Cène à 
æs disciples, et ne di pas un mot de controverse. » Ce 
que Turenne demande, c'est qu'on s'abstienne de toute 
animosité, comme de toute subtilité, et que des deux côtés 
on ait plus de « naïveté ». 

Vient ensuite dans d’autres lettres ? de la même année le 
tableau inquiéant de l'Angleterre, telle que ses émissaires 
ou ses amis l font connaître à Turenne. « Chacun étale 
dans une chaire ce qui lui plaît une Bible à la main 





4. 19 janvior, Grimes I, p. 298. 
3: 2 sopiombrs 1638, Grime, Î, p 306. 
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Vous voyez que la grande envie de n'avoir pas de directeur 
de conscience, et que cette belle apparence que l'Évangile 
nous a ôté un joug que nos pères n'ont pu porter, si on n'y 
prend bien gerde…., fait tomber dans de grandes opinià- 
tretés. » Même note pessimiste en 1660. « Par trop 
dépendance d'esprit, quoiqu'avec bon sens et peut-être 
de la dévotion, les Anglais ont défiguré la religion : chaque 
personne qui lit la parole de Dieu fait une secte, et chaque 
personne qui veut expliquer les passages va bien plus loin 
que l'on ne pense. » L'exemple du protestantisme anglais 
est dangereux pour la France. « L'on tourne un peu plus 
les esprits dans la jeunesse de ce côté-là que de celui dont 
tout le monde tombe d'accord, qui est la vraie dévotion. » 








Ge que Turenne ne dit point, mais ce que l'on peut ajouter, 
parce que tous les contemporains l'ont pensé, c'est que 
l'indépendance religieuse amène l'indépendance politique. 
Rien qui s'accorde moins avec « l'humilité » qu'il juge 
nécessaire au peuple, que le républicanisme anglais ou plus 
tard le républicanisme hollandais. 

Si du protestantisme anglais Turenne revient au calvi- 
nisme français, il trouve également des raisons d'inquié- 
tude et des causes de mécontement. Ses lettres à madame 
de Turenne, pendant le voyage qu'il fait de Paris à Montpel- 
lier pour rejoindre la cour ?, sont particulièrement significa- 
vives. Il traversa toute la France, passa par Limoges et par 
Négrepelisse, où vinrent le voir des députés réformés de Mon- 
tauban. A la suite d'un conflit entre protestants et catho 
liques, on venait de supprimer leur académie et de la trans- 
porter à Puylaurens. Turenne fat sollicité d'intervenir. Il 





1. 12 févrior, Grim., 1, p. 323. 
2. Cf. Documents biographiques sur Turenne. 
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le fit, mais avec assez peu d’ardeur et beaucoup de restric- 
tions. « Ils n'ont pas‘, dit-il en parlant des protestants, 
l'esprit assez réglé pour se tenir dans l'état, où la cons- 
titution présente les met. » Turenne d'ailleurs donnait les 
premiers torts àses coreligionnaires. « Ils tombent d'accord?, 
écrit-il encore, qu’ils eurent un grand emportement.…. Quand 
on a affaire à des gens modérés, et qui sont les plus forts, 
on ne dure pas longtemps. » De cet état d'esprit Turenne 
rendait les pasteurs en grande partie responsables®. « On 
se confirme de plus en plus par l'expérience que l'indépen- 
dance des ministres ne peut pas compatir avec un ordre 
réglé. » Il consentit cependant à s’interposer auprès de 
l'intendant de Guyenne. « Il induira le prince de Conti à 
laisser toutes choses dans l'ordre : il me dit fort confidem- 
ment que l'on s'accommodera fort bien avec ceux du 
Languedoc, mais qu'il y a des esprits qui sont pleins des 
guerres de M. de Rohan, et dans des maximes qui ne 
compatissent pas avec la tranquillité d'un État comme 
œlui-ci. » De Négrepelisse il gagna Toulouse par Montau- 
ban, évitant de passer de plein jour en cette vicille cité 
protestante, « car il y eût eu trop d'empressement dans la 
ville pour me venir voir ». Modestie ou mauvaise humeur, 
on ne sait! A peine arrivé à Carcassonne, Turenne reprit 
dans sa correspondance ses doléances contre les pasteurs *. 








Bien peu de œux qu'il avait rencontrés dans son voyage 
l'avaient satishit. « Je vous dirai franchement que beau- 
coup de ministres, à qui j'ai parlé, me paraissent pleins 


4. 27 mars 1661. (Documents biographiques sur Turenne.) 








à: 16 avril 65. Par contre Tarenne avait lu le livre d'un pasteur 
aouvellement converti, et ne le trouvait pas « de mauvais sens ». 
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de préjugés, et n'ayant point cette naïveté qui per- 
suade : c'est qu'ils ont accoutumé de voir des gens qui 
se contentent de termes généraux, et ne savent pas que 
pour contenter un esprit, il vaut beaucoup mieux avouer 
franchement une chose que d'esquisser une raison. » 
Ge sont toujours les mêmes idées et parfois les mêmes 
mots qui reviennent sous la plume de Turenne. Pourtant 
en cette lettre, il est curieux de voir une fois de plus 
Turenne faire appel à la foi naïve, exempte de controverses 
et de discussions, à la persuasion qui s'adresse au cœur 
plutét qu'à l'esprit. 

Nous sommes donc en présence de documents essentiels. 
Leur seule lecture suffit pour montrer quelle importance 
Turenne attribuait au problème religieux, avec quelle 
gravité, quelle conscience, quelle bonne volonté il cherche 
à le résoudre. Faire de lui à quelque moment de sa vie 
un indifférent où un pur politique, uniquement guidé par 
des calculs personnels, serait donc une grave erreur. On est 
frappé en même temps de la franchise du ton, sinon de 
la netteté de la pensée : Turenne parle à cœur ouvert, et 
avec pleine confiance en madame de Turenne. Et ici 
s'impose une restriction nécessaire. Les historiens catholiques 
et familiaux de Turenne, Raguenet et Ramsay, avaient 
connu déjà une partie de ces textes, et les avaient utilisés 
pour prouver le facile enchaînement des pensées intérieures 
qui amenërent la conversion de Turenne. Il faut se garder 
de vouloir trop prouver avec des lettres aussi intimes, 
où se reflètent les hésitations, les investigations, les inquié- 
tudes d'un esprit qui cherche la vérité. Ge que Turenne 
écrit de ses coreligionnaires, de leurs tendances, de quelques- 
uns de leurs pasteurs, il ne l’eût certainement point dit 
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publiquement. Ce sont là des pensées à leur début, qui 
germeront plus tard, et dans certains cas de simples 
impressions. Détaché du protestantisme intransigeant et 
belliqueux, Turenne est simplement mieux disposé à étudier 
me. Aller plus loin, ce serait rendre diffici- 
lement explicable le refus qu'il fit au Roi en 1660 de se 
convertir. 

Ajoutons d'ailleurs que dès cette époque ses velléités con 
ciliatrices durent être vivement comtattues. Nous n'avons 





le cathol 


malheureusement pas les réponses de madame de Turenne, 
mais les lettres de Turenne même nous laissent apparaître 
des désaccords intellectuels et moraux entre les deux époux. 
Et qui s'en étonnerait, si l'on songe à ce qu'était madame de 
Turenne, une femme de grand cœur sans doute, bien 
connue par_ ses char: 
vaincue, une savante qui connaissait le latin, le grec, 
l'hébreu, une théologienne qui aimait les controverses, 
recevait à l'hôtel de Turenne de nombreux pasteurs, était 
en relation avec Gaches, avec Amyraut, s'était vu dédier 
par ce dernier l'Exposition du Chapitre VII de l'Épitre 
aux Romains, et par Jean Daillé en 1659 trente-cinq 
sermons? Il est bien évident que les critiques adressées 
par Turenne aux protestants intransigeants et aux ministres, 
que ses considérations historiques sur le catholicisme 
devaient vivement lui déplaire et choquer ses sentiments 
intimes. Une lettre du 1* janvier 1659 nous apprend 
que madame de Turenne et mademoiselle de Bouillon 
eussent désiré pour le maréchal un autre aumônier 
que Brevint, Le 7 oclobre! de la même année, Turenne 





mais aussi une protestante con- 


1: Grim,, 1, p. 308. 
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en parlant du livre de Sarpi, se défend de « tout esprit de 
libertinage ». En décembret il se porte garant, non sans 
vivacité, auprès de madame de Turenne de la véracité des 
récits d'un protestant, ancien esclave en Turquie, qui 
l'avait renseigné sur les cérémonies de l'église grecque. En 
46602 les désaccords continuèrent, et Turenne s'en plaint, 
mais avec une telle généralité d'expression qu'il est impos- 
sible de deviner le sujet du conflit. « Devant Dieu toutes 





choses sont criminelles, mais devant les hommes, je n'ai 
assurément rien à me reprocher. » Sans doute s'agissait-il 
cette fois d'une tierce personne. La fin de cette lettre 
marque un essai de réconciliation : « Je me servirai de 
vos remontrances.…. Je vous prie de croire que je sais 
bien comme vous m'aimez.… : croyez aussi que ce qui est 
naturel et ce qui regarde le mouvement des esprits, je le 
vois très bien : pour ce qui est au-dessus de nous, j'ai 
la soumission qu'il faut avoir, quoique non pas au degré 
qu'elle doit être. » Mêmes allusions énigmatique en 1664. 
Et toujours Turenne éprouve le besoin de rassurer madame 
de Turenne sur son affection. La dernière lettre que nous 
possédons de lui à sa femme est postérieure à la chute de 
Fouquet. Il y apparaît qu'à cette date madame de Turenne 
eût voulu arracher son époux à la vie du siècle, à la Cour, 
soit qu'elle craignit pour lui la perte de sa foi, soit pour 
d’autres raisons sentimentales. « Je crois, lui écrit Turenne ?, 
ne pas me tromper, quand je me fais un plan de votre 
façon de vivre dans ces temps derniers. et je me figure 


retiré de la Cour, et là-dessus je vous dirai franchement 





4.8 ot 6 décembre, Grim., 1, p. Sa. 
2. Lettre du 11 juin, Grim, I, p. 838. 
3. 20 octobre 1661, de Fontainebleau, Grim., I, p. 840. 
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que cela ne m'accommode pas. » Nous savons en effet 
qu'en octobre 4664 les ambitions de Turenne sont plus 
éveillées que jamais, et qu'il espère recueillir les dépouilles 
de Fouquet! Mais voici peut-être l'indication du désacord 
religieux qui sépare les deux époux : « Quand il est 
question des choses qui avec raison vous touchent tant, 
cela, à vous dire vrai, me fait rogarder lo grand chagrin que 
vous avez de ce que je peux penser d'une autre façon que 
je ne ferais, si je vous avais trouvée bien ingénue à recont 
näitre de certaines vérités que je vois claires comme le 
jour : voilà où nous en sommes : et à cela près dans quoi 
il faut que chacun agisse selon sa conscience, ma sœur, 
vous et moi, nous serions tout aussi bons amis qu'aupa- 
ravant. » Et il semble bien que madame de Turenne se soit 
ésignée à demeurer dans le monde et à la Cour, puisqu'en 
1664? dans une lettre curieuse au pasteur du Bosc, elle 
esquisse le plan d'une vie mondaine sanctifiée par la pensée 
de Dieu, et insiste sur la possibilité « d'attirer les gens au 
bien, de les édifier, etde les instruire ». En somme les lettres 
de Turenne nous montrent seulement malgré leurs obscu- 
rités quels liens sérieux l’unissaient encore à madame de 
Turenne, appuyée par mademoiselle de Bouillon, ct par 





suile au protestantisme. Elle témoigne en mème temps des 
scrupules religieux et moraux du maréchal, de sa recherche 
d'une foi simple, d'une « dévotion vraie », d'un grand souci 
de la vie intérieure. C'étaient tous ces éléments qu'il était 
nécessaire d'abord de dégager, parce qu'ils nous aident à 
comprendre l'avenir, et qu'aussi bien les années, qui vont 
de 1659 à 1664, sont les seules pour lesquelles nous possé- 


1. Gf. chap. 1. 
2! Gitée dans la Vie de P, du Base, par Legendre. 
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dions des documents aussi intimes sur la conscience de 
Turenne et sa personnalité morale. 


IT 


Pour le début de la période qui s'étend de 1661 à 1668, 
on ne peut que redire ce qui a été démontré pour l'époque 
antérieure. Extérieurement Turenne demeure protestant, et 
l'opinion publique le considère absolument comme tel. Elle 
voit en lui le représentant des réformés à la Cour. Les 
dernières années du gouvernement de Mazarin avaient été 
très dures pour la R.P.R. Le mal ne fit que s'aggraver avec 
Louis XIV, décidé dès le début de son règne personnel à 
refuser toute faveur aux huguenots, et à les confiner dans la 
plus stricte légalité, et de plus assiégé tous les cinq ans par 
les plaintes et les réclamations des assemblées du clergé. 
Turenne eut l'occasion d'intervenir comme il l'avait fait 
sous Mazarin en faveur de ses coreligionnaires. En 1664, 
le pasteur du Bosc, accusé à tort d'avoir mal parlé de la 
confession auriculaire, fut exilé de Caen à Châlons. Turenne 
prit sa cause en main, et pendant sept mois fit des 
démarches auprès du Roi et auprès de Le Tellier par l'inter 
médiaire de Boucherat ‘. « Votre Altesse sait bien, écrivait 
du Bosc à Turenne à la date du 20 mai, que c'est d'Elle 
après Dieu que j'attends ma délivrance. » En octobre 1664, 
le Roi permit le retour de du Bosc à Caen. Du Bosc garda 
à Turenne et à sa femme une grande reconnaissance de 
cette décisive intervention. En revanche en 1665, si l'on en 
croit Élie Benoît?, les réformés de Bretagne ne purent 
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obtenir que Turenne sollicitât pour eux. Les historiens de 
Jersey * prétendent, il est vrai, qu’à la fin de 1665 il contribua 
à empêcher une invasion par les Français de cette ile protes- 
tante, au moment où s'intensifiait la guerre franco-anglaise. 
Il est probable que d’autres considérations firent renoncer 
à cette attaque. Mais en France pendant toutes ces années 
s'étaient poursuivis l'effort persistant de la royauté contre le 
protestantisme el contre les synodes, la destruction des 
temples bâtis après 1597. En 1666 avait été publié un édit 
plus particulièrement rigoureux. L'ambassadeur vénitien * 
nous apprend qu'au début de 1667, les religionnaires trans- 
mirent leurs plaintes à Turenne, afin qu'il s'en fit l'écho 
auprès du Roi et empéchât la démolition des temples 
existants. Mais il ne nous dit point si Turenne, très préoc- 
cupé des préparatifs de la guerre de Dévolution, écouta leurs 
prières. En somme son action pour les protestants de 
1661 à 1668 se réduit à bien peu de chose. 

IL faudrait même aller plus loin et considérer que 
Turenne était dès 1666 très proche du catholicisme, si l’on 
acceptait la date que Grimoard assigne à l'avis du vicomte 
de Turenne sur ce qui regarde la R.P.R. *. Il s'agissait, 
dans la consultation que Louis XIV demande à Turenne, et 
pour laquelle n'était avouée, semble-t-il, que l'idée de réu- 
nion, des moyens de connaître le sentiment des ministres. 
Turenne il est vrai, met en garde Louis XIV conire les 
dangers à éviter, de peur que « le trop de zèle et le désir 
que les choses ne finissent comme on les souhaite, ne 
fissent un mauvais effet, attirant de l'aigreur et une réputa- 


1. Gf. Pannier, Turenne d'après sa correspondance. 


: Œavres de Louis NIV, éd. Grim ot 
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tion de violence parmi les étrangers et point de conver- 
sion ». Il faut organiser les conférences avec précaution : 
sinon les protestants ÿ verront un moyen détourné de retirer 
l'édit de Nantes, ou ils n'y enverront que les moins conci- 
liateurs de leurs ministres. Il serait donc nécessaire que ces 
« réunions fussent libres, avec assurance que quand divers 
ministres en particulier conviendront avec les catholiques 
qu'il y a des articles pour lesquels ils se sont séparés, qui 
ne leur feraient point de peine, que l'on n'en tirera nulle 
conséquence contre eux, et que le Roi maintiendra les édits 
de la même façon ». Les protestants ainsi rassérénés 
« s’ouvriront, et convenant de bonne foi de quelques points, 
ils se trouvent aussi proches de la religion catholique que de 
la prétendue réformée, et ainsi c'est un pas bien aisé à 
faire ensuite que de s'y joindre ». En conclusion Turenne 
proposait de confier à une personne avisée le soin de savoir 
secrètement « les sentiments des ministres qui seront dans 
son canton », et d'en avertir ensuite le Roi. Mais l'essentiel 
lui paraissait être d'éviter les disputes publiques, qui ne 
font qu'aggraver les désaccords. Au contraire ces confé- 
rences secrètes et non officielles auraient l'avantage de faire 
connaître aux protestants la véritable doctrine catholique, 
qu'ils ne jugent d'ordinaire que par les croyances popu- 
laires. Telle est la substance de cet écrit peu clair et 
embarrassé. Pourtant il surprend à la date de 1666. Floquet 
a suggéré 1663 ou 1665. Pannier propose de le reculer jus- 
qu'à la conversion : ce qui paraît plus acceptable‘. Ce sont 


1. Cf. plus bas, et rapprocher l'avis du grand dessein du nonce 
Burgellini en 1668 (A. et CI. Cochin, Annuaire-bulle! la Société 
de l'hisioire de France, 1913). Dans les deux cas, une grande impor- 
dividuellement auprès des 











tance est attachée aux démarches à fe 
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là simples hypothèses. Si l'écrit est de 1666, il nous montre 
un Turenne conciliateur, médiateur sans doute, mais qui déjà 
penche plutôt du côté du catholicisme. Il parle en partisan 
de la réunion — et ceci ne nous surprend pas puisque cette 
idée fut celle de beaucoup d'hommes du siècle — mais il ne 
parle plus en protestant. Est-il aussi nécessaire de supposer 
que huguenot pour tout le monde, Turenne ne l'est plus 
guère pour le Roi, qu'il lui a laissé voir ses sentiments per- 
sonnels, qu'il consent à se faire le prudent auxiliaire des 
desseins de Louis XIV? II faut bien reconnaître qu’en l'état 
actuel des documents, il est impossible de rien aflirmerou nier. 

Nous sommes mieux renseignés heureusement sur le 
milieu protestant dans lequel Turenne continue à vivre 
après 1660, et sur son affaiblissement. Là nous apparaîtra 
une des raisons essentielles de sa tiédeur religieuse chaque 
année plus sensible, L'hôtel de Turenne est demeuré un 
des centres actifs du protestantisme. À mademoiselle de 
Bouillon, à madame de Turenne, gardiennes de la foi du 
maréchal, s'ajoute encore une de ses sœurs, madame de 
la Trémoille. Mais l'union la plus parfaite ne régnait point 
à cette date dans le calvinisme français : les querelles de 
personne y occupaient trop de place, et Turenne eut l'occa- 
sion d'être mêlé de très près à l'une de celles qui firent le 
plus de bruit, mème en dehors de la R. P. R. Il s'agit de 
l'affaire du pasteur Morus. En 1662 deux ministres man- 
quaient à Paris, Du Bosc ayant refusé de remplacer l'un 
d'eux. Dès 1659 devait être posée la candidature de Morus, 
un des meilleurs prédicateurs réformés. « M. Morus, écrit 
Bayle', au milieu des applaudissements que sa manière 


1. Diet. hist, art, Morus. 
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inimitable de prêcher lui attirait d’une foule extraordinaire 
d'auditeurs, eut à Paris le chagrin de voir sa réputation 
attaquée par des personnes de mérite. » Au premier rang 
des ennemies de Morus, acharnées contre sa vie privée, 
figuraient madame de Turenne et mademoiselle de Bouillon. 
Par contre, Morus avait d'ardents défenseurs au nombre 
desquels madame de la Trémoille, qui lui conseilla de 
passer quelque temps en Angleterre, le recommanda à ses 
amis d'Outre-Manche, et entretint avec lui une très curieuse 
correspondance’. Il y est fait de fréquentes allusions à 
l'hôtel de Turenne, et au maréchal lui-même, qui semble 
avoir été tiraillé entre ces influences familiales qui se con 
tredisaient. Turenne, qui avait pourtant à l'égard de Morus 
d'autres raisons de défiance que les propos de sa femme 
et de sa sœur?, paraît avoir manifesté en cette querelle 
beaucoup de bon sens et de sang-froid : « J'eus hier, écrit 
le 5 mars 1662 à Morus madame de la Trémoille, un grand 
entretien de vous avec mon frère : je voudrais que tous 
ceux qui l'approchent fussent aussi modérés qu'il est sur 
votre sujet. Ce n’est pas que les personnes que vous con- 
naissez ne lui aient persuadé autant qu'elles ont pu tout ce 
qui s'est dit contre vous, mais je lui ai fait avouer que, 
faux, la charité 
nous doit plutôt porter à désirer et à procurer votre amende- 
ment qu’à vous pousser dans une ruine totale. » La réponse 
de Morus n'est pas moins intéressante, parce qu'elle nous 
montre quelle importance les protestants attachaïent à l'avis 





quand tout serait aussi vrai que je le croi 


1. Morchegay, 3. S. #. P. F., 1872. 

2. Morus avait fait en 1656 à Charenton un prêche qui mécontenta 
Mazarin, lequel sen plaignit vivement à Turenne. Cf. Douen, op. cit. 
1, p. 196. 
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de Turenne, et de quel poids pesait son opinion sur les 
décisions du parti. « Je suis ravi que vous ayez remis dans 
le chemin de l'équité M. de Turenne. Vous savez en quels 
termes je vous ai toujours parlé de lui personnellement, et 
ëi jamais j'ai l'honneur de l'approcher, j'ose vous promettre 
après tout qu'il ne me regardera pas de si mauvais œil. 
Cependant on m'accable ici par l'autorité de votre frère, 
et tout le fagotage de mademoiselle de la Sur (autre 
ennemie de Morus) avec toutes les menues intrigues de nos 
cabalistes passent pour des ordres de ce général. Je sais 
bien ce qu'il en faut croire, et combien cette grande âme 
est élevée au-dessus des bassesses et des pédanteries de nos 
gens, mais on a limpudence de l'y mêler. » Nous ne 
savons si madame de la Trémoille réussit à désarmer 
l'hôtel de Turenne. En tout cas d'autres hostililés persis- 
tirent, et se manifestèrent bruyamment, quand Morus ren- 
tra à Paris, et voulut occuper une chaire au temple de 
Charenton. Ce fut en octobre 1663 une belle bataille entre 
Morus ct Daillé, le fils du grand théologien. Les catholiques 
en firent des gorges chaudes. Mais on peut penser que 
Tureme en fut attristé, mêlé malgré lui à ces querelles 
intérieures, lui qui détestait les pasteurs opiniâtres et dis- 
puteurs, lui qui comme l'écrit Pannier, « désirait tant la paix, 
non seulement entre les membres d'une même église, mais 
entre ceux des diverses églises ». 

Diminué par ces divisions, l'entourage protestant de 
Turenne allait encore avoir à résister à la très forte pression 
du milieu catholique, et à l'action de la Cour, qui voyant 
en lui le représentant de la résistance aristocratique, allait 
s'eforcer par la douceur et les promesses de le réduire el 
de l'amener au catholicisme. Il n’y a guère lieu de s'arrèter 
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aux affirmations d'Élie Benoît, parlant de promesses faites 
en 4664 à Turenne par Mazarin pour l'ébranler, ou encore 
de l'offre de la place de gouverneur du Dauphin. Rien ne 
prouve la réalité de semblables sollicitations, à ces dates du 
moins‘. Par contre il n'est point douteux que dès 1660 la 
famille de Turenne n été fortement travaillée par les 
convertisseurs ecclésiastiques et laïques. Les représentants 
de la branche aînée, les fils et filles du duc de Bouillon 
défunt n'étaient-ils point déjà catholiques? L'un d'eux, le 
duc d'Albret, futur cardinal de Bouillon, faisait ses études 
pour la prêtrise. Émilie-Éléonore sa sœur était religieuse. 
A en croire? son oraison funèbre, une autre nièce de Tu- 
renne, Louise de la Tour d'Auvergne eût offert ses biens à 
Dieu pour la conversion de son oncle. On essaya d'entamer 
l'entourage direct de Turenne. En 4663 Anne d'Autriche 
fit de pressantes, mais vaines sollicitations auprès de la 





duchesse de la Trémoille. Quant à madame de Turenne, ce 
fut, paraîtil un ami de la famille, Barillon, marquis de 
Morangis, qui essaya de l'amener au catholicisme. Ce grand 
effort échoua. Marie de la Trémoille mourut bonne protes- 
tante en 166%, précédant sa belle-sœur d'une année. Sa 
petite-fille Charlotte-Amélie de la Trémoille, fille du prince 
de Tarente, alors en Hollande, faillit être convertie au 
catholicisme après la disparition de sa grand'mère. « M. de 


1. Voici ce qu'écrit Langlade (op. eit., p. 251). « La lecture ne servit 
qu'à fortifier les doutes de Turenne et à les multiplier. Alors il fallut 
en venir aux conférences... La Reine Mère lui en parla et lui ft même 
témoigner qu'outre les considérations de son salut, il y en avait de 
temporelles qui la portaient à souhaiter ardemment de le voir catho- 
lique. Ce discours suspendit tous les bons mouvements du Vicomte de 
Ce récit arrangé parait ne tenir aucun compte de le chro- 
Nous ignorons si Turenne fut sollicité par Anne d'Autriche, 
Floquet, Études aur la vie de Bossuet, À. I. 
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Turenne, qui apprit cela, raconte-t-elle dans ses Mémoires ', 
et qui était alors fort zélé pour la religion (?) envoya un 
exprès à Bois-le-Duc, et manda à monsieur mon père que s’il 
n'allait en poste pour querir lui-même ses enfants, ils étaient 
perdus. » L'heure des conversions rotentissantes dans l'aris- 
tocratie française n'était pas encore venue. 

Ce que n'avaient pu faire le Roi, ni la Cour’, fut réalisé 
par le hasard de plusieurs morts successives. En quelques 
années disparurent les affections les plus chères de Turenne, 
et furent brisés les liens familiaux et sentimentaux qui l’unis- 
saient au protestantisme. Déjà en 1662, mourait mademoiselle 
de Bouillon dont Racine a pu écrire presque véridiquement 
qu'elle « aurait mieux aimé voir Turenne sur un échafaud 
que devenir catholique ». Après madame de la Trémoille, 
ce fut madamo de Turenne. « Pout-être, écrivait du Bose, 
Dieu a-t-il retiré exprès cette bonne âme, afin qu'elle ne vit 
point le mal qu'il doit faire venir sur Jérusalem. » À en 
croire? Frémont d'Ablancourt, la réconciliation que désirait 
Turenne avec sa femme en 1661 ne s'était pas produite. 
« Le vicomte de Turenne défendit sérieusement les Jansé- 
nistes, et même quelquefois les catholiques contre les pro- 
testants… ; enfin cela avec le temps dégénéra en une espèce 
de chicane, qui allait quelquefois jusqu'à l'aigre : si bien 
que ne pouvant plus compatir l'un avec l'autre, surtout 





en allant à Charenton leur paroisse. ils prirent Le parti 


1. Éd. Barthélemy, p. 54. 

2. Sur le grand désir qu'avaient les catholiques de la conversion de 
Turenne, ef, le criux pamphlot do Roulès, curé de Saint-Barthélémy, 
publié en 1664 et dirigé surtout contre Molière : il l'intitule le Roi glo- 
rieuz au monde, Turenne est loué; mais il lui est vivement reproché 
ï M, de 














encore plus avantageux et glorieux aussi bien qu'ati 
3. Gité par Banssel, 1. 1, p. 97, éd. de 1821. 
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d'y aller séparément. » Madame de Turenne* inquiète des 
lectures de son mari, et de l'effet produit sur son esprit par 
Nicole, s'adressa à Claude pour obtenir de lui une réponse 
aux arguments sur l'ancienneté de l'Eucharistie. « On la 
trouva si ingénieuse, si délicate, si forte, qu'on en fit faire 
plusieurs copies. » Nous verrons quel rôle joua dans la 
conversion de Turenne cet assaut de controverses. 

Quelles que fussent les divergences entre Turenne et sa 
femme, Turenne n'en fut pas moins fort affligé de la mort 
de cette dernière. « Madame de Turenne, écrivait Condé * à 
la reine de Pologne, est morte dans sa religion, et M. de 
Turenne en est fort touché. » Les catholiques rendirent 
hommage aux vertus de la défunte. Mais d'aucuns ne 
cachérent point leurs espérances renouvelées. « La nuit 
passée#, écrivait le 13 avril 1666 Guy Patin, la maréchale 
de Turenne est morte; on dit qu'elle était furieusement 
huguenote, et que dorénavant son mari pourra bien se faire 
catholique, il a l'esprit doux et est fort raisonnable. » Chez 
les protestants, le deuil fut grand. « Entreprendre de vous 
consoler, Monseigneur, disait le pasteur du Bosc s'adressant 
à Turenne, ce serait faire tort à cette grandeur d'âme qui 
vous élève si haut au-dessus des autres hommes, et à cette 
vertu si éclairée, qui ayant toujours été instruite parmi les 
pures lumières de la parole de Dieu, vous donne assurément 
tous les sentiments d'un vrai chrétien. » Tant étaient 
grandes la confiance que les protestants mettaient encore à 
cette date en Turenne, et l'admiration qu'ils manifestaient 
pour sa fermeté religieuse! 


1. Baylo, Diet. historique, avi. Claude. 
A. Chant, Série R., X, 23 avril 1666. 
3. Éd. Réveillé-Parise, I, p. 591. 
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La mort de madame de Turenne est le dernier en date des 
événements qui favorisèrent de 1660 à 1668 le détachement 
de Turenne de la religion réformée. Pourtant la disparition 
des attaches sentimentales qui l'unissent au protestantisme 
et l'antipathie de Turenne pour l'esprit combatif d'un certain 
nombre de ses coreligionnaires ne suffisent pas pour expliquer 
sa conversion. En fait, jusqu'en 1668, Turenne demeure un 
protestant pratiquant. Il assise aux réunions de Charenton 
et aux prêches. Il est passé sans transition — etnous verrons 
combien brusque sera son abjuration — du protestantisme 
au catholicisme. Jusqu'au dernier moment il sauvera les 
apparences. Il faut done, pour expliquer sa conversion, 
indiquer toutes les influences positives qui ont pu s'exercer 
sur lui, et qui ont fait d’un protestant peu zélé un catholique 
fervent et dévoué à la cause de l'Église. Le calcul en est 
délieat, bien que des indications essentielles nous soient 
données par les Mémoires et les écrits du temps. 

La plupart des témoignages relatifs à la conversion de 
Turenne nous apprennent qu'elle fut le résultat de lectures 
pieuses, de prédications éloquentes, de conférences savantes. 
Il faut mettre à part comme moins nombreux, mais non 
comme moins importants, ceux qui relatent le rôle des 
miracles, et l'apparition chez Turenne de la croyance au 
surnaturel. On sait quelle influence eut sur Pascal la guéri- 
son de sa petite nièce par le miracle de la Sainte Épine en 
1656. Pourquoi ne pas admettre que de semblables événe- 
ments aient pu ébranler Turenne, déjà porté vers le catholi- 
cisme par toute une évolution antérieure? Mysticisme et 
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raisonnement sont d'ailleurs inséparables chez les hommes 
du xvn* siècle, et c'est le propre de toutes les grandes 
conversions de l'époque de s'être préparées par cette double 
voie. Les miracles étaient les moyens dont Dieu se servait 
pour communiquer la grâce. 

A en croire mademoiselle d'Aumale', ce fut en 1661 que 
cette action de la grâce parut se faire sentir pour la première 
fois sur Turenne. Lors d'un incendie qui éclata au Louvre 
quelque temps avant la mort de Mwarin, le progrès des 
flammes fut arrêté par le Saint-Sacrement, que portait un 
moine augustin suivant les uns, un prêtre suivant les 
autres. Turenne en fut vivement frappé, et l'on prétend qu'il 
répéta à plusieurs reprises : « Je l'ai vu, je n'en saurais 
douter, je l'ai vu. » Ainsi lui était montrée l'efficacité de 
l'Eucharistie, alors même qu'il venait d'étudier dans le livre 
anonyme de Nicole les pensées des Pères sur ce mystère. 

En 1663, au moment où la lutte était la plus vive entre 
les Jansénistes et les Jésuites, la Sainte Épine effectua-un 
nouveau miracle, le troisième depuis la guérison de 1656. 
La bénéficiaire en fut cette fois la Reine Mère Anne 
d'Autriche. Cette histoire nous est contée dans une lettre de 
l'abbé d'Aubigny à un prêtre hibernoïs. L'auteur, quatrième 
fils du duc de Lennox, et grand aumônier de Catherine de 
Portugal, fut un familier de Turenne et de Saint-Evremond. 
D'Aubignÿ prétend que ce fut Turenne qui attesta au duc 
d’York, récemment converti au catholicisme, l'authenticité 
de la guérison de la Reine Mère. La foi de Turenne nous est 
encore certifiée par Godefroy Hermant*?. « M. de Turenne 





1. D'Heussonville et Hanotaux, op. cét., t.1, pe 19€ (Mémoire de made- 
moiselle d'Aumale sur madame de Maintenon). 
2. Mém., éd. Gazier, VI, p. 218. 
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qui étit encore dans la communion de Calvin croyait 
véritables les miracles que Jésus-Christ opérait par cet 
instrument de la passion, en même temps que le P. Annat 
écrivait pour en détourner la créance des fidèles. » 
Ainsi Turenne admettait les miracles jansénistes, aussi 
bien que ceux que ne contestaient ni jansénistes, ni 
jésuites. 

En résumé, on peut admettre que. vers 1663 l'inclination 
de Turenne vers le catholicisme est encore augmentée par la 
croyance aux miracles, et que sur le problème de l'Eucha- 
ristie, il s'éloigne de plus en plus des protestants. On 
pourrait presque placer à cette date une conversation 
curieusæ, que nous rapporte Saint-Evremond! entre l'abbé 
d'Aubigny, mort cardinal en 1665, et Turenne : « Dans tous 
les temps, M. de Turenne avait aimé à parler de religion, 
particulièrement avec M. d'Aubigny, disant toujours que les 
réformés avaient la doctrine la plus saine, mais qu'ils ne 
devaient pas se séparer, mais la faire prendre insensiblement 
aux catholiques. Quand on avoue qu'on a eu tort de sortir 
d'une église, reprit M. d'Aubigny, on est bien prêt d'y 
rentrer, et si je survis à madame de Turenne, je vous verrai 
dans la nôtre. M. de Turenne sourit, et ses sourires n'expli- 
quaient pas assez si c'était pour se moquer de la prédiction 
de M. d'Aubigny, ou pour l'approuver. » Cette condamna- 
tion rétrospective de l'attitude des réformés n'avait rien de 
nouveau : elle se trouvait presque déjà dans les lettres de 
Turenne à sa femme en 1659. Restait la croyance en la 
supériorité morale du protestantisme, doctrine plus saine, 
qui jointe au respect humain et à la solidarité avec ses 


1. Étoge de M, le Vicomte de Turenne. 
47 
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coreligionnaires, retenait Turenne dans la R. P. R. C'était 
elle qu’allaïent s'efforcer de faire disparaître les plus savants 
théologiens, et les meilleurs apologistes de l'époque, de 
Nicole à Bossuet. 

On ne saurait attribuer à une seule personne la conversion 
de Turenne. Le maréchal a lu de nombreux livres, subi 
mainte controverse, assisté à plusieurs conférences. Au len- 
demain même de sa conversion, on n'était pas d'accord sur 
les influences qui l'avaient rendue possible. Beaucoup y 
virent l'effet d'écrits jansénistes et l’œuvre du grand Arnauld. 
Mais les jésuites ne l'admettaient pas volontiers. Ils eussent 
préféré que Turenne eût été converti par les écrits de l'un 
des leurs, le P. Nouet. Plus tard on parla beaucoup de 
Bossuet, ct les écrivains protestants de la fin du xvu siècle 
comme Basnage ne nièrent point son action. Mais d'autres 
savants évêques, Gilbert de Choiseul, Vialart de la Herse, 
eurent leurs noms prononcés par des biographes ou des 
mémorialistes. Enfin les historiographes de la famille de 
Bouillon n'eurent garde d'oublier les exhortations du jeune 
duc d'Albret, neveu de Turenne et futur cardinal de Bouillon, 





mais que n'indique aucun témoignage contemporain, Une 
étude strictement chronologique permet seule d'éclaircir ce 
problème controversé. 

On ne peut guère contester le rôle joué par le jansénisme : 
l'influence non seulement de ses théologiens, mais encore 
de ses fidèles semble avoir été la première en date sinon la 
plus forte. Dès 1659, Turenne a des lectures jansénistes et 
des fréquentations port-royalistes. Madame du Plessis-Gué- 
négaud n'estelle pas comme madame de Longueville une 
des « mères de l'Église » jansénistes et n'est-ce pas chez 
M. du Plessis que Turenne a trouvé l'Office du Saint- 
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Sacrement? L'abbé de Choisy‘ aflirme en outre qu'au plus 
fort de la lutte des religieuses contre M. de Péréfixe, 
€ M. de Turenne blémait la conduite de l'archevèque à 
l'égard des filles de Port-Royal », ce dont le duc d’Albret, 
qui comptait sur M. de Péréfixe pour faire son chemin dans 
l'Église, se plaignait fort. L'abbé de Choisy explique 
d'ailleurs à sa manière l'attitude de Turenne. « M. de 
Turenne, écrit-il, était encore huguenot, et les huguenots, 
qui nient aussi bien que les jansénistes le mérite des bonnes 
œuvres, favorisaient en tout les jansinistes, à cause de la 
conformité de leurs sentiments sur la grâce. » Cette inter- 
prétation est inexacte el tendancieuse. On pourrait prétendre 
avec plus de vraisemblance que ce qui dans le jansénisme 
attirait Turenne à la recherche de saine doctrine, c'était la 





part donnée par Port-Royal aux préoccupations morales. 
Mais il y a plus. Si Turenne est allé vers le jansénisme, 
c'est qu'il y fut amené par Nicole, c'est que Nicole avait été 
le* premier à répondre aux écrits des protestants, d'Aubertin 
en particulier, sur l'Eucharistie au point de vue historique, 
qui tendait à être par suite de la concentration des contro- 
verses un des objets principaux du débat entre réformés et 
catholiques romains. S'il ne s'est point détaché du jansé- 
nisme, c'est que celui-ci possède le plus grand théologien 
de l'époque, Arnauld, dont on écrira plus tard qu'il fut le 
« vainqueur de Claude, comme David, de Goliath* ». Avant 
l'intervention de Bossuet dans la lutte, personne ne peut lui 
être comparé du côté catholique. 

C'est en 1639 qu'avait paru l'Office du Saint-Sacrement. 


1. Mem., I, p 183 
2. Cf. Rébelliau. op. cit. 
3. Dufossé, Mém., p. 3%, cité par Rébellinu, op. ei£. p. 60. 
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Il devait être précédé d'une préface sur la Perpétuité de la 
foi de l'Église touchant l'Eucharistie, qui fut supprimée 
dans l'édition de 1659, mais dont quelques exemplaires cir- 
culèrent manuscrits. Nous ne savons si Turenne eut connais- 
sance de cette préface. Claude rédigea également une réponse 
manuscrite, mais dont de nombreuses copies furent répan- 
dues dans « Paris et les provinces ». En 1664 Nicole se 
décida à faire paraître sous le nom du sieur Barthélemy la 
Petite Perpétuité, qui comprenait l'ancienne préface et 
une réponse à Claude. Claude riposta en 1665. Laquelle de 
ces deux réponses fut suscitée par madame de Turenne !? 
Nous l'ignorons. Le débat ainsi commencé fut continué par 
des adversaires de plus en plus nombreux. Le P. Nouet 
fit paraître en 1667, La présence de Jésus-Christ dans 
le Très Saint-Sacrement, « prompte et savante réplique », 
disait d'elle en l'envoyant à la marquise de Sablé À. Menjot?, 
médecin ordinaire du roi: et il émettait timidement l'hypo- 
thèse qu'elle pouvait être « la cause du changement de reli- 
gion de M. de Turenne ». Mais surtout Nicole, rentrant 
dans la lutte, travailla à la préparation de la Grande Perpé- 
tuité, dont le premier volume fut imprimé, avec une épître 
dédicatoire d'Arnauld au pape Clément IX, en 1669, posté- 
rieurement donc à la fameuse Paix de l'Église. Il est certain 
que ce premier volume fût communiqué avant son appa- 


1. Où lit dans la Préface de Claude à sa réponse (7e &d. 1668). « 11 y 
a environ quatre ens que l'on me mit dans les un écrit, ete., — et 
après avoir lu et asoir dit mon sentiment à quelques personnes pieuses, 
elles m'engagèrent pour leur édification particulière à mettre mes 
pensées sur le papier. » 

2. Cité par Hauréau, Htoire littéraire du Maine, . YIII (notice sur 
le P. Nouot). Sainte-Beuve affirme (Port-Royal, IV, 4uk. n. 1) que c'est 
Menjot qui avait communiqué à Claude la préface inédits de l'Office du 
Saint-Sacrement. 
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rition à Turenne. Lionne l’affirme dans une lettre au Car- 
dinal Rospigliosi du 25 octobre 4688, où il rapporte textuel 
lement un curieux propos du maréchal, « Ce qui m'a fait 
sauter le fossé et m'a mis au pied du mur, c'est le premier 
tome manuscrit de cet ouvrage’. » Sans doute le P. Rapin 
prétend que Lionne, favorable au jansénisme et à Amauld 
complimenté par le nonce, bien reçu par le Roi après la 
paix de l'Église, lui a à tort imputé la conversion de 
Turenne ; il ajoute même que Lionne, ayant ainsi expliqué 
ce grand événement dans ses lettres à Rome, fut blâmé par 
le Roi et désavoué par le maréchal, qui « avait pris la réso- 
lution de se convertir avant que le livre fût commencé? ». 
Mais si Lionne est suspect comme ami des jansénistes, le 
P. Rapin ne l'est pas moins en sens contraire : et le témoi- 
gnage de Lionne est confirmé par d'autres. Lefèvre d'Or- 
messon * est presque aussi affirmatif que lui : « On a parlé 
chez M. le Prince de la réponse au livre du ministre Claude 
par Arnauld, qui était bien faite, et M. de Turenne disait 








que ve lipre avait achevé de le persuader. » Ce qu'il faut 
seulement remarquer, c'est que cette fois Turenne ne nie 
pas que d'autres influences aient pu s'exercer sur lui pré- 
cédemment. L'ambassadeur de Savoie, Saint-Maurice, qui 
n'a pas d'intérêt dans les querelles religieuses françaises n'est 
pas moins catégorique qu'Olivier d’Ormesson. « Ç'a été, 
écrit-il en parlant de la conversion de Turenne, un coup de 
l'adresse, de la science et de la dévotion du sieur Arnauld : 
il y a bien longtemps qu'il instruisait M. de Turenne du 
christianisme, mais si celui-ci ne s'est pas déclaré plus tôt, 
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je crois que ç'a été de crainte de passer pour janséniste, » 
La Paix de l'Église en effet précède d'un mois seulement 
l'abjuration de Turenne. 1l est enfin à remarquer que mème 
après 1668, Turenne a continué de s'intéresser à ce qui fai- 
sait l'objet de la Pezite et de la Grande Perpétuité, la tradi- 
tion historique de l'Eucharistie. Il eut des entretiens à ce 
sujet non seulement avec Arnauld, mais avec le chevalier 
d'Arvieux! qui avait voyagé en Orient. Arnauld devait con- 
tinuer ses polémiques contre les protestants *. Quant à d'Ar- 
vieux il avait souvent entretenu Turenne avant sa conversion 
de la croyance des Orientaux à la présence réelle, et en 
4674 Turenne lui « recommanda ® très fort de lui ramasser 
tous les éclaircissements qu'il voulait encore avoir sur cet 
article et sur plusieurs autres ». Si l'on songe que ce pro 
blème de la croyance des Églises orientale et grecque à 
l'Eucharistie avait été longuement traité dans la Grande 
Perpétuité et en constituait une partie essentielle, on verra, 
dans ces préoccupations de Turenne postérieures à sa 
conversion, la trace évidente de l'impression profonde, 
qu'avaient produite sur lui les écrits et les conversations 
d’Armauld et de Nicole. 

Si donc tout nous autorise à croire que le jansénisme a 
largement participé à la préparation de la conversion de 
Turenne, ce sera délimiter celte influence que d'indiquer 
avec quels autres théologiens ou hommes d'Église le maré- 
chal eut des relations ou des entretiens. Malheureusement 
trop de textes même contemporains nous donnent des indi- 


1. Mém., vol. IV, pe 293. 

2! Saint Maurice. I, p. 247. L'on dit que le Roi regarde Arnauld comme 
un homme capable d'unir les Égl d'Occident et d'Orient. » 

3. Au moment d'un nouvenn départ pour l'Orient dont il revint 
en 1670. 
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cations vagues ou sans précision chronologique. « M. de 
Sillery, raconte Basnage !, avait donné à M. de Turenne un 
prêtre de l'Oratoire avec lequel on dit qu'il eut de fréquentes 
conférences secrètes dans le couvent des Célestins ?. » Parmi 
ces convertisseurs, le P. Bordes nomme encore Mascaron, 
qui en 1666 commence à prêcher à l'Oratoire du Louvre*. 
Aux simples prêtres et aux prédicateurs sont venus s'ajouter 
dans les dernières années des évêques. Frémont d’Ablan- 
court indique parmi eux l'évêque de Tournay, Gilbert de 
Choisul « dont la probité jointe au savoir charmaient 
Turenne ». Gilbert de Choiseul, que cite également l'abbé 
de Choisy, était un ami de M. d’Andilly, et le cousin ger- 
main de madame du Plessis-Guénégaud. Avec lui nous ne 
nous éloignons guère du jansénisme, et son gallicanisme 
rencontra dans les Flandres récemment conquises de nom- 
breux obstacles. « C'était, dit Sainte-Beuve‘, un prélat 
humain et pieux : il’ avait écrit des ouvrages d'apologétique 
chrétienne, et il convertit plus tard Pellisson. » A l'action 
de Gilbert de Choiseul, Choisy associe celle de Vialart de la 
Herse, évêque de Châlons, gallican également avec des sym- 
pathies jansénistes. Son biographe l'abbé Goujet nous donne 
quelques détails intéressants sur ses rapports avec Turenne‘. 
Vialart le vit dans un voyage à Paris, lui envoya des livres 






ge, op. cit., VOL. IL. 
Du Buisson, Vie de Turemne. « Les Pères de l'Oratoire avec qui 
avaient des conférences secrètes aux Célestins, ayant trouvé moyen 
d'achever de le pers: 

3, « Monseigneur 
devant le Roi, dent M. de Turenne 
(le P. Bordes, Supplément au trail 
pe 651 et 8 

4. Port-Royal, 1V, p. 163. 

5. Cf. Choisy, Il, p. 148 : et Goujet Vie de Vialart de la Herse (p. 48, 
éd. de 1738). 







dogmatique, ete., de Thomessin : 
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et l'engagea à entendre « un prédicateur zélé et éclairé qui 
préchait alors dans l'église de Saint André des Arcs. M. de 
Turenne y consentit, à condition qu'il pourrait s’y trouver 
sans être vu. On lui en facilita le moyen. La parole du 
ministre pénétra jusqu'à son cœur, et ce fut peu de temps 
après qu'il fit abjuration. » Quel était ce prédicateur, et 
aussi quels étaient les livres, conseillés par l'évêque de 
Ghâlons, nous l'ignorons. Peut-être s'agissaient-ils des dix 
volumes d'apologétique du père Louis de Grenade, au sujet 
desquels Turenne déclarait à des ministres calvinistes. « Je 
vous avouerai qu'après la grâce de Dieu, et ces controverses 
nécessaires, rien n'a plus contribué à mon changement que 
ces livres de morale desquels vous n'avez rien d'appro- 
chant parmi vous'. » Ces livres venaient d’être récemment 
traduits en français, et le plus célèbre et le plus répandu 
s'intitulait Le Guide du pécheur. On ne saurait dire quelle 
put être l'influence sur Turenne de ce manuel. 

Restent le duc d’Albret, futur cardinal de Bouillon, et 
Bossuet dont les noms furent souvent cités à propos de la 
conversion de Turenne, Pour le neveu de Turenne, Baluze 
et Raguenet ? sont formels : encore ne faut-il pas oublier 
qu'ils écrivaient À son instigation. Il y a lieu également de 
se défier du témoignage de l'abbé de Choisy, qui toujours 
vécut dans la familiarité du duc d'Albret. Il est assez invrai- 
semblable qu'un jeune prêtre de vingt-cinq ans, ayant 


]:.18 P. Bande, Supplément ax tailé isrique et digmeique de 
Thomann, 1708, 

2. CE. alanent Dugus, p. 252, qui cite aussi Bossuet, Choiseul 
et Boucherat parmi los confidents de Turenne. Semblable affirmation 
se troure dans une lettre de l'abbé Servient eu duc d'Albrot de Rome, 
10 15 novembre 188 (A. N. A 64). « Le conversion de momteigneur votre 
oncle a produit ici de très bons effets, et pour vous en particulier, 
puisqu'on n'ignore pas la part que vous avez dans celle grande action. » 
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récemment terminé ses études, et dont Turenne fut le mentor 
en maintes occasions, ait pu par sa seule action déterminer 
cette conversion que n'avaient pu réaliser de vieux théolo- 
giens, experis en sciences divine et humaine. Il est fücheux 
d'ailleurs que Bouillon ait fait plus tard tous ses efforts pour 
accaparer la gloire de l'abjuration de Turenne, au détriment 
de Bossuet. À en croire l'abbé Ledieu ! il eût cherché à 
obtenir d'un prédicateur qu'il oubliât volontairement le nom 
de Bossuet dans une oraison funèbre du maréchal. IL s'agis- 
sait en l'espèce du Père de la Rue : Bouillon lui « manda de 
parler de l'exposition de cette sorte, afin que l'on croit que 
c'est ce cardinal qui a converti Turenne ». Les affirmations 
favorables à ce même cardinal — qui avait décidé Mascaron 
à remanier en sa faveur son oraison funèbre de Turenne — 
sont suspectes. Et déjà Basnage * avait raison de les mettre 
en doute, bien qu'importât peu à lui protestant convainou la 
personne de celui qui avait triomphé du calvinisme de 
Turenne. 

IL est de fait que les relations de Turenne et de Bossuet 
commencèrent bien avant la composition de l'Exposision de 
la foi catholique. En septembre 1660, ce fut Bossuet qui 
prêcha aux Grandes Carmélites de Paris le sermon pour la 
vêture de mademoiselle de Bouillon ?, sœur du duc d'Albret 
et nièce de Turenne, en présence: d'Anne d'Autriche et de 
la nouvelle Reine, Marie-Thérèse. Turenne n'y était pas 
oublié, et sa conversion vivement souhaitée. « Dieu veuille 
que l'année prochaine, la compagnie soit complèle, que ce 
grand et invincible courage se laisse vaincre une fois; et 


1. Journal, août 1304, p. 141. 
2. Annales des Provincer-Unies, IA, p. 57 et suivante 
3. Lebarq. Œuvres oraloires de Borsuet, t. [IL, p. 518. 
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qu'après avoir tant servi, il travaille enfin pour lui-même... 
Votre exemple, ajoutait Bossuct, s'adressant à la nouvelle 
religieuse, lui peut faire voir que le Saint-Esprit agit dans 
l'Eglise avec une efficace extraordinaire; et du moins sera-t- 
il forcé d'avouer que dans le lieu où il est, il ne se verra 
jamais un tel sacrifice. » Telle fut la première rencontre 
morale de Bossuet et de Turenne. Les espoirs du prédicateur 
de 1660 ne devaient se réaliser qu'en 1668. 

À quelle date et par quels moyens s'opéra l'action de 
Bossuet sur Turenne, voilà ce que nous savons mal. Leur 
liaison s'explique facilement par des amitiés communes, 
celles de Madame, de la duchesse de Longueville alors en 
pleine pénitence. Et précisément l'abbé de Choisy, peu sus- 
pect pourtant d'inclination vers Bossuet, nous parle « d'une 
conversation que M. de Turenne eut avec lui chez madame 
de Longueville avant sa conversion ‘ ». Peut-être aussi est- 
ce au couvent des Grandes Carmélites, que Bossuet eut avec 
Turenne ces conférences, dont parle également Frémont 
d’Ablancourt ?. 

Nous sommes mieux renseignés sur la grande impression 
que reçut Turenne de l'Exposition de la foi catholique. Ce 
livre, qui ne parut qu'en 1674, fut communiqué manus- 
crit à Turenne; Bossuet le déclare nettement * en une lettre 
au Père Johnston. « J'envoyais le tout à M. de Turenne 








1. Mémoires, 1, p. 188. 

2. « Ce fut en 1668 que Bossuet donna des conférences sur les Épitres 
du temps, d'abord pendant le carême, au parloir des Grandes Carmé- 
lites (de la rue Saint-Jacques) chez lesquelles la duchesse de Longue- 
ville aimait à suivre les exercices de piété : ensuite pendant l'Avent 
à l'Hôtel de Longueville. » (Lebarq, t. V, p. 380.) 

3. Corresp., éd. Urbain et Levesque, IN, p. 261, lottre de Bossuet au 
P. Johnston du 26 mai 1686. Bossuet ajoute : « 11 donna des copies 
du commencement : il en a donné du tout. » 
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à mesure que je le composais. » Mais il y a plus. L'Ez- 
position fut rédigée à la demande de Turenne. « Turenne, 
écrit l'abbé Ledieu, avait eu des entretiens avec Bossuet sur 
la religion. 11 lui demanda par écrit les instructions qu'il 
avait reçues de vive voix. Elles devinrent l'objet et la matière 
de l'Exposition. » L'édition officielle, précédée elle-même 
d'un tirage à très petit nombre d'exemplaires, que l'on 
appela « l'édition des amis », ne fut publiée qu'en 4671, et 
ce n'est pas une des moindres curiosités de l'histoire de ce 
temps que de voir le cardinal de Bouillon, futur détracteur 
de Bossuet, écrire à Rome pour défendre l'orthodoxie de ce 
livre qui, « a porté un grand nombre de personnes à aban- 
donner les erreurs de Calvin pour embrasser les vérités de la 
religion catholique‘ ». L'abbé Ledieu affirme, mais il est le 
seul à nous fournir celte indication, que Turenne était en rela- 
tions avec Bossuet bien avant 1668, et que le maréchal 
< l'avait suivi depuis plusieurs années dans ses sermons ». 
Sur les rapports de Turenne ct de Bossuet après l'abjuration 
il est volontiers prolixe. « Le sermon du plus grand éclat, 
raconte-t-il, fut celui de la vocation? que Bossuet prononça 
aux Carmélites un vendredi, fête de Saint-André en 1668, 
pour confirmer le vicomte de Turenne dans sa réunion à 
l'Église... L'effet en fut tel que M. de Turenne suivit cet 
abbé dans son avent de Saint-Thomas du Louvre de la même 


1. 18 décembre 46, lettre à A. Barberini. (G.-G. Picavet, Revue 
d'histoire littéraire, avril-juin 1909.) 

2. De la vocation des Gentils. Nous n'avons point le texte original de 
ce sermon (ef. Lebarq, V. p. 341). Mais il est possible à la leciare du 
texte que donne Lebarq, de trouver des passuges qui s'eppliquent à 
Turenne. IL est surtout parlé do le venue tardive à Diou des grende de 
la terre. Cf, les notes de l'éd. Gazier : « Ceux qui sont accoutumés au 
commandement, sentiront mieux que les autres, combien celte obéis- 
sance est juste et légitime, combien elle est douce et aimable. + 
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année, tourné exprès à l'instruction de ce seigneur, et par- 
tout où il prêcha, depuis comme son disciple, mais en même 
temps son panégyriste et son protecteur déclaré. » 

Il n'y a pas lieu d'accepter sans défiance toutes les 
affirmations de l'abbé Ledieu. Pourtant ce qu'il nous 
apprend sur Turenne et l'Exposition de la foi catholique, 
est véridique, et beaucoup de protestants au xvn‘ siècle 
depuis Frémont d'Ablancourt jusqu’à Ezéchiel Spanheim le 
corroborent. Voici ce qu'écrit Spanheim en sa Relation de 
la Cour de France‘. « Ge fut peu avant... que Bossuet 
composa le livre de l'Exposition de la Foi catholique, qui a 
fait assez de bruit en France par quelques prétendues con- 
versions, et entre autres celle de M. de Turenne, qu'on 
attribua à la lecture de ce petit ouvrage, et du dehors parmi 
les protestants, par les diverses répuiations qu'on en a 
faites. »,« En ce temps-là, prétend Frémont d'Ablancourt — 
et nous retrouvons ici la principale objection des protes- 
tants à l'Exposition — l'évique de Condom apportait de 
grands tempéraments pour passer d’une religion à l'autre. » 
Et il ajoute, sans la moindre preuve, « qu'on faisait espérer 
à Turenne qu'on se relächerait en sa faveur de quelque 
chose, ce qu'on ne fit pas! » Plus significative que tous ces 
commentaires est la lecture de l'Exposition elle-même. Il 
n'est pas douteux qu'elle répondit aux besoins intellec- 
tuels de Turenne, et qu'elle fût pleinement d'accord avec 
l'esprit conciliateur du maréchal, qui désirait jadis faire 
connaître à ses coreligionnaires cette même doctrine, que 
beaucoup de catholiques de son temps ignoraient. Il y appa- 
raît en effet par l'habile argumentation de Bcssuet, que les 


1. Éd. Bourgeois, p. M6. 
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divergences entre protestants et catholiques sont peu nom- 
breuses. Certaines proviennent d’une interprétation inexacte, 
et le premier soin de Bossuet est de bien définir ce qu'il faut 
entendre par le culte des saints, par la révérence envers les 
images et les reliques. Puis vient la défense des sacrements, 
et tout particulièrement de l'Eucharistie, sujet abondam- 
ment traité déjà par Nicole. La dernière partie n'est autre 
chose que la démonstration de l'autorité de l'Église, avec 
au point de départ cet argument qui dut toucher profondé- 
ment Turenne, que les protestants eux-mêmes avaient été 
obligés d'établir une autorité parmi eux, et le rappel de 
toutes les censures prononcées par les synodes'. Le tout 
avec une très grande modération de ton, sans violences, ni 
subtilités, fort différent de l'allure habituelle des contro- 
verses et des discussions; cette simplicité d'exposition et 
cette bonne foi d'argumentation étaient parmi les qualités 
que devait plus particulièrement apprécier Turenne. La 
seule critique directe que purent adresser les protestants à 
Bossuet, fut de déguiser le catholicisme, et de n'être 
d'accord ni avec le concile de Trente, ni avec Rome, 

En résumé, et puisqu'il faut tirer quelque conclusion 
hypothétique de l'exposé et de la discussion de textes sou- 
vent contradictoires ou de valeur inégale, il apparaît que la 
conversion de Turenne, rendue possible par le desserre- 
ment des liens qui l'unissaient au protestantisme, par ses 
dispositions de jour en jour plus bienveillantes à l'égard de 


1: + Geite faveur que l'idéo de l'autorité en matière de religion trouvait 
auprès des sociétés protestantes, et cette espèce d'imitation inconsé- 
quente de la discipline catholique où elles inclincient de plus en plus, 
nous expliquent la prédominance que prend la question de l'Église 
dans la controverse, au début de la seconde moitié du xvur' siècle. » 
(Rébellian, op. rit. p. 44) 
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l'Église romaine, a été préparée surtout par Arnauld et 
Nicole d'un côté, par Bossuet de l'autre. Ajoutons si l'on 
veut que diverses influences s'exercèrent sur Turenne, afin 
de lui montrer l'excellence au point de vue moral de la doc- 
trine catholique. Il reste à se demander — c'est la deuxième 
partie du problème — pourquoi cette conversion préparée 
de longue date et par une lente évolution intérieure, 
s'eflectua en 1668, elors qu'elle avait été refusée en 1660, 
et que de l'aveu général, personne ne l'escomptait plus, 
ni ne la craignait. Il paraît dès maintenant impossible de 
soutenir que l'abjuration de Turenne se soit faite uniquement 
par des motifs intéressés, c'est-à-dire qu’elle ait correspondu 
pour lui à l'abandon brusque de ses convictions. Mais les 
événements ne contribuèrent-ls point à la hâter, à la déter- 
miner? Tout calcul temporel y fut-il étranger? Ce sont là 
des questions auxquelles l'examen détaillé des circonstances 
mêmes de la conversion du maréchal nous permettra peut- 
être de répondre. 


IV 


Si on lit successivement les récits qui furent faits au 
xvi siècle de la conversion de Turenne, on remarque 
immédiatement que la première personne qui fut avertie 
des intentions du maréchal fut Lonis XIV. « Turenne, 
écrit Frémont d'Ablancourt, se rendit à la Cour et dit au 
Roi, qui était à table, qu'il avait un mot à lui dire, dont il 
suppliait S. M. de ne point parler : « C'est, Sire, que 
je veux changer de religion. » Saint-Maurice, en sa lettre 
du 26 octobre ! au due de Savoie, n'est pas moins affirmatif. 


A1, p. 238. 
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« Le Roi... fut surpris avec joie, lorsque M. de Turenne 
lui déclara qu'il voulait fai 
el se réduire dans le giron de l'Église romaine. » 
Cette coïncidence des témoignages est curieuse. Elle nous 
permet de supposer que le Roi était la personne de France 
la plus intéressé à la conversion de Turenne, et que peut- 
être il n'y avait point été étranger. Quoi d'étonnant à ce 
qu'en cette époque de loyalisme monarchique, Turenne ait 
pu être influencé par ce même Roi, qui dès les premiers 
jours de son gouvernement personnel avait décidé « d'em- 
ployer tous les! moyens qu'il avait dans l'esprit pour 
ramener ceux que la naissance, l'éducation et le plus souvent 
un zèle sans connaissance tiennent de bonne foi dans ces 
pernicieuses erreurs? » À quelle date cette action s’est-elle 
exercée, c'est ce que les lextes nous apprennent mal. On 
a publié? pour l'année 1666 quelques lettres de Ruvigny à 
Colbert, desquelles on a voulu conclure que ls député 
général des protestants à la Cour avait servi d'intermédiaire 
entre Colbert, représentant du Roi et Turenne, et avait favo- 
risé les conférences de Turenne avec un abbé dont le nom 
n'est point donné. Malheureusement le laconisme de ces bil- 
lets rend impossible toute affirmation, et le rôle de Ruvigny, 





abjuration de su créance, 


quelque suspicion qu'aient à son égard les historiens protes- 
tants modernes, paraît bien invraisemblable, Le premier 
texte est daté du 44 avril : « J'ai vu ce matin M. de 
Turenne : je lui mènerai M. l'abbé à 5 heures après midi, 
et demain matin je vous rendrai la réponse. » Ne peut-il 


1. Mém. éd. Dreyss, IL, p. 457 

2 Pascal, B. S. H. P. F., 1893 : los textes cilés se trouvent — nous 
les avons vériñés à la Bibliothèque Nationale, — dans lo fonds Colbert, 
vol. 137, 
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s'agir de quelque abbé mêlé aux intrigues diplomatiques, 
comme Prégnani par exemple? Le second billet n'est guère 
plus probant. « Si vous ne veniez pas demain ici, j'aurais 
été demain de bon matin vous rendre compte de toutes les 
conférences. Celle d'aujourd'hui n'a pas plus de force que 
les autres, quoique M. l'abbé aie entendu des bonnes raisons, 
mais il est possédé des siennes qui seraient trop longues à 
mettre dans ce billet. » En réalité, en l'absence de tout 
autre document, nous en sommes réduits à un point d'inter- 
rogation. Nous ignorons si Louis XIV a renouvelé sa tenta- 
tive de 1660, et s’il a continué les sollicitations d'Anne 
d'Autriche auprès de la famille de Turenne. On alléguera, il 
est vrai, qu'Élie Benoît‘ nous donne sur Louis XIV et 
Turenne au début de 1667 des renseignements très précis. 
« A l'entrée de la campagne, le Roi prit Turenne en particu- 
lier, et par les promesses de toute sa confiance et des plus 
hauts degrés du commandement, il tâcha de l'attirer dans 
la communion romaine : mais cela fut encore inutile, et le 
maréchal prit son parti avec tant de fermelé et d'une ma- 
nière si noble que le Roi ne s'en offensa pas, et que les 
réformés en furent fort édifiés. On rendit grâce à Dieu 
publiquement à Charenton, mais sans le nommer, de ce 
qu'il lui avait donné une si louable constance. » Malheu- 
reusement ce texte est unique?. Il faut donc se limiter pour 
le rôle joué par le Roi dans l'abjuration de Turenne à la 
connaissance que semblait avoir des opinions du maréchal 
ce même Louis XIV qui lui demandait en 1666 l'avis sur 


1. T.IN, 2 partie, p. 130. 

2. Notons cependant une phrase de mademoiselle d'Aumale dans son 
Mémoire sur madame de Maintenon (op. cit., 3, p. 198). « Le Roi faisait 
souvent des offorts pour le convertir, qui le nécessitérent à écouter 
des disputes. » 
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la R. P. R., et surtout à la confidence que lui fit Turenne 
de ses projets de conversion. 

Quant aux motifs intéressés qui purent intervenir dans 
la décision de Turenne en 4668, ils ne peuvent guère nous 
apparaître qu'au lendemain de sa conversion, dont il 
importe d'abord de faire le récit. Les contemporains en 
donnent plusieurs versions dans lesquelles s'accusent des 
divergences de détail. Turenne abjura le 23 octobre, après 
avoir prévenu le Roi le 20 au soir de ses intentions. La 
cérémonie fut fort simple. Turenne fit profession de foi 
catholique entre les mains de l'archevêque de Paris, 
Hardouin de Péréfixe, « et ne l’avertit que la veille, pour 
éviter l'ostentation qui aurait accompagné cette cérémonie, 
si elle était venue à la connaissance du public. » (Mas- 
caron.) D'ailleurs Turenne en annonçant cette nouvelle au 
Roi l'avait prié de n° « en rien témoigner ». Reste à savoir 
si le duc d'Albret fut averti des intentions de son oncle. 
L'abbé de Choisy le déclare fort nettement. « Vous allez 
être! bien aise, et bien fâché, dit Turenne un matin au 
duc d'Albret : je vais me faire catholique, et je vous en ai 
fait le secret, de peur qu'on ne dise que vous m'avez con- 
verti. » Il affirme même — et ceci n'est guère vraisem- 
blable — que sans le duc d'Albret, Turenne se fût adressé 
à un simple prêtre pour faire son abjuration : celle-ci eut 
lieu dans la chapelle de l'archevèché (Saint - Maurice). 
‘rès peu de personnes y assistèrent. Sur leur nombre et 
sur leurs noms les désaccords se multiplient. Il semble 
bien que le duc d'Albret n'y était point présent. Olivier 
d'Ormesson l'affirme, mais Choisy ne le dit pas. Les 


1: Mém., 11, pe 149. 
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Mémoires du père Batterel, historien de l'Oratoire!, nous 
donnent la raison de cette absence, et y ajoutent de curieux 
commentaires : ce fut Turenne qui l'exigea, ne voulant 
pas que l'on dit qu'il avait été converti par son neveu 
« jeune docteur de vingt-cinq ans ». Parmi les assistants 
d'Ormesson nomme Boucherat, Choisy, l'abbé Sauvage, 
et quelques « domestiques », Pertuis’, capitaine des 
gardes de Turenne, Desroziers maître d'hôtel, Du Heult 
premier valet de chambre. Batterel indique seulement les 
trois derniers, insistant sur Desroriers, qui fut plus tard de 
lOratoire?, Turenne après avoir abjuré, se confesa, 
entendit la messe, et communia à Notre-Dame’, Il ne fut 
point rebaptisé, ce qui surprit, puisque Mascaron en 1675 
éprouva le besoin de rassurer ses auditeurs à ce sujet. « J'ai 
des gages plus assurés du salut de M. de Turenne. » 
Madamo de Sévigné écrivait de Turenne : « Sa conversion 
si sincère nous a paru comme un baptême. » De Notre- 
Dame Turenne se rendit à Saint-Germain, « où le Roi 
l'embrassa et Jui fit toutes les caresses possibles, et où toute 
la Cour le complimenta ». Frémont d'Ablancourt prétend 
même que le Roi se préoccupa du choix d'un confesseur 
pour Turenne et le pria de « n'en pas prendre dans une 
communauté ». Finalement ce fut le curé de Saint Gervais 
que Turenne accepta. 





1. Bulletin critique, 1° septembre 1881. 

2. Suivant Frémont d'Ablencourt, Pertuis était alors à Courtrai dont 
Turenne l'avait fuit nommer gouverneur. Langlade ne cite comme pré- 
sent que Boucherat, 

3. Le P. Bordes (op. cit.) fait le récit suivant : « M. de Turenne 
à l'archevèché achever sa réunion entre les mains de M. de Péréfe, 
sans enaroir parlé à personne. Le comte de Bricnne qui était alors notre 
confrère à VOratoire, s'y élant trouvé par occasion, nous en raconta les 
circonstances à son retour. » 

4. Saint-Maurice, 1, p. 238, 
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La conversion de Turenne surprit beaucoup ses contem- 
porains qui ne l'attendaient guère à cette date du moins. 
Elle réjouit les catholiques qui la jugèrent en général 
favorablement, et la considérant comme une victoire de leur 
foi se portèrent garants de sa sincérité. « La conversion de 
M. de Turenne, écrivait mademoiselle d’Armentières' à 
Bussy, ravitet édifie tout le monde. » — « Tous les honnêtes 
gens de bien la louent parce qu'elle ne procède que d'un 
pur mouvement de piété », annonce à la cour de Turin 
l'envoyé de Savoie. Plus curieux et plus détaillé est le 
commentaire que donne de ce grand événement l'ambassa- 
deur Giustinian à la Sérénissime République de Venise®. Il 
y voit un gain considérable pour l'Église de France, un 
coup mortel pour le parti huguenot. Parmi les raisons 
déterminantes de la conversion, Giustinian cite en premier 
lieu la grâce céleste « qui a chassé du cœur de Turenne les 
ténèbres de l'erreur ». Mais il rappelle aussi l'étude des 
livres de controverses, et les conférences avec de savants 
théologiens. Enfin il indique avec des réserves l'action de 
Louis XIV qui « travaille beaucoup à l'unité de religion 
dans son royaume ». Ce qui est certain, c'est que toute 
l'Église catholique se réjouit de l'abjuration d'un homme 
aussi célèbre et aussi influent. A Rome la joie fut très 
grande. Le nonce à Paris Bargellini avait immédiatement 
complimenté Turenne, et Olivier d'Ormesson allant à Saint- 
Germain, trouva Turenne en train de lui écrire sa réponse. 
Le général des Jésuites, le R. P. Oliva envoya également 
à Turenne une lettre de félicitations*. Quant au Pape 






. GG, Picavet, Au lendemain de la conversion de Turenne 
d'histoire, 1°" août 1911). 
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Clément IX, il avait été également prévenu par un courrier 
du duc d’Albret, qui arrivé à Rome le 3 noyembre fut 
immédiatement reçu au palais pontifical. Venant après la 
Paix de l'Église, la conversion de Turenne comblait pour la 
France les vœux du Saint Père 1. 

On ne pouvait demander aux protestants de juger avec 
impartialité ce qu'ils considéraient comme une défection. 
« Ce changement?, écrit Saint-Maurice, a été un coup de 
foudre pour les religionnaires qui l’atiribuent à faiblesse et 
à vanité, publiant que Turenne n'a changé que pour être 
roi de Pologne, à quoi il n'y a nulle apparence. » Bien que 
ce bruit fantaisiste ait été recueilli par Du Buisson en sa 
Vie de Turenne, il n'a pas plus de consistance que les 
propos de Guy Patin*, annonçant que Turenne pour prix 
de sa conversion serait fait connétable, ou que les informa- 
tions de la Gazette d'Amsterdam‘, d'après laquelle « le Roi 
ferait M. de Turenne chevalier de ses ordres et le marierait 
à mademoiselle d'Elbeuf ». Les plaisanteries amères ne 
furent point épargnées à Turenne par ses anciens coreli- 
gionnaires. « Pour M. de Turenne, raconte le même 
Guy Patin, les huguenots, qui sont en peine du motif de 
sa conversion, demandent en riant, si en qualité de catho- 
lique romain il trouve le vin meilleur qu'auparavant. Ils 
sont pourtant bien fâchés de ce changement. » Un libelle 
publié sous le titre de motifs de la conversion de M. le 
maréchal de Turenne prétendit que Turenne avait le 

1. Los Archives du Vatican conservent une lettre antographe de 
Turenne au Pape, datée du 29 novembre 1668 (début cité par À. ot 
Cl. Cochin, 4nn. Bull. de la Soe. de l'Hnt, de France, 1913). 

2. 36 octobre, I, p. 247. 

3. 2 novembre 1668, éd. Réveillé-Pariso, IL, p. 683. 


4. 1 novembre 1668. 
5. 10 novembre 1668, p. 68%. 
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le dessein de se faire nommer roi de Pologne, qu'il avait 
voulu épouser la duchesse de Longueville, enfin qu'il 
n'avait abjuré que parce que les protestants avaient refusé 
de l'aider à constituer en France une république dont il eût 
été le chef. Les poètes de la R. P. R. manifestèrent à leur 
tour leur indignation. Un sonnet anonyme presque aussi 
mauvais que les éloges lyriques composés plus tard per des 
publicistes catholiques!, prétend que Turenne s'était con- 
verti sous l'influence de madame de Coëtquen : 


Est-il vrai qu'en faveur d'une amoureuse flamme 
Tu quittes lâchement de Christ les étendards, 

Et que le favori de Bellone et de Mars 

Veuille être à soixante ans la dupe d’une femme? 


Rien pourtant ne nous autorise À penser que madame de 
Goëtquen ait contribué à la conversion de Turenne. Le 
dernier tercet du sonnet montre le dépit légitime qu'éprou- 
vrent les protestants, dont Turenne avait été longtemps le 
chef reconnu et révéré, et le plus illustre représentant à la 
Cour : 





4. En revanche en 16% parut par M. Taupinart de 
Parlement et bailli de l'archovèché de Paris, un Éloge de Mo» 
Viconte de Turenne qui lui à été présenté lors de son abjuration d'hé- 
résie. On y trouve des vers fort médiocres sur la conversion de Turenne. 














Le sieur Taupinart de Tilière se réclame de son titre d'ancien officier 
de le maréchaussée, et dans un sonnet adressé à Turenne, on peut lire 
ce vers mémorable. 


Ta poux bien te vanter d'avoir conquis le ciel! 





En somme la conversion de Turenne n°" 
poètes catholiques ni les poètes protestant 


piré heureusement ni les 
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Hélas il est trop vrai qu'il hi sa foi, 
Et j'ai peur qu'à son Dieu s'étant montré rebelle 
Il ne devienne après infidèle à son Roi. 


C'étaient là de naturelles exagérations dont sut se garder 
le clan des protestants modérés, des religionnaires cul- 
tivés, auxquels la fréquentation de catholiques éclairés avait 
donné le sens de la tolérance, en atténuant les divisions et 
les haines. La plupart pourtant restèrent sceptiques relati- 
vement à la sincérité de l'abjuration de Turenne. Nous 
savons par une lettre de Chapelain à l'évêque d'Angers! ce 
qu'en pensait le prudent Conrart : « Il m'a dit en riant, 
écrivait Chapelain, que l'exemple de M. de Turenne ne le 
portera jamais à ce que vous lui désirez. Vous entendez 
bien qu'il veut dire que sa conversion a eu d'autres motifs 
que ceux qu'il faudrait pour la faire imiter. » De l'ironique 
appréciation de Conrart, on peut rapprocher le curieux 
commentaire de l'ambassadeur hollandais, Van Beuningen, 
en une lettre à mademoiselle de Montalais qui l'avait vive- 
ment exhorté à imiter Turenne *. Van Beuningen fut pen- 
dant ses fréquents séjours en France un familier de 
Turenne. A en croire l'abbé de Choisy, il avait eu l’occasion 
de l'entretenir de religion. Il se disait persuadé qu'on pou- 
vait aller au ciel par plusieurs chemins, et il avouait que s'il 
était persuadé qu'une seule religion était la bonne, il choi- 
sirait la catholique. « Si je croyais comme vous, lui répondit 
Turenne, je serais bientôt catholique, ne faut-il pas aller 
toujours au plus sûr? » Pourtant en 1668 ce même Van 
Beuningen n'était point convaincu qu'en abjurant, Turenne 


1, Lettres de Chapelain, éd, Tamizey de Laroque, II, p. 645. 
2. G.-G. Picavel, Au lendemoin de la conversion de Turenne (Feuilles 
oût 1911). 





ire du 1" 
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eût obéi à une conviction intime et irrésistible. « Jé me 
persuade difficilement qu'il ait cru qu'il y eût du salut 
après cette vie, et que son cœur ait été d'accord avec sa 
bouche, quand il a déclaré comme un article de sa foi 
qu'on ne le peut trouver que dans la communion de ceux 
qui ont pour leur chef l'évêque de Rome. » Suit une psycho- 
logie fort intéressante, sinon très véridique du maréchal : 
« Il m'a paru trop éclairé et trop raisonnable en toutes 
choses et même en matière de religion, pour m’imaginer 
qu'il ait pu recevoir pour véritable une doctrine qui accorde 
l'éternelle félicité à un scélérat pourvu qu'il se soumette 
aux sentiments de l'Église. » En cette fin reparaît l'antipa- 
pisme de Van Beuningen : mais on remarquera pourtant que 
l'ambassadeur hollandais évite de porter aucun jugement 
affirmatif sur la conduite de Turenne. 

A côté des exagérations des pamphlétaires et du scepti- 
cisme des « honnêtes gens », il convient de placer la thèse 
très nette et sans nuances de ceux qui crurent à la conver- 
sion politique de Turenne. À la Cour même et parmi les 
nobles catholiques, il y eut des voix discordantes, celles des 
jaloux et des envieux, qu'inquiétait le crédit de Turenne. 
C'est à eux que faisait allusion Saint-Maurice!. « Il y en a 
qui blâment cette action si éclatante et l'attribuent à faiblesse 
et à vanité, parce qu'ils craignent qu'elle ne lui atire de 
plus fort l'estime et la bienveillance de S. M. » Bussy- 
Rabutin?, dans ses Mémoires, est plus net et plus acerbe. 
« Au retour de la campagne de Flandre de 4667, se voyant 
tout à fait tombé à la Cour, tant par les offices de ses 
ennemis... que par la justice que le Roi fit au prince de 


238. 
Lalanne, II, p. 453 (comme supplément aux Mémoires). 
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Condé... ce grand politique changea de religion. Nous 
verrons bientôt après, par la promotion de son neveu d’Al- 
bret au cardinalat, que le chapeau fut une des conditions 
secrètes de son changement. » Il serait trop facile évidem- 
ment de réfuter Bussy-Rabutin par Bussy-Rabutin!, et 
d'observer que dans ses lettres de 1668 il affirme hautement 
la profonde sincérité du maréchal. Mais il n'est point seul 
à avoir formulé contre Turenne ces accusations, qu'ont 
reprises à notre époque certains historiens protestants. Il 
convient donc de les examiner en elles-mêmes, et sans tenir 
compte de leur auteur. 

Et d'abord Turenne a-t-il quelque intérêt personnel à se 
convertir? a-t-il tiré quelque profit de son abjuration? Il 
faudrait, pour l'affirmer, admettre qu'il avait subi réellement 
une disgrâce à la fin de 1667. Or si la guerre avait duré, il 
aurait obtenu un commandement important. Sans doute sa 
situation personnelle est diminuée par suite du retour en 
grâce de Condé. Mais quoi? — Malgré la conversion de 
Turenne, Condé sera employé en 1672. L'abjuration de 
Turenne n'a donc pas rétabli son ancienne situation. La 
question peut être examinée d’un autre point de vue. 
Turenne a-t-il augmenté son influence en cessant d'être 
protestant ? L'abbé de Ghoisy raisonne en apologiste quand 
il affirme que Turenne s’affaiblissait en devenant catholique, 
parce qu'il se confondait avec les autres nobles. Il est bien 





certain qu'il était la lumière du parti protestant, et que les 
huguenots, pour le remplacer, ont tenté vainement d'exaller 
une personnalité somme toute asssez médiocre, celle du 
maréchal de Schomberg. Mais l'on peut répondre qu'à la 


1. Busey à mademoi d'Armentières, Lettres, éd. Lalonne, &. 1 
p- 186, à la date du 12 novembre 1668. 





Google A DE CALIRORU 


LA CONVERSION DE TURENNE. 21 


date de 1668, Turenne était le seul protestant de haute 
noblesse, qui fût employé par le Roi et admis dans les con- 
seils, et que Louis XIV dut lui savoir gré de cesser par sa 
conversion d'être une exception. Ajoutons que cette abjura- 
tion retentissante eut une grande valeur d'exemple, qu'elle 
en entraîna d'autres dans la famille de Turenne et dans la 
noblesse. Le problème semble donc se compliquer : il pourra 
cependant se résoudre, si on l'aborde avec le sens historique 
de l'incertitude inévitable en de semblables recherches, et en 
se rappelant le mot profond de Sainte-Beuve : « J'admire 
ceux qui se croient si sûrs de savoir ce qui se passait au 
fond de l'âme d’un Bouillon » ; si aussi on ne met point en 
contradiction sincérité et raisons politiques, évolution inté- 
rieure et raisonnement d'homme d'État, si on veut bien ne 
pas oublier qu’un Bouillon n'est pas seulement une con- 
science spéculative et morale, mais qu'il a une hérédité 
ambitieuse, une heureuse incapacité de séparer la pensée de 
l'action, le sens d'un rôle nécessaire qui est dû à sa famille 
ct à son rang. 

Il faut enfin, pour essayer d'être tout à fait impartial, 
relire deux textes, l'un qui est le récit par Frémont 
d'Ablancourt de la première entrevue entre Turenne et le 
Roi, l'autre qui est l'éloquente protestation d'Arnauld en 
faveur de la sincérité de la conversion de Turenne. Quand 
Turenne eut annoncé à Louis XIV l'heureuse nouvelle, le 
Roi fit entrer le maréchal dans son cabinet et lui dit que 
le Pape en aurait bien de la joie, et qu'il voulait tout à 
l'heure lui dépêcher un courrier pour lui en faire part. 
« Ah! sire, dit le vicomte de Turenne, je supplie V. M. 
de n'en rien faire; car si je croyais que cette action dût 
m'attirer les gants qu’elle tient, je ne la ferais pas. » Quant 
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à Arnauld, c'est dans son Apologie pour les catholiques 
qu'il a répondu à Jurieu et aux autres protestants au sujet 
de la conversion du maréchal, et sept ans après la mort de 
celui-cit. « Qu'a gagné M. de Turenne en se faisant cathe- 
lique? Ne commandaitil pas les armées du Roi, étant 
encore huguenot? Qu'a-t-il eu depuis qu'il n'eût pas alors? 
En est-il devenu plus riche ? On sait au contraire qu'il est 
mort pauvre. » 

On peut se demander en conclusion si l'abjuration de 
Turenne a profité à la famille du maréchal. Les contempo- 
rains l'ont cru assez généralement. « La conversion de 
M. de Turenne, écrit Saint-Maurice à la date du 23 novem- 
bre 16682, a d'abord produit un effet fort avantageux pour 
la famille, puisque le Roi a nommé le duc d’Albret, son 
neveu. pour être cardinal à la promotion des couronnes. » 
A en croire l'abbé de Choisy, le Roi répondit à Turenne le 
sollicitant pour d'Albret « qu'il songeât qu'il ne s'était con- 
verti que depuis huit ou dix jours, et que les huguenots ne 
manqueraient jamais de dire que c'était là la récompense de 
sa conversion. — Je suis bien trop connu, Sire, reprit M. de 
Turenne, pour craindre de pareils discours. Je me suis 
converti dans un temps non suspect. » Ce propos de 
Turenne clôt le débat. On ne peut tirer aucun argument 
contre la sincérité de sa conversion du fait que le duc d’Al- 
bret s'en est servi pour devenir cardinal, et qu'en réalité 
l'abjuration de Turenne a constitué à Rome le principal 
titre de son neveu à la bienveillance du Pape*. Les origines 


1. 1682, t, II, ch. xu1, pe 253. 
2. 1 p.257. 
3. 





A: NF? 64. On 3 trouve entre autres uno curieuse lettre de 
Bigorre à Lionne, du 1* janvier 1669. Voici ce que Bigorre avait 
déclaré au Pape. « Peu de gens croyaient que S. 8. refusât cette grâce, 
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de cette promotion sont lointaines, et l'histoire de cette nomi- 
nation n’est qu'un épisode de la rivalité des Bouillon et de 
Le Tellier : elle mérite d'être étudiée à part. Il ne faut 
pas en encombrer le récit de la conversion de Turenne, et 
l'analyse, que l'on ne saurait espérer complète, des faits et 
des raisons qui la décidèrent. 


parce qu'en l’accordent, elle récompense une action très éclatante et très 
avantageuse à la religion, qui est la conversion de M. de Taronne, à la 
faveur de laqu si. S. y concourt, de mettre dans le 
bon parti quasi tous les huguenots. » Sur la participation de Turenne 
aux projets de réunion à partir do 1668, ef. plus bas, ch. xu1. 
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CHAPITRE VII 


TURENNE A LA COUR DE 1668 À 1672 


Depuis la paix d'Aix-la-Chapelle (mai 1668) jusqu'aux 
débuts de la guerre de Hollande (1672), Turenne demeurera 
auprès du Roi sans commandement actif. Ce sont là pour 
lui des années difficiles. Turenne n'a pas l'étoffe d'un bon 
courtisan. De plus il n'est pas aussi nécessaire à Louis XIV 
que pendant la période précédente. Le Roi a achevé son 
initiation diplomatique et militaire. En ce qui concerne les 
ons prochaines, il a 





armements nouveaux et les expédi 
pour le conseiller non plus seulement Turenne, mais Condé, 
Le Tellier toujours actif malgré son âge, Louvois très 
remuant, en perpétuelles tournées d'inspection. Pour la 
politique extérieure, l'autorité de Lionne va chaque jour 
s'affirmant davantage. Enfin à Versailles ou à Saint-Ger- 
main, Turenne a des ennemis de plus en plus nombreux. Le 
plus dangereux et le moins déclaré est Louvois : mais il y 
en a d'autres qu'a laissés derrière elle la campagne de 1667. 
La récente conversion de Turenne a peut-être fortifié et sur- 
tout simplifié sa situation auprès de Louis XIV. En revanche 
elle Lui a aliéné les sympathies protestantes, qu'elle n'a pas 
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remplacées complètement du côté catholique. Personnelle- 
ment Turenne n'a rien à craindre pour sa situation et pour 
son influence des critiques de la Cour. Mais il n'est point 
seul, et il est aussi préoccupé de sa famille que de sa propre 
gloire : c'est sur ce terrain surtout qu'il est vulnérable. Nous 
le verrons donc de 1668 à 1672 se défendre, et lutter pour 
les Bouillon plus encore que pour lui-même : nous le ver- 
rons aussi demeurer, avec les restrictions nécessaires, le 
collaborateur de Lionne, et dans les dernières années parti- 
ciper à la préparation militaire de la guerre de Hollande, 
mais sans jouer le rôle prépondérant qu'il avait eu antérieu- 
rement à 1667. Turenne a vieilli, l'autorité du Roi s'est 
affermie, sa compétence s'est augmentée : les nouveaux ser- 
viteurs de la monarchie française de Colbert à Louvois 
tendent à supplanter les anciens. 11 faudra la guerre de 1672 
pour rendre à nouveau indispensable Turenne, les succès 
des dernières campagnes pour rajeunir sa gloire et sa popu- 


larité. 


il 


En 1668 la lutte est engagée entre la famille des Bouillon 
et celle des Le Tellier. Si les principaux acteurs sont d'un 
côté Turenne, d'un autre Louvois, leurs partenaires ne sont 
pas complètement à négliger. Aux raisons que nous avons 
indiquées du désaccord entre Le Tellier, Louvois et Turenne 
— souplesse excessive de Le Tellier, brusquerie hautaine ct 
autoritarisme croissant de Louvois, qui considère la guerre 
en administrateur plutôt qu'en général — il faut en ajouter 
d'autres, dont les origines sont antérieures à l'époque même 
qui nous occupe. Si M. Colbert, comme le disait un jour 
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Turemne!, était « un compère qui ne perdait aucune occa- 
sion d'établir les siens », Le Tellier n'était pas moins avide 
d'argent, d’alliances et d’honneurs. Il travaillait à pourvoir, 
en même temps que Louvois, son frère puiné, Charles-Mau- 
rice Le Tellier *. Sur le caractère du personnage, intelligent, 
insolent, grossier et de mœurs « vicieuses », il faut lire 
madame de Sévigné et Primi Visconti. Ses études de théo- 
logie avaient été fort brillantes : on lui prédisait le plus bel 
avenir. Qu'en ferait-on? un cardinal ou bien un ambassa- 
deur*? Malheureusement, Charles-Maurice Le Tellier avait 
un rival par l'âge et les ambitions, le duc d’Albret, neveu 
de Turenne‘. La soutenance de sa première thèse de théo- 
logie en 1664 avait été un véritable événement. En cette 
cérémonie se manifestèrent une fois de plus l'orgueil nobi- 
liaire des Bouillon et leur désir de « princerie ». « M. de 
Turenne, écrit rageusement Saint-Simon’, put prétendre pour 
son neveu à toutes les nouveautés qu'il voulut. » La décision 
de la Sorbonne d'après laquelle le répondant ayant titre de 
prince étranger se couvrirait, souleva de vifs mécontente- 
ments. L'abbé Le Tellier décida ses collègues, ce qui était 
une grave offense, à ne point discuter. Il se signala pour 
avoir 4 dit beaucoup de choses désobligeantest. » Turenne 
s'en montra fort peu satisfait. « Il me parla, écritd'Ormesson, 
de l'intrigue des bacheliers, avec grand sentiment que l'abbé 
Le Tellier se fût déclaré chef contre son neveu, et que M. Le 


1. Journal de Lefèvre d'Ormesson. 
2. La thèse de l'abbé Gillet (Paris, 1881) sur Charles-Maurice Le Tellier 
ne donne que des renseignements insignifients sur la période des 








le, V. p. 281. 
6. 0. Lefèvre d'Ormesson, Journal, IE, p. 104 
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Tellier l'eût vu deux fois sur cela, ne lui eût donné que des 
paroles générales et n'eût pas empêché son fils d'agir. » 

Ce n’était là qu'un début. La rivalité du duc d’Albret et 
de Charles-Maurice Le Tellier ne fit dans les années posté- 
rieures que s'accentuer, et les relations de Turenne et de 
Le Tellier en souffrirent. Le duc d'Albret d'ailleurs, fort souple 
et insinuant, sut tirer tout le profit possible de la grande 
Situation de son oncle, et pousser Turenne à des démarches 
et à des sollicitations, desquelles son propre tempérament 
était assez éloigné. Grâce à Turenne, le duc d’Albret fut gra- 
tifié de nombreux bénéfices. Mais Charles-Maurice Le Tellier, 
déjà maître de la chapelle royale, fut fait le 30 mai 1668 
coadjuteur de l'évêque de Langres et quelques semaines plus 
tard de l'archevêque de Reims ‘. C'était un accroissement 
de gloire et de revenus très considérable. La surprise fut 
grande à Paris, quand on apprit cette nouvelle, Une fois de 
plus le public murmura contre l'extraordinaire exaltation des 
familles ministérielles. « M. de Turenne, qui n'aimait pas 
M. de Louvois, ni guère M. Le Tellier, en fut piqué au der- 
nier point. C'était de plus, ajoute Saint-Simon en parlant de 
la coadjutorerie de Reims, un morceau unique, qu'il con- 
voitait pour son neveu. » Turenne déclara tout net à Olivier 
d'Ormesson « qu'il ne fallait plus que Le Tellier parlät de 
modération, » et que la modestie qu'il affectait en toute cir- 
constance n'était qu'hypocrisie. À en croire l'abbé de Choisy, 
Turenne eût même voulu, dès qu'il fût informé de la can- 
didature de Le Tellier à la coadjutorerie de Reims, « rompre 
la négociation », mais le duc d’Albret l'en empêcha en lui 
disant. « Si le roi met l'abbé Le Tellier dans un des grands 


1. Cf. Saint-Simon, éd. Boislisle. V. p. 278, Choisy, Mém., Il, p. 134, 
D'Ormesson, I, Journal, p. 545-546. 
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postes de l'Église de France, il ne pourra jamais me refuser 
la coadjutorerie de Paris, ou la nomination au cardinalat. » 
Persuadé, Turenne rendit visite à Hardouin de Péréfixe, 
archevêque de Paris, avec lequel, suivant le fort joli mot de 
Saint-Simon, le duc d'Albret avait « des avances d'amitié 
intime ». Le « bonhomme » se laissa convaincre d'aller à 
Versailles solliciter l'octroi de sa coadjutorerie à d'Albret. 
Le Roi refusa « avec des promesses magnifiques pour toute 
autre chose ». Suivant Saint-Simon, il offrit à Turenne 
comme compensation le cardinalat pour son neveu ‘. Pro- 
position inattendue! La réalité est que Louis XIV était fort 
embarrassé : on lui reprochait ouvertement de se laisser 
guider par ses ministres, de ne savoir rien leur refuser. La 
nomination de Gharles-Maurice Le Tellier avait fait scandale. 
Le parti hostile aux ministres, Madame, le maréchal de Bel- 
lefonds s'étaient plaints fort vivement. Nommer cardinal le 
duc d'Albret, neveu de Turenne, c'était faire contrepoids. La 
nouvelle d'ailleurs devait rester secrète, et le dernier mot 
devait en être dit à Rome, dont on connaissait les lenteurs. 
L'affaire était loin d'être terminée. 

Les circonstances vinrent favoriser le duc d'Albret. La 
Paix de l'Église fut conclue en septembre 1668. Le 23 octobre 
Turenne se convertit. Enfin à partir de 1668 une aide offi- 
cieuse d'abord, officielle ensuite, fut fournie par le roi de 
France à Gandie, à la demande du Pape et des Vénitiens. 
Turenne d’ailleurs multiplia les sollicitations pour obtenir 
que la promotion du duc d'Albret devint publique, et que 
le Roi écrivit au Pape à ce sujet. Louis XIV céda. C'est en 
novembre que la nouvelle s'ébruita à Paris. « M. de Turenne, 


1. La version de l'abbé de Choisy est un pau différente. Le détail de 
ces intrigues importe peu. 
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écrit Olivier d'Ormesson ‘, me dit que le Roi avait nommé 
le duc d'Albret.… pour être cardinal, que toutes les expédi- 
tions en étaient signées, et cela sans aucune participation 
des ministres qui n'avaient su la chose qu'après qu'elle avait 
été faite. » 

A la Cour, les ennemis de Turenne ne se génèrent pas 
pour épiloguer sur la promotion de ce jeune abbé de vingt- 
six ans. Les plus mécontents furent ceux qui espéraient pour 
eux-mêmes le chapeau de cardinal, et parmi eux Saint-Mau- 
rice indique peut-être prématurément Charles-Maurice Le 
Tellier, et le duc d'Estrées, évêque de Laon, dont Turenne 
avait déjà rencontré l'hostilité dans les affaires du Portugal. 

À Rome ce fut une véritable bataille d'influences. Le Roi 
envoya au Pape plusieurs lettres personnelles, où il était fort 
question de Turenne. « Si Votre Sainteté, déclarait Louis XIV 
le 34 janvier 1669 *, pouvait voir par elle-même de quel 
fruit est dans le publie l'exemple du nouveau converti, et 
combien il s'échauffe auprès de moi sur les affaires de 
Candie, pour sauver ce boulevard de la chrétienté, je ne 
doute point qu’elle ne le jugeât digne par son propre mérite 
d'obtenir pour les siens toutes sortes de traitements les plus 
privilégiés. » À la demande de Turenne, Hugues de Lionne 
ne se montra pas moins ardent : il écrivit au cardinal Ros- 
pigliosi et au Pape. À la cour pontificale, un envoyé spé- 
cial de la famille de Bouillon, l'abbé de Bigorre, fut chargé 
de mener à bien cette grave affaire. Malgré tous ces efforts 


1. Journal, II, p. 560, 19 novembre. 

B. N, 4799, (recueil des lettres importantes écrites de la main de 
Louis XIV cte., par M. Rose, secrétaire du cabinet). On y trouve dos 
lettres de Lonis XI au Pape, au cardinal Rospigliosi, à Antoine Bar. 
berini, ete. Plusieurs sont relatives au cardinalat da due d'Albret. Cf. 
égolemnt À. N. R? 64 : lettres de Bigorre au due d'Albret. 
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les négociations furent interminables. Inquiet, Turenne avait 
à ce sujet avec Louis XIV de fréquents entretiens. À en 
croire l'abbé de Choisy, Rospigliosi eût préféré faire Turenne 
cardinal plutôt que son neveu. « Ah, ah, répondit Turenne 
à Lionne, que ferais-je d'une calotte et d'une grande queue! 
Cet équipage m'embarrasserait fort. » La réalité est que 
Clément IX craignait de mécontenter Vienne par une pro- 
motion française. Enfin les ennemis de Turenne — la 
famille Le Tellier — intriguaient à Rome, et écrivaient lettres 
sur lettres, pour décrier la candidature du duc d'Albret, pour 
la présenter comme imposée par Turenne au Roi. Ils faisaient 
répandre le bruit « que le Roi ne se souciait guère de l'avan- 
cement ou du retardement de cette promotion ». Bigorre 
devait démentir ces insinuations, et redoubler de sollici- 
tations. 

Dans ces circonstances difficiles, Turenne eut non seule- 
ment l'appui de Lionne, mais encore celui de l'ambassadeur 
vénitien Morosini. En cette année 1668, beaucoup d'officiers 
réformés et de jeunes gentilshommes, parmi lesquels de 
proches parents de Turenne, obtinrent du roi la permission 
de s'en aller à Candie lutter contre les Turcs pour la chré- 
tienté et la sérénissime République de Venise !. En 1669, 
Louis XIV décida d'envoyer un corps d'armée et une flotte. 
Des conférences eurent lieu par ordre du roi dans le mois de 
janvier entre Turenne, le nonce Bargellini et Morosini ?. 








Turenne donna de précieuses indications militaires. 11 s'em- 





1. Cf. Madame de Sévigné. Lettres, t. I, p. 525, à Busay, le 28 août 1668 : 
« Je crois que vous ne savez pas que mon fl en Candie avec 
M. de Roannez et le comte de Saint-Paul. Cette fantaisie lui est entrée 
fortement dans la tête. Il l'a dit à M. de Turenne .» Cf. égolement B. N., 
ms. ital, 1866, possim. 

2. B. N. ms. ftal., 1867, passim. 








Google AE 


TURENNE A LA COUR DE 1068 A 4672. 291 


ploya également à trouver un chef de valeur pour diriger 
l'entreprise, et proposa vainement Frontenac. L'expédition 
devait se terminer par un grave échec. Mais Venise n'en fut 
pas moins reconnaissante à Turenne de son intervention. 
Morosini écrivit à son collègue à Rome Grimani, afin qu'il 
sollicität le Pape en faveur de la candidature du duc d’Albret ‘. 

Entre Turenne et la Cour de Rome, l'intermédiaire naturel 
fut Hugues de Lionne. Deux billets de Turenne ? font foi 
de l'activité de son intervention. « Je remets sincèrement 
au jugement de M. de Lionne, écrivait une première fois 
Turenne, d'écrire ou s’en abstenir de la manière dont je 
l'avais supplié, et en cas qu'il jugeât à propos, je pense 
qu'il serait bon qu'il mandât à M. le cardinal Rospigliosi, 
comme le Roi aaugmenté tous les corps de secours qu'il des- 
line pour la Candie..., et qu'il ajoutt que le Roi est per- 
suadé que S.S. donnera quelque marque d'un sentiment 





extraordinaire pour un secours qu'il a tant souhaité, en 
accordant celle grâce à mon neveu que S. M. lui a demandée 
avec tant d'instance, » Un second billet non moins signi- 
ficatif fait allusion à des nouvelles venues de Rome : le 
cardinal Rospigliosi s'était déclaré tout-à-fait favorable à la 
candidature du duc d'Albret, et se portait garant de sa pro- 
chaine nomination par le Pape. Mais il souhaitait que le Roi 
écrivit qu'il s'en remettait à « l'amitié paternelle de Sa Sain- 
teté ». Turenne craignait que la lettre demandée ne dimi- 
nuât « la force des précédentes plutôt que d'y ajouter ». 


1. Cf. Terlinden, Les dernières tentatives de Clément IX et de la France 
pour soutenir Candie contre les Tures. (R. d'histoire ecclés., 1908, t. IV, 
1904, 2. V). CE. également l'abbé de Choisy, qui exngère le rêle du due 
d'Albrot en ces négociations (II, p. 156). 

2. Publiés d'après A. Chant, dans nos Documents biographiques aur 
Turenne. 
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Jusqu'au dernier moment il se défiait de Rome, et tenait 
à mettre en garde son fidèle allié Lionne. 

Ces inquiétudes ne cessèrent qu'en août 1669. Les ins- 
tances de Louis XIV et de Venise, la reconnaissance que le 
Pape avait de la conversion de Turenne et du secours envoyé 
à Candie, finirent par l'emporter sur toutes les autres con- 
sidérations. Le duc d'Albret triompha de ses rivaux fran- 
çais et étrangers, d'Estrées, Bonzy, d'Aversperg; le 5 août 
il fut promu cardinal. C'était la première revanche des 
Bouillon sur les Le Tellier. Turenne en fut fort satisfait. 
Seul le pape Clément IX eut moins sujet de se louer de 
cette importante concession faite à Louis XIV. Après leur 
défaite à Candie, les troupes françaises se rembarquèrent 
précipitamment. Turenne s’en excusa vainement dans une 
lettre au nonce Bargellini‘, promettant l'envoi de nouveaux 
renforts. Le nonce se chargea de tirer avec politesse la 
morale de toute cette aventure, qui n'avait profité ni à la 
France, ni à la chrétienté, mais à la famille de Bouillon. 
« Je laisse de côté”, écrivait-il ironiquement à Turenne, ce 
qui pourrait être publié par quelque malveillant, qu'après 
que l'on eût obtenu la nouvelle de la promotion de M. le 
cardinal de Bouillon, votre très méritant neveu, on n'a plus 
pensé à autre chose. » Seul Morosini en fut pour ses illu- 
sions, et la famille Le Tellier pour sa jalousie de voir ainsi 
exalté le neveu de Turenne, et le rival de Charles Maurice, 
archevêque de Reims! Quant à l'Église catholique elle n'en 
tira aucun profit réel : elle s'enrichit d'un brouillon et d'un 
ambitieux, promu avant l'âge à une haute charge, dont il ne 
devait point se montrer suffisamment digne. 


1. Gitée par Terlinden, op. cit,, 21 sept. 1669. 
2. Idem, 18 septembre 1669, 
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En cette même année 1669 un curieuse affaire, celle de 
l'arrestation de Roux de Marsilly nous renseigne sur les 
rapports de Louis XIV et de Turenne, et sur les efforts du 
maréchal pour mériter les grâces que le Roi accorde à sa 
famille, pour maintenir sa situation par de bons offices, 
contre la cabale adverse des Le Tellier. De nos jours malgré 
les publications de Ravaisson!, de Lang, de Laloy *, le cas 
est encore mal éclairci dans ses origines et ses détails, mais 
le rôle de Turenne y apparaît assez nettement. À peine con- 
verti, Turenne va s'occuper activement de faire arrêter un 
protestant, accusé de tentatives criminelles contre le roi. Il 
s'agissait en l'espèce de Roux de Marsilly, ancien soldat du 
maréchal de Schomberg gentilhomme calviniste originaire 
de Nimes, lequel avait fait des propositions à un ministre du 
Roi d'Angleterre, Arlington, pour une coalition de tous les 
états protestants contre la France et peut-être — mais le fait 
n'est pas prouvé — pour un attentat contre Louis XIV*. 
Suivant Olivier d'Ormesson le premier avertissement vint de 
Ruvigny ‘; quant à Morosini, il affirme que les ministres ne 
furent pas informés. Le fait est controuvé. La correspon- 

1. Archives de la Bastille, t, VIL. 

2, Lang, The Valers Tragedy. 

3. E. Leloy, Énigmes du grand siècle, Paris, 1913, 

4. On a même été jusqu'à prétendre (B. H. S. P. F. 1893, p. 191) que 
Morsilly était complètement innocent. abominable calomnie de 
Ruvigny accusant Marsilly d'intention régicide. a fait son œuvre jus- 
qu'ici. Il ost grand tomps que l'histoire en fasse justice. + En l'espèce, 

semble surtout s'agir d'un complot politique. 

5. Jouraal, Li, p. 566 : ef. également Arlington à Temple le 9 juillet 
1669. (Arlington, Lettres à Temple, éd. Bebington, 1701, 1°’ vol. p. 508.) 

trait traduit dans Ravai cit. VIL, Uno allusion très nette 
à M ly se trouve dans un billet de Turenne à Lionne de 1668. (Docu- 
ments biographiques aur Turenne.) 


























296 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


dance de Croissy, notre ambassadeur à Londres, avec Lionne 
le prouvé surabondamment. Ce qui en revanche paraît 
certain, c'est que Louis XIV s'adressa à Turenne pour faire 
saisir Marsilly sur territoire suisse. De cette intervention, 
un gazetier français au service de l'ambassade d'Angleterre, 
Petit, souvent cité par les historiens du complot, donne une 
raison bien peu admissible. « On sait, écrit-il, que l'intrigue 
de cet homme n'allait qu'à réunir loutes les autres religions 
pour soutenir la sienne, qu'on commençait fortement à per- 
sécuter en France, et je sais de bon lieu que M. de Turenne 
a confessé assez ingénument dans une compagnie où l'on 
parlait de cette affaire, que du temps qu'il était encore de la 
religion, ce mème Marsilly lui avait fait des ouvertures ten- 
dant à ce dessein, et qu'il avait refusé d'y prendre part, sur 
ce que le plan qu'on en faisait lui paraissait chimérique. » 
IL est plus vraisemblable de supposer que pour cette arres- 
tation délicate, qui devait être rapidement menée en terri- 
toire étranger, et de manière quasi officieuse, Louis XIV 
désirant le secret et la célérité, s'adressa de préférence à 
Turenne, que Ruvigny n'avait point dû manquer d'informer. 
De là à exagérer son rôle, comme le fait Morosini, jusqu'à 
prétendre que les ministres prirent ombrage de cette action 
clandestine, et craignirent que Turenne n'en profitât pour 
entrer dans le ministère, il y a loin‘. En fait les principaux 
auteurs de l'arrestation, deux officiciers du nom de Mazel 
et de Briquemaut furent choisis par Turenne?, On craignit 


1 Cefut suivent le même Morosini la raison par laquelle Turenne 
expliqua que les ministres n'eussent trouvé après leur enquête aucune 
preuve d'un attentat dirigé contre Louis XIV. 

2. Sur les détails de l'arrestation, ef. Dumoulin à Arlington, 19-20 mai 
1669 (Ravaisson, op. eit., p. 810). « Le Roi recommanda la chose à 
M. de Turenne qui envoya un de ses gentilshommes 














des officiers 
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quelque temps une protestation des Suisses contre cette vio- 
lation de leur territoire, et ce fut le secrétaire de Turenne 
qui fut envoyé à « divers ministres étrangers pour leur 
expliquer la nécessité dans laquelle s'était trouvé le Roi de 
France ». Morosini est le seul à prétendre que les Suisses, 
jadis clients de Turenne, s'indignèrent, et qu'ils firent affi- 
cher une protestation jusque sur les portes de l'hôtel du 
maréchal à Paris. Marsilly fut exécuté le 22 juin. De cette 
conspiration, Lionne, en une lettre à Croissy, semble avoir fort 
bien dégagé la philosophie. « Il est remarquable, écrit-il, 
qu'il a été pris parun huguenot, que M. de Ruvigny a donné 
lieu par ses revélations à le faire prendre et par sa déposi- 
tion à le faire mourir, qu'un ministre de sa religion l'a 
abandonné à la damnation éternelle‘. » Lionne aurait pu 
ajouter qu'un huguenot converti avait été chargé des soins 
de l'arrestation : par cette démonstration de loyalisme, 
Turenne n'avait pu qu'affermir sa situation à la Cour : plus 
que jamais dans les circonstances tragiques, il jouait les uti- 
lités et savait se rendre indispensable. 

On peut donc considérer qu’en 1669 la fortune de Turenne 
semble plus solidement assise qu'au moment du traité 
d'Aix-la-Chapelle. La conversion de Turenne a profité aux 
Bouillon : son intervention dans l'affaire de Marsilly a mani- 
festé et justifié la confiance qu'avait le Roi en lui. La pro- 
motion du duc d'Albret au cardinalat a prouvé son influence 
sur Louis XIV. Il nous reste à montrer que de 1668 à 1672, 
son activité a su s'employer dans la préparation diploma- 


pour découvrir cet homme... Après quatre mois de recherches, ils le 
trouvèrent en Suisse. F'enlevérent et le conduisirent à Gex... Cela 
fat fait an vertu seulement d'un ordro da M. de Turenne. + 

1. 11 s'agissait du pasteur Daillé, qui avait assisté Marsilly lors de 
son supplice. 
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tique et militaire de la guerre de Dévolution. Là est la véri- 
table raison de son autorité auprès du Roi en cette période 
pacifique, qui n'est guère qu'un intermède et le prélude de 
nouvelles campagnes. Il ne faut point croire en effet qu'en 
ces années, encore mal connues, des intrigues de cour, qui 
nous paraissent à distance peu passionnantes, aient suffi 
pour occuper Turenne. 


IV 


On peut admettre qu'au lendemain de la paix d'Aix-la- 
Chapelle la diplomatie française s’est proposée comme 
œuvre essentielle l'isolement de la Hollande. La conquête 
des Pays-Bas espagnols n'est point abandonnée, mais elle 
ne paraît désormais possible qu'après l'écrasement des 
Provinces-Unies. Dès lors, à partir de 1668, Lianne va 
commencer un travail compliqué, qui consistera à multi- 
plier les ententes et les traités d'alliance avec les voisins de 
la Hollande, et que sa mort en 1674 laissera inachevé. Or 
Lionne, dont nous avons vu précédemment l'intimité avec 
Turenne, ne fait aucun effort pour tenir le maréchal à l'écart 
de ses négociations. Turenne demeure au courant des 
grandes pensées politiques du règne. Il paraît même dans 
le rapprochement franco-anghis, si essentiel pour une 
guerre contre la Hollande, avoir joué un rôle prépondérant. 
Pour le reste il donnera des avis souvent écoutés. Lionne 
ne se défie pas de lui. Instruit par l'expérience, Turenne 
semble n'avoir jamais commis de 1668 à 1671 ces excès 
d'initiatives qui dans les années précédentes mécontentaient 
parfois Louis XIV. 11 a su se tenir à sa place, qui est celle 
d'un conseiller influent, ne négligeant pas de rendre à 
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Lionne quelques petits services qui fortifiaient encore les 
liens unissant le ministre et le maréchal !. 

Si l’on considère que ce fat en 1668 que Louis XIV se 
décida à essayer de dissoudre la Triple Alliance, on peut se 
demander tout d'abord quelle part eut Turenne à ces projets, 
et s’il fut consulté. La réponse n'est pas douteuse : et deux 
mémoires de Turenne de l'année 1668 nous la fourniront. 
Le premier « de la fin de 1668 » s'intitule « résolutions 
importantes à prendre par le Roi avec les réponses de M. de 
Turenne? ». Convenait-il au Roi de « demander à la Triple 
Alliance la même garantie du traité d'Aix-la-Chapelle qu'elle 
donne aux Espagnols »? Ne pas s'engager, répliquait 
Turenne. Il proposait seulement une entente avec le Roi 
d'Angleterre pour le règlement de tous les litiges soulevés 
par l'exécution de la paix. Les autres questions posées par 
le Roi portaient sur des points de détail, sur la Lorraine, sur 
l'attitude de la France à l'égard du Brandebourg, de l’évêque 
de Münster, de l'Électeur de Mayence. Le second mémoire 
de Turenne fut rédigé en décembre 1668*, lorsque Arnauld 
de Pomponne fut envoyé comme ambassadeur en Hollande 
pour endormir les défiances des Provinces-Unies. Ses ins- 
tructions * lui prescrivaient de dissiper les craintes qu'avait 
rapportées de France et propagées en Hollande Van Beunin- 





gen, de garantir les intentions pacifiques du Roi, d'insinuer 


1. GI. Lettre de Turenne à Lionne (A. Chant, 1668) et Dec. biographiques 
aur Turenne, où l'on voit Turenne s'employer pour le mariage de 
M. de Ventadour avec mademoiselle de Lioane. Il est vrai qu'en 1670 
un héritage contesté faillit brouiller Turenne et Lionne. Mais Turenne 
1e défendit de soutenir contre Lionne les prétentions de madame Guéné- 
gaud et de Boucherat. 

2. Grim. 1, p. 478. Œuvres de Louis XIV, éd. Grim. et Grouv, Il, 








(8. Grim. I, p.465. 
A: Mignet, op. eit. III, p. 564 
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qu'il pourrait y avoir accord de Louis XIV avec les Pro- 
vinces-Unies, au cas où disparaîtrait Charles II, Roi d'Es- 
pagne. Elles furent commentées par Turenne en d'intéres- 
santes remarques qui méritent d'être analysées, et qui 
semblent faire suite d'ailleurs aux précédentes réponses !. 
Turenne réserve le cas où la France serait sollicitée d'entrer 
dans la Triple Alliance avec l'accession de l'Espagne : il 
faudrait alors attendre et traîner les événements en longueur, 
car il y a mieux à faire du côté de l'Angleterre, le jour où 
sera ruiné Arlington, le principal adversaire de l'alliance 
française. Même expectative en ce qui concernait les propo- 
sitions d'échange des places cédées par les Espagnols contre 
des forteresses moins voisines de la Hollande. Dans le reste 
de son mémoire, Turenne se montrait irréductiblement 
hostile aux Provinces-Unies, et fort sceptique sur les inten- 
tions pacifiques de Jean de Witt. Sans doute il écrivait : 
« Il me semble qu'il est très bon que M. de Pomponne 
entre avec M. de Witt sur les intérêts que le Roi aurait 
après la mort du roi d'Espagne. » Mais il avait pris soin de 
dire auparavant que « M. de Witt ne paraissait plus accom- 
modant que parce qu'il était plus habile ». En réalité Jean de 
Witt était hostile « à l'accroissement des conquêtes du Roi 
en Flandre », et il travaillait à diminuer notre commerce. 
Le laisser parler était le plus simple, et aussi favoriser contre 
lui le prince d'Orange. Mais Turenne ne croyait guère une 
entente possible avec lui au sujet des Pays-Bas, et tout comme 
Colbert, il reconnaissait que la Hollande constituait pour la 
France un véritable danger économique. De ce mémoire on 
doit rapprocher une conversation que Turenne eut en novem- 


1. On les trouve manuscrites à l'Arsenal, n° 4712, er Pat par 
M. de Turenne sur la Hollande, publié per Grimoard (1. p. 465 
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bre 1668 avec Blumenthal, envoyé de l'Électeur de Brande- 
bourg ‘. Frédéric-Guillaume n'obtiendrait de subsides de la 
France, déclarait nettement Turenne, que s'il prenait l'enga- 
gement de rompre avec la Hollande. En faut-il davantage 
pour montrer que dès 4668, Turenne est dans le secret du 
Roi, et que sans renoncer à la conquête des Pays-Bas Espa- 
gnols, il est délibérément d'avis qu'il faut commencer par 
abattre la Hollande? 

De cette lutte contre la Hollande, le pivot sera l'alliance 
franco-anglaise. Mignet et Baillon ont éclairci les détails 
de sa formation. Pour mettre en lumière le rôle de Turenne, 
nous nous appuierons sur la correspondance diplomatique 
du temps et sur les Mémoires, bien que beaucoup d’anec- 
dotes par eux rapportées puissent être considérées comme 
suspectes. Les premières propositions de Charles II furent 
faites en avril 1668 à Ruvigny, familier de Turenne, qui 
rentra en France vers juillet. À cotte date fut envoyé à 
Londres, comme ambassadeur officiel, Colbert de Croissy. Il 
allait avoir à négocier avec la Cabale, dont les membres les 
plus actifs étaient Buckingham et Arlington. De ce dernier 
Turenne avait une grande défiance, qu'il manifeste en une 
curieuse instruction pour Croissy, publiée par Grimoard!, 
mais placée par lui inexactement en 1670. A en croire 
Turenne, Arlington avait surtout des sympathies pour la 
Hollande, et il était désireux de ne conclure qu'un traité de 
commerce avec la France. Turenne conseillait de ne pas 
demander davantage, mais d'alarmer l'Angleterre, en lais- 
sant craindre une alliance de la France avec la Hollande 
pour le partage des Pays-Bas. On ne pourrait arriver d'ail- 





1. Urk. XI 
2.1, p. 47 





pe 878. 
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leurs à une entente sérieuse que par l'intermédiaire de 
« ceux qui ne sont pas des amis d’Arlington », et par le Roi 
Charles IL « qui de lui-même est d'un naturel facile ». 
Louis XIV semble avoir suivi les avis de Turenne. 
L'essentiel des pourparlers eut lieu en dehors de Colbert 
de Croissy, et par le moyen de Madame, belle-sœur de 
Louis XIV, en correspondance fréquente avec son frère 
Charles IL. Ruvigny participa à la conduite des affaires, et 
bientôt Turenne — à supposer que Ruvigny eût eu des 
secrets pour lui — y fut mêlé par Madame elle-même. « Je 
suis très aise, écrivait à Madame Charles II le 20 jan- 
vier 4669 ‘, que M. de Turenne soit autant de vos amis, 
car je l'aime beaucoup : je suis sûr qu'il sera fort utile 
dans cette négociation. » Déjà en 4669 il était question 
d'un voyage de Madame en Angleterre : il fut retardé par 
les déméêlés vaudevillesques de Madame et de Monsieur. 
L'intrigue se poursuivit dans le plus grand secret des deux 
côtés de la Manche. On ne sait point exactement quels 
personnages en France ÿ participèrent. Pomponne, qui 
était à l'étranger à cette date, cite dans ses Mémoires ?, 
Madame, Lionne, Le Tellier, Colbert : s’il oublie Turenne, 
c'est qu'il était mal informé. Choisy * parle longuement de 
l'exclusion de Louvois par Madame : rien ne prouve en effet 
que Louvois, à cette époque en fréquents voyages d'inspec- 
tion, ait été mis au courant des négociations. Heureusement 
sur le rôle précis de Turenne, une lettre adressée par lui à 
Lionne, en août 4669 *, et que n’ont connu ni Mignet, ni 


1. A. E. Mém. et doc. Angl., 25. Nous citons la traduction de Baillon 
d'après l'original. 





3. Mém., I, p. 80. 
4. A E. Angl. Corresp. pol., 102 (et également 89) : elle est publiée 
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Baillon, nous renseigne abondamment. Turenne y manifes- 
tait de vives inquiétudes au sujet de la négociation entre- 
prise, augmentées encore par la lecture de la correspondance 
de Colbert de Croissy. Arlington, écrivait Turenne, con- 
tinuait à ne désirer qu'un simple traité de commerce, « pour 
ne tomber pas dans l'inconvénient, en faisant une alliance 
étroite, de désobliger les Hollandais et les Espagnols, avec 
lesquels ce ministre veut que son maître demeure uni. » À 
ce moment Turenne était même persuadé d'un changement 
d'attitude du Roi d'Angleterre, beaucoup plus froid avec Col- 
bert de Croissy que jadis avec M. de Ruvigny. A cette situa- 
tion Turenne ne voit qu'un seul remède. « S'il arrive un 
changement, ce ne pourra être que quand d'autres personnes 
du conseil sauront ou par le Roi d'Angleterre, ou par M. Col 
bert, ou par des personnes qui pourraient écrire d'ici, que 
le Roi souhaite une alliance plus étroite que M. Arlington 
ne la désire: c'est pourquoi je crois qu'il est bon que 
M. Colbert donne du temps pour voir comme ses premières 
propositions entreront dans les esprits. » En d'autres termes 
Turenne craignait des excès de zèle de Colbert de Croissy, 
et souhaitait par-dessus tout l'action directe et permanente 
de Madame. Il conseillait de ne négocier ouvertement que 
le projet d'entente commerciale. Encore, ajoutait-il en de 
longues phrases peu claires, ne fallait-il pas se presser de 
conclure le traité de commerce : ce qui serait donner trop 
d'autorité à Arlington et compromettre les négociations 
futures plus importantes. « Ce gouvernement là, déclarait 
Turenne, n'est pas fort solide, et il dépend d'une circons- 
tance pour diminuer ou augmenter le crédit de M. Arlinglon, 


en partie dans Grim. 1, p. 475 sous ce titre : Avis aur ce que mandait 
M. Colbert d'Angleterre sur sa négociation. 
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n'étant pas croyable que la cabale du chancelier et beau- 
coup d'autres se soumettent entièrement À l'esprit de 
M. Arlington, qui n'est pas fort relevé. » En somme ce que 
Turenne préconise à cette date c'est une politique d'atermoie- 
ments. Des défiances des Hollandais à l'égard de la nou- 
velle négociation et de l'action de leur ambassadeur à 
Londres, Van Beuningen, Turenne ne se souciait guère. 
« Je crois, écrivait-il avec résignation, qu'il ne faut pas s'en 
mettre eu peine, puisqu'on ne changera pas leur volonté, et 
qu'il n'y aura que les occasions et leurs propres intérêts qui 
les feront être plus ou moins contre le Roi Cette situa- 
tion inextricable allait se simplifier par une action énergique 
de Louis XIV. Charles Il, ce que semble ignorer Turenne, 
avait mis Arlington au courant du secret franco-anglais ?. 
Pour éviter de fausses démarches, Louis XIV fit de même 








avec Colbert de Croissy. Voilà ce que n'avait point prévu 
Turenne, qui, s'il connut la marche générale des pourpar- 
lers, en ignora le détail et les péripéties. 

Les dernières négociations se firent en 1669 et 1670. Le 
projet d'alliance était complètement décidé dans ses grandes 
lignes quand Charles II demanda que Madame vint en 
Angleterre pour la signature définitive. Louis XIV désirait 
vivement utiliser une fois de plus l'influence diplomatique 
de sa belle-sœur. La difficulté était de faire consentir 
Monsieur à ce voyage, duquel il n'avait pas été informé. 





Elle s'augmenta encore du fait que, quelques semaines avant 


1. Le £a de le lettre est curieuse par les indications qu'elle nous 

donne sur les rapports de Turenne et de Lionne : « J'ai dit au Roi que 

vous avez eu la bonté de me montrer 

j'ai écrit un mot de ma pensée là-dessus qu 

lirez à S. M. si vous croyez que cela en vaille la peine. » 
2. CI. Mignet, op. cit. p, 09. 
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la date fixée pour le départ, Monsieur laissa voir qu'il était 
parfaitement renseigné, et se plaignit de la défiance mani- 
festée à son égard. Quel était l'indiscret? Tous les contem- 
porains accusent Turenne, et ses biographes n'ont même 
pas cherché à le disculper. A vrai dire, c'est surtout par 
cetle histoire romanesque que l’on connut à l'époque le rôle 
joué par Turenne dans les affaires d'Angleterre. Choisy !, 
la Fare nous donnent d'amusants récits de la confession de 
Turenne à Louis XIV. Le maréchal reconnut avoir fait part 
des projets de vôyage à madame de Coëtquen”, dame 
d'honneur de Madame, laquelle n'avait point su les celer au 
chevalier de Lorraine, le meilleur ami de Monsieur. Cette 
histoire scandaleuse défraya longtemps les conversations de 
la cour. On en trouve des échos jusque dans Saint-Simon * 
et dans la correspondance de la deuxième Madame ‘, 
Cette anecdote a obtenu depuis le xvn* siècle un succès 
disproportionné avec son importance et sa signification 
réelles 5. 

Le voyage de Madame se fit en 1670. Elle quitta Louis XIV, 
alors ‘ en tournée d'inspection dans les Flandres, à Lille en 
mai, et s'en fut avec une escorte d'honneur, dont faisait partie 
le maréchal du Plessis. Quelques jours plus tard, Colbert de 





: Méms le, t. V., p. 335. Seint-Simon se trompe d'ailleurs 
quand il parle du secret du siège de 

4. En 1716 et 1719, éd. Brunet, L. p. 243, et Il. p. 205. Cf. ausei Mémoire 
ls d'Aumale sur madame de Maintenon (op. eil., vol. I, 











p.196). 
5. L'historien anglais Lingard (tr. de Woïlly t. V., p. 607, n. 2) pré- 
teud même que l'étranger fut informé de ce secret, Turenne l'aurait 
communiqué à l'ambassadeur de Suède, Pafendorff, lequel l’eût tranamis 
à William Temple, le principal adversaire de la politique française en 
Angleterre : le tout sans preuve. 
6. Cf. plus bas. 





Google 


304 LES DÉANIÈRES ANNÈES DE TURENNE. 


Croissy renseignait Louis XIV sur les résultats diploma- 
tiques des entrevues de Madame et de Charles IL. » Madame! 
m'a dit qu'elle avait ébranlé l'esprit du Roi son frère, et 
qu'elle le voyait presque disposé à déclarer la guerre aux 
Hollandais avant toutes choses : qu'il lui avait même dit que 
si M. de Turenne fût venu avec elle, il aurait pu prendre 
des mesures justes avec lui pour les attaquer » : ce que voyant, 
Madame proposa de faire venir Turenne en Angleterre. 
« Ellea ajouté, écrit Colbert de Croissy, qu'elle croyait qu'il 
serait utile au service de S. M. de l'oBliger à passer jus- 
qu'ici sous le prétexte de la venir reconduire, et que son 
séjour en ce pays fût prolongé de quelques jours. » En fin 
courtisan plus encore qu'en diplomate, Golbert de Croissy 
avait combattu la proposition de Madame. « Comme-elle m'a 
demandé mon sentiment, je lui ai dit, comme je le pense 
aussi, que le passage de M. de Turenne pourrait bien faire 
connaître la vérité de tout ce qui se passe à tous les voisins, 
et que je craignais par cette raison que les commissaires 
qui ont part au traité ne l'approuvassent point. » Il ajou- 
tait qu’en tout cas, il fallait d'abord signer le traité, « en 
convenant de l'échange des ratifications dans un mois. 
Après cela, V. M. pourrait selon son vœu consentir plus 
facilement au passage de M. de Turenne que si on lui 
demandait avant la signature du traité. » Louis XIV goûta 
fort les arguments de Colbert de Croissy : il lui déplaisait 
sans doute de donner trop d'importance dans les relations 
avec l'étranger à Turenne. Nous ignorons d'ailleurs si le 
maréchal fut mis au courant des désirs du Roi d'Angleterre. 
Charles IL se rendit au sentiment de Louis XIV. « Le Roi 





1. 30 mai 1670. 4. E. 4ngl. corr, polit. 97, cité par Baillon, op. cit. 
p- 397 et Mignet, & LIT, p. 186. 
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d'Angleterre, écrivait Colbert', a approuvé les raisons 
qu'a eues V. M. de ne pas consentir au passage de M. de 
Turenne en ce pays. » Madame revint en France avec un 
traité secret d'alliance, qui avait été signé le 4° juin. Rien 
ne semble s'être ébruité de ces tractations diplomatiques ?. 

L'entente anglo-française n'était pas cependant définitive. 
Les conseillers catholiques du Roi d'Angleterre avaient seuls 
signé le traité secret d'alliance que les conseillers protestants 
et le duc de Buckingham lui-même ignoraient. Charles IL 
imagina d'envoyer Buckingham on France pour la confir- 
mation du précédent traité : on aboutit à une convention, 
celle du 31 décembre 1670. D'autres personnages que le duc 
de Buckingham furent mêlés à ces négociations. L'un d'eux, 
Ph. Sidné, que nous ne connaissons point par ailleurs, était 
venu trouver Turenne, et avait eu avec lui un entretien, 
dont une relation nous a été conservée ?. C'était un ancien 
membre du Parlement anglais, ennemi de Cromwell, qui 
détestait les Hollandais, et qui déclara à Turenne « qu'il 
ferait sur sa parole tout ce que le Roi d'Angleterre souhai- 
trait, Je crois, ajoutait le maréchal, qu'il en excepte la 
religion. » Sidné semble en effet avoir été un dissident; il 
affirmait « que les presbytériens et les indépendants. ont 
moins de haine pour la religion catholique que pour le gou- 
vernement des évêques d'Angleterre ». Turenne jugea que 
cet intermédiaire pouvait avoir quelque utilité, mais se 
défendit de prendre avec lui aucune initiative. « On ne doit 
pas avoir de soupçon que je lui aie dit aucun mot, ni du 


1. 6 juin 1870, A. E. Angl., 97. 
2. IL suffit de lire dans les lettres de Saint-Maurice tout ce qui con- 


cerse le voyage d'Angleterre. Saint-Maurice a parfeitement ignoré son 
véritable objet. 


2. En double aux À. Chant. at A. E, Angl., 109, datée de juillet 1870 
20 
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traité entre les rois, ni de ce qui regarde les Hollandais. » 
Il envoya à Hugues de Lionne, accompagné d'un court 
billet, un mémoire qui avait été préalablement communiqué 
au Roi‘. Turenne avait retenu à Paris Ph. Sidné qui voulait 
se rendre on province. « Je crois fermement que cet homme 
peut bien servir le Roi d'Angleterre, et qu'il est bon qu'il 
. » Ï conseillait 


is, 








soit promptement informé de ses pen: 
d'avertir Arlington par l'intermédiaire de l'ambassadeur 
d'Angleterre. Ses indications furent suivies, ainsi que nous 
l'apprend une lettre difficilement déchiffrable du Roi à Col- 
bert de Croissy, datée du 29 juillet 1670 *. « J'ai chargé 
Lionne de vous envoyer une relation de ce qui s'est passé 
entre M. de Turenne et un gentilhomme anglais nommé 
Philippe Sidné, désirant que vous en informiez le Roi de la 
Grande Bretagne et milord Arlington. » L'affaire semble 
néanmoins n'avoir pas eu de suite. Sidné repartit dans le 
Languedoc, où il avait jadis séjourné plusieurs années. Ce 
fut la fin du rôle joué par Turenne daus les affaires d'An- 











gleterre. Dans d'assez mauvaises conditions de collaboration, 
il semble avoir rendu à Louis XIV d'importants services. 


Y 


Si l'alliance anglaise a été de 1668 à 1670 un des princi- 
paux objets de la politique de Lionne, là ne s'est point borné 
son action. Il ne semble pas que Turenne ait été mêlé aux 
négociations qui tendaient à détacher la Suède de la Triple 
Alliance. On ne saurait en dire autant, malgré l'autorité de 
gnot, de celles qui eurent pour objet d'empècher l'Em- 





1. A. Chant. (Documents biographiques sur Turenne.) 
2 À E. Angl, 102 
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pereur d'entrer dans la Triple Alliance et de l'éloigner de la 
Hollande. Dès janvier 1668 Grémonville avait réussi à con- 
clure avec l'Empereur un traité de partage de la monarchie 
espagnole. Ce succès inespéré fut sans lendemain. Il fallut, 
quelque temps après la paix d'Aix-la-Chapelle, faire effort à 
nouveau pour contre-balancer l'influence de l'Espagne et 
des Provinces-Unies à Vienne. La mauvaise santé du Roi 
Charles IL donnait une actualité angoissante à ces pour- 
parlers, que vint encore compliquer la candidature du duc 
d'Albret au cardinalat. « Comme on ne pouvait pas confier 
le secret ‘ du traité éventuel à M. de Turenne, on n'avait pas 
été en mesure de lui faire comprendre qu'il était utile de 
préférer le prince d'Aversperg, ministre autrichien, à son 
neveu et d'obtenir qu'il se désistât de ses prétentions. C’eût 
été le poignarder, disait Louis XIV » (Mignet). En effet la 
promotion du cardinal de Bouillon mécontenta vivement 





d’Aversperg : « M. le commandeur de Grémonville écrivait, 
Lionne en un mémoire du 20 septembre 16692, mande par 
sa dépêche. que depuis la nouvelle de la promotion de 
M. le cardinal de Bouillon, M. le prince d'Aversperg avait 
rompu tout commerce aveclui. » En novembre, Grémon- 
ville? offrit comme compensation 200 000 livres à d'Avers- 
perg, « alléguant sur ce sujet les engagements qui n'avaient 
pu dispenser Sa Majesté d'obliger M. de Turenne ». 
D'Aversperg se radoucit. « Il n'avait jamais prétendu entrer 
en comparaison avec M. de Turenne, de qui le mérite était 





extraordinaire. » Réconciliation inutile, puisque l'Empereur 
allait disgrâcier le prince d'Aversperg en janvier 1670. 


1. Mignet, op. eit. UT, p. 413. 
2. AE. Mem. et due. France. 116. 
jgnet, op. eit., LUE, p. M9. 
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Les prétentions de Turenne ont donc gîné quelques 
mois les négociations avec Vienne. Mais il est inexact 
d'affirmer que Turenne n'ait point été dans les grandes 
lignes au courant de la politique suivie par Louis XIV à 
l'égard de l'Empereur. Voici les preuves du contraire. Le 





21 septembre 4669 Louvois écrivait à Lionne! au sujet de 
Grémonville : « S. M. ne semble pas devoir entrer en lutte 
contre les Espagnols avant la mort du Roi d'Espagne. » 
Comme Louis XIV avait l'idée d'attaquer les Hollandais, « ces 
considérations. feraient croire au Roi qu'il faut envoyer 
ordre au chevalier de Grémonville d'empêcher par toutes 
voies que l'Empereur n'entre dans la Triple Alliance ». Et 
en terminant Louvois ajoutait : « Je joins ici ur mémoire 
de M. de Turenne que le Roi a consulté sur ce qui dessus.» 
Or ce mémoire nous le possédons aux Archives de Chantilly *. 
Turenne y envisage deux alternatives, ou bien l'entrée de 
l'Empereur dans la Triple Alliance, ou bien son entente avec 
les Électeurs pour garantir les possessions du roi d'Espagne 
aux Pays-Bas. La première serait dangereuse, « parce qu'elle 
donnerait du crédit aux Hollandais », la seconde unirait les 
princes d'Allemagne avec l'Empereur : « Si S. M. songeait 
à attaquer bientôt les Espagnols dans les Pays-Bas, je 
crois qu'il vaudrait mieux que l'Empereur entrdt dans la 
Triple Alliance. » Mais cette hypothèse est problématique. 
Il serait donc préférable d'attendre, de « rester quelque 
temps sans se déclarer ». Peut-être les négociations entre- 
prises par Guillaume de Fürstemberg permettraient-elles de 
détacher des Hollandais les Électeurs et l'Empereur. 

Tel était l'essentiel du mémoire remis par Turenne au R 





1. À E,, 416 à la date du 21 septembre. 
2. Daté de septembre 1669. 
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Un conseil eut lieu à Paris pour discuter l'attitude à adopter 
à l'égard de l'Empereur. « Nous nous sommes assemblés, 
écrivait Lionne‘, suivant l'ordre du Roi, M. Le Tellier, 
M. Colbert et moi, pour lui donner notre avis sur la question 
posée dans la dépêche de M. de Grémonville. » C'était celle- 
là même qu'examinait le mémoire de Turenne, et si l'auteur 
ne fut pas présent à la discussion, son écrit servit de base 
à la délibération. Les deux alternatives envisagées par 
Turenne parurent dangereuses au conseil. « Toutes les 
considérations, écrit Hugues de Lionne, que S. M. a faites 
sur ces deux différents cas, ainsi qu'il vous a paru par la 
lettre de M. de Louvois, ont été trouvées si prudentes, 
et le Mémoire de M. de Turenne si juste en tous ses 
raisonnements, qu'ayant d'ailleurs entièrement épuisé tout 
ce qu'on pouvait dire sur la matière, nous n'avons eu tous 
trois qu'à y souscrire. » Suivaient quelques réserves qui ne 
portaient que sur l'attitude des ministres autrichiens inexac- 
tement interprétée par Louis XIV et Turenne’, Ce qu'il 
importe de retenir, c'est qu'une fois de plus l'avis du 
maréchal avait été demandé avant même celui du conseil, et 
qu'il avait été le point de départ des discussions. Les billets de 
Turenne à Lionne pour l'année 1 669 achèvent de nous montrer 
quelle place tenait l'Allemagne dans les préoccupations du 
maréchal, et que son information, toujours active s'élendait 
jusqu'à la Transylvanie et jusqu'à la Pologne, en leurs 
rapports avec l'Autriche?. 

1. 24 septembre 1669, A. E., 416. 

2. « Nous avons seulement fait deux réflexions, une qu'il parait par 


lestermes et expressions de la letire de M. de Louvois et du mémoire 
de M. de Turenne que 8, M. et ieurs ont cru que l'Empereur 
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Lionne ne vit pas l'achèvement de l'entente ébauchée 
avec Léopold, puisqu'il mourut avant le traité du 4° no- 
vembre 1674. Il avait été plus heureux avec les princes alle- 
mands, grâce à l'aide puissante de Guillaume de Fürstemberg 
etaussi de Turenne. S'il ne réussit qu'à demi avec le Brande- 
bourg, la faute en fut non point à sa diplomatie, mais au 
tempérament personnel de l'Électeur. C'est surtout dans les 
pourparlers avec la Bavière et avec la Prusse! que nous 
retrouvons l’action personnelle de Turenne : si elle s'est 
exercée ailleurs, elle ne nous est pas connue. 

En Ba 
vaille pour sa famille en même temps que pour le dévelop- 
pement de l'influence française, plus heureux cette fois 
que dans l'affaire des mariages franco-portugais. La Bavière 





re Turenne a des intérèts personnels, et il tra- 


était un état important, qui exerçait sa suprématie calho- 
lique sur toute l'Allemagne du sud. Très dévot, l'Élec- 
teur Ferdinand se laissait conduire par sa femme Adélaïde 
de Savoie, favorable à la France. Turenne profita de ses 
relations avec Ferdinand-Marie pour essayer d'établir en 
Bavière la dernière de ses nièces, Mauricette-Fébronie, fille 
du duc de Bouillon, précédemment refusée en Portugal. Le 
projet se réalisa par l'intermédiaire de Gravel, notre ambas- 
sadeur à Ratisbonne, et par l'action personnelle d'Hugues 
de Lionne. Maximilien de Bavière, frère de l'Électeur vint à 
Paris en février 1668, au moment même de la campagne 
de Franche-Comté. « Le prince Maximilien de Bavière, 
écrivait-on de Paris le 10 février, à la Gazette ordinaire 
d'Amsterdam?, est ici incognilo : on dit que c'est pour se 

1, Gf, Düberl, Reyern und Frankreich vornchnlich unter Kurfürst Fer- 
dinand Maria, 2 Vol. et Pages l'Alliurce bavaroise de 1670. (H, d'histoire 


mod, et contemp.s 1906.) 
2. Lundi 20 février 1668. 
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marier avec mademoiselle de Bouillon, nièce de M. de Tu- 
renne. » C'est à cette date que se place un billet de Turenne 
à Lionne!, dans lequel il remercie le secrétaire d'État d'un 
avis qu'il lui a transmis venant de M. de Gravel. Turenne 
présenta Maximilien et lui fit les honneurs des divertisse- 





ments de l Cour. Mais défiant jusqu'au dernier moment, 
il demeurait en correspondance avec Gravel. Une lettre 
qu'il lui écrivit de Saint-Germain le 14 mars 1668? nous 
apprend que le projet de mariage avait été vivement com- 
battu à la cour de Munich. « Je pense que vous avez (su) 
que M. le duc Maximilien étant venu ici avec le consente- 
ment de Monsieur et de Madame l'Électrice pour voir ma 
nièce, et l'ayant trouvée fort à son gré, et élant convenu de 
tous les articles, il se trouve que par les rapports des gens 
qui ont de l'envie, comme les Cours en sont pleines, on a 
mis quelque (défiance) dans l'esprit de Monsieur et de 
Madame l'Électrice, » Pour combattre ces insinuations, dont 
nous ignorons l'objet précis, c’est à la volonté toute-puissante 
deLouis XIV que Turenne fait appel. Le Roi est très favo- 
rable au mariage, comme il l'était jadis à celui de Portugal ?. 
« Je vous supplie de croire qu'il n'y a rien en cela du 
cœur du Roi qui me soit caché, que Monsieur et Madame 
l 
faire un affront comme celui-là à une maison. » Tout 
lo 





lectrice en soient bien persuadés, et que l'on ne peut pas 


gueil des Bouillon réapparaissait dans celte missive. Et 












1. A. Chant, et Duc. birgr. On trouvera également en tète des Mém. de 
Turenne dans Mich. et loujoulat (II, 3, p, 319) une lettre de Lionne 
à Gravel du 8 mars 16ü, lui ordonnant de s'employer au mariage 
désiré par Turenne. 

3. A. E. Corr. pol., All orig., 196. transer, 247. 

3. Il est fuit éxalement allusion dans cette lettre aux services do 
l'abbé Pregnani, un de ces négociateurs sans titre et en sous 
qu'affectionmait la diplomatie française (ef. Laloy, op. eit., p. 66). 
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Turenne concluait. « M. le duc Maximilien souhaitant la 
chose..., le train prêt à partir, toute la livrée prête, les cinq 
cent mille francs comptés, le Roi donnant au delà de ce 
qu'il a coutume de faire aux autres princesses, et que 
quelque raisonnement sans fondement change cela, je vous 
laisse à juger si cela s'est jamais fait .» 

Guillaume de 





Cotte lettre énergique produisit son effet 
Fürstemberg, alors à Paris, s'employa d'ailleurs à dissiper 
tous les malentendus. Le 23 mars‘ Turenne se montrait 
plus rassuré. Il annonçait à Gravel l'envoi de lettres du Roi 
à l'Électeur et à l'Électrice de Bavière pour les remercier de 
leur consentement. Il insistait sur la nécessité de supprimer 
tout retardement. «& Assurez s’il vous plaît l'Électeur et 
Madame l'Électrice qu'ils auront en notre maison et en moi 
des serviteurs sur lesquels ils pourront faire état : je ne 





m'étonne point des méchancetés que l'on a écrites d'ici, 
car vous savez l'envie qui règne dans les Cours. » La solu- 
tion rapide que désirait Turenne ne larda point. Les 
bonnes dispositions de Louis XIV décidèrent l'Électeur de 
Bavière, plus que tout autre argument. L'Électrice d'ailleurs 
espérait que cæ mariage aurait des conséquences diploma- 
tiques, et ne le cacha point en une lettre à Louis XIV?, au 
début d'avril 1668. Elle écrivit à Turenne lui-même® en 
fort bons termes. Mais plus que ces protestations inté- 
ressées, un mot de Gravel à l'Électrice est significatif. 
« Quoique VosAltesses Électorales ne fussent pas entièrement 
satisfaites de ce mariage, elles ne voulaient toutefois plus 
s'y opposer par la seule déférence qu'elles avaient en cela 

LA. E. AU. original, 196, tr. 247. 

2. A. E. Bavière, Cor. Vol, 4. Lettre du 3 (ou 4) avril 1668. 


3. Grim. 1, p. 472, le 6 avril 1668, en réponse à une lettre de Turenne 
que nous ne possédons pi 
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au désir de S. M. » Sans Louis XIV donc, désireux de 
plaire à Turenne, rien n'eût été conclu. Le mariage eut lieu 
à Chêteau-Thierry le 24 avril', Au lendemain de la céré- 
monie, Turenne rayonmait de joie quasi paternelle. « Je 
puis bien* vous répondre, écrivait-il à Gravel, que ma 
nièce vivra avec Madame l'Électrice avec tout le respect et la 
déférence qu’elle doit. Je suis trompé, si on n'est satisfait 
de sa conduite, car elle est fort complaisante, d'humeur 
bien douce, et qui n'est guère sortie de chez elle ou d'un 
couvent. Outre cela elle a assez bon jugement. Je lui écrirai 
que, si vous aviez la bonté de lui donner quelque avis pour 
sa conduite, elle ne manquât pas d'avoir la déférence qu'elle 
doit. Il ne faut pas compter sur elle comme sur une jeune 
femme nourrie à la Cour de France, car elle ne sait ce que 
c'est que de divertissements. » Lettre curieuse, qui nous 
montre un Turenne familier, simple et bonhomme, et tel 
que ne nous le font guère connaître ses biographes officiels! 

L'Éloctrice Adélaïde de Savoie ne se trompait pas quand 
elle espérait, en favorisant ce mariage, préparer une 
alliance franco-bavaroise, dont Lionne de son côté comprit 





fort vite l'importance pour les projets de Louis XIV contre 
la Hollande. Guillaume de Fürstemberg et Gravel furent 
les agents de ce rapprochement. Turenne semble s'y être 
montré moins favorable qu'on ne pourrait le croire après 
cette union qu'il avait tant désirée entre les Bouillon et la 
famille électorale de Bavière. Quand le 28 septembre 1669 
arriva à Paris un courrier apportant le projet de traité 
qu'avait préparé Gravel, le Roi consulta Turenne qui fit 


1. Le contrat de mariage est da 13 mai 1668. 11 a été publié par 
St. Leroy, op. eit., p. 182. L'avis et consentement de Turenne y est donné. 
2. & mai 1668, A. E. Corr, pol. Al, 27. 
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quelques objections : « Vous trouverez, écrivait un secré- 
tire de Louis XIV! à Lionne le 2 octobre 1669, à côté de 
chaque article du mémoire que vois m'avez adressé pour le 





Roi, les résolutions de S. M. à la réserve du troisième et du 
sixième article du dit mémoire, sur lequel M.'de Turenne a 
roprésenté au Roi que le projet de traité ayant éié donné au 
prince Hermann? par M. le prinæ Guillaume comme une 
chose qu'il avait pensée, et sur laquelle il n'avait point 
su les intentions du Roi, il n'y a pas de nécessité à 
envoyer sitôt le pouvoir que vous proposez à M. Gravel, 
et ce d'autant moins que si l'Électeur de Brandebourg 
venait à avoir connaissance, cela pouvait le rendre plus 
difficile sur les propositions que M. de Vaubrun et le dit 
prince Guillaume ont à lui faire, qu'él est bien plus 
important d'avoir l'Électeur de Brandebourg que celui 
de Bavière, et que l'on pourra toujours, lorsque le Roi 
sera à Saint-Germain, envoyer le pouvoir nécessaire pour la 
signature du traité de Bavière, après que l'on aura appris 
les dispositions du Brandebourg. » Ce fut Hugues de 
Lionne qui finit par avoir gain de cause et par triompher 
des défiances de Turenne. Une alliance fut signée en 1670. 
IL est vrai qu'en 1674, quand les ipports de la France avec 
l'Empereur devinrent inquiétants, Louis XIV essaya de 
rendre plus intime l'entente franco-bavaroise et de s'en 
servir contre Vienne. Le Roi songe à utiliser sinon Turenne, 
au moins son neveu le cardinal de Bouillon, qui revenait 


1. A4 E. Gore. polil. AL. Vol. 247. La lettre est écrite de Chambord. 
Apres avoir reeu la dépêche de Gravel, Lionne avait réuni Le Tellier et 
Colbert pour prendre leur avis et le transmettre au Roi. Il avait écrit 
à Louis XIV, afin de Jui demander plein pouvoir pour traiter, 

2. Hermann de Fürstemberg, ministre ie l'Electeur de Bavière s'était 
employe comme son frère Guillaume au mariage de la nièce de Turenne, 
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de Rome et devait s'arrèter à Munich‘. Brouillon, orgueil- 
leux, préoccupé d'étiquette et de cérémonial, le cardinal ne 
sut point saisir cette occasion exceptionnelle de rendre 
service à la couronne de France. 

Ainsi en 1669 Turenne malgré ses attaches de famille 
jugeait des négociations avec le Brandebourg plus essen- 
tielles qu'avec la Bavière, fidèle à sa tradition de respect 
diplomatique pour la puissance d'avenir des Hohenzollern. 
Les relations avec les envoyés de Brandebourg de 1667 à 
4672 sont aussi fréquentes que dans les années précédentes. 
En décembre 1667 le Brandebourg s'était entendu avec la 
France pour les Pays-Bas et pour l'élection d'un Roi de 
Pologne. A cet effet Mcinders et Pællnitz furent dépêchés 
de Berlin à la Cour de France, avec une lettre de recom- 
mandation du Grand Électeur pour Turenne, chargé de 
« leur obtenir un accès favorable à la Cour ? ». Ils prirent 
congé en mars®, pleins de gratitude pour le maréchal. 
Inquiet des événements de Pologne, Frédéric-Guillaume 
en 1668 renvoya auprès de Louis XIV Blumenthal, qui 
aux termes mèmes de son instruclion devait voir surtout 
Lionne et Turenne*. C'est à cette date que Turenne 
s'efforçan d'animer Blumenthal contre les Hollandais®. 
L'embarras de l'Électeur hésitant entre la Triple Alliance et 
la France devint très grand : il se plaignait des agissements 
de la France en Pologne. Ne prétendail-on pas que ‘l'urenne 
soutenait dans le conseil du Roi la candidature de Condé, 

1. CE. notre artiele sur le cardinal de Bouillon et Louis XIV. (Feuilles 
d'histoire, 190.) 

2. 22 nov, 1667 dans Grim,, 1, pe 463. 

3! Ur. XL, p S97. 

4: 14, p. 86, cf, une lettre du Grand Électour à Turenne du 3 sep- 


tembre dans Grim, 1, p. 472. 
5. Cf. plus haut, p. 200. 
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que l'on avait crue abandonnée‘, afin de se débarrasser d’un 
rival dangereux? L'élection de Wisniowecki en juin 1669 
ne rassura point le Grand Électeur, mais le mécontenta. 
Pourtant des négociations menées à Berlin par Vaubrun 
aboutirent à la signature d'un traité d'étroite amitié en 
décembre 1669. Blumenthal qui l'ignorait fut rappelé. Que 
Turenne connût cet accord, qui ne constituait qu'un -par- 
chemin de plus, sans valeur réelle, les craintes que lui 
faisait concevoir pour son maintien l'alliance avec la 
Bavière, le prouvent suffisamment : Crockow remplaça 
Blumenthal, mais ses lettres ne nous donnent guère d'indi- 
cations sur les rapports de la France et du Brandebourg. 
Frédéric-Guillaume d’ailleurs ne tarda point à se tourner. 
vers la Hollande. A la veille de la guerre de 4672 il était le 
seul allié des Provinces-Unies. 

Quoi qu'il en soit, l'encerclement prévu par Lionne se fit 
moins rapidement que ne l'avait pensé Louis XIV. Dès 
mai 4674, aux conférences de Dunkerque”, le projet d'inva- 
sion immédiate de la Hollande fut abandonné. En sep- 
tembre mourait Lionne. Pomponne qui lui succéda, et dont 
la nomination dut agréer vivement à Turenne, son ancien 





protecteur, fat obligé de demeurer quelques mois en Suède 
afin d'achever des négociations difficiles : peut-être préci- 
pita--il la rupture avec la Hollande®. L'intérim fut exercé 
par Louvois. Nous ignorons complètement ce que furent au 
point de vue diplomatique les rapports de Louvois et de 


1. Urk,, avril 1669, XII, p. 885. 
Y participèrent avec Louis XIV, Lionne, Louvois, Pomponne retour 
lande, Fürstemberg. De Turenne il n’est pas parlé par les contem- 











3. « La disparition de Li 
enlevé un grand appui à la pai 





écrivait l'ambassadeur vénitien, a 
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Turenne en ces quelques mois de la fin de 1674. Nous 
savons seulement qu'en novembre Condé fut consulté! par 
Louvois sur l'attitude à garder vis-à-vis de l'Espagne, et 
que Condé conseilla la prudence. De ‘Turenne les textes du 
temps ne parlent pas : son influence politique s’efface à 
partir de 1670 au profit de son activité militai: 
les moyens de déclarer la guerre utilement, c'est la guerre 
elle-même qu'il prépare. 








VI 


Les années qui vont de 1670 à 1672 sont occupées par un 
grand effort militaire. Levées de troupes en France et à 
l'étranger, fortifications des places frontières du Nord et de 
l'Est, voyages d'inspection, telles sont les principales pré- 
occupations de Louvois et de ses collaborateurs. A toutes 
ces manifestations Turenne est mêlé, mais sans exercer le 
rôle prépondérant, que les textes lui attribuent avant 1667 : 
il n'est plus l'inspirateur des mesures prises : il demeure 
seulement aux côtés de Condé un conseiller écouté. Lou- 
vois, Le Tellier, Louis XIV utilisent sa compétence, mais 
ne lui demandent plus un travail de direction, d'initiative 
personnelle. 

Après la paix d'Aix-la-Chapelle s'est poursuivie la réor- 
ganis: des troupes royales. Avec Martinet Louvois 
réforme l'infanterie, avec Fourilles la cavalerie ?. 11 continue 
les efforts de Le Tellier pour supprimer les contestations de 





1. Mignet, 0) & IN, p. 686.- 

2. Smane écrit sans preuves (op. cit, 1, p. 119) « Turenne chargea le 
marquis de Fourilles d'organiser uniformément les compagnies de 
cavalerie. + Les rapports de Turenne et de Pourilles paraissent avoir 
été assez mauvais. Cf. chap. III, p. 85, n. 1. 
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préséance entre les régiments. Il ne semble pas que Turenne 
ait considéré cette dernière œuvre avec grande sympathie, 
à en juger par une anecdote que rapporte Saint-Maurice ‘. 
Turenne était propriétaire d'un régiment d'infanterie, qui 
devait venir, après les « vieux » et les « petits vieux », avec 
d'autres régiments dont l'ordre n'avait pas encore été réglé. 
Une ordonnance du dernier décembre 1669 prescrivit aux 
colonels de remettre pour « le dernier février 1670 » les 
pièces établissant l'ancienneté de leur régiment. Turenne 
se prèta fort mal à cette enquête. « M. de Louvois, écrit 
Saint-Maurice le 26 avril 1670, alla demander à M. de 
Turenne depuis quand son régiment était sur pied, et dési- 
rait en voir la commission : il lui répondit qu'il était fort 
ancien, et que lui n'avait jamais pris de commission, qu'il 
y avait plus de quarante ans qu'il l'avait levé. M. de Louvois 
lui répliqua qu'il avait été cassé, quand il avait servi contre 
le Roi : M. de Turenne, bien que ce fût chez lui, lui 
tourna le dos, disant qu'il ne se serait pas attendu que 
M. de Louvois lui eût fait son panégyrique, et depuis n'a 
plus voulu lui parler. » Tels étaient en 1670 les rapports de 
Turenne et de Louvois. Il fallait bien de l'audace à Louvois 
pour rappeler à Turenne les souvenirs de la Fronde. De son 
côté Turenne se pliait mal à l’uniformité de la règle, et se 
refusait à se considérer comme un simple colonel au même 
titre que ceux des autres régiments. On comprend dès lors 
combien devait être difficile entre ces deux hommes une 
collaboration, que seule le Roi par une intervention concilia- 
trice de tous les instants pouvait rendre possible : elle était 
pourtant à tous les points dé vue nécessaire, même pour 
entretenir le Roi dans ses désirs de guerre. « Monsieur le 
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Prince, et M. de Turenne, qui sont oisifs, écrit Saint-Mau- 
- de Louvois 





rice Je 2 janvier 1671 ! fomentent la guerre 
y trouverait ses intérêts. » Le malheur était que Louvois 
craignait que M. le Prince et Turenne ne s'unissent contre 
lui. On peut voir dans les Mémoires de Gourville* une preuve 
manifeste des appréhensions de Louvois. « M. Rose, écrit-il 
en parlant du secrétaire du Roi, dit en même temps à M. de 
Louvois que le marquis de Sillery ot moi faisions une liaison 
étroite de M. le Prince et de M. de Turenne, pour qu'ils 
fussent d'un même avis dans les conseils où il se parlait des 
affaires de la guerre. » Gelte coalition si naturelle n'allait 
se produire que quelques années plus tard : encore ne 
devait-elle pas être durable. La rivalité latente des deux 
grands capitaines fut alors plus forte que leur haine contre 
Louvois. L'obséquiosité de Louvois ct de Le Tellier d'ailleurs 
sut plusieurs fois désarmer Condé. Il n'en est pas moins 
vrai que nous sommes dès cette époque en présence de ce 
Louvois « désespéré du joug de M. le Prince et de M. de 
Turenne, » dont parle Saint-Simon’. En réalité Turenne 
n'avait personnellement rien à craindre de Condé, que ses 
infirmités rendent incapable d'un service actif de longue 
durée. L'ambassadeur vénitien s'en rendait compte, quand 
il comparait en 1671 Condé dont la santé était chancelante, 
à Turenne « robuste de corps, fort d'âme et Apre au tra 
vail* ». La grande supériorité de Turenne était d'être dès 
4670 le général en chef désigné des guerres prochaines. 

De 4668 à 4672 les travaux de fortification et les voyages 
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d'inspection sont étroitement associés. Louis XIV visite les 
nouvelles places de la frontière du Nord et de l'Alsace. Les 
fortifications de la France étaient réparties entre Colbert, 
qui avait dans ses attributions celles de l’ancien royaume, et 
Le Tellier, auquel avaient été données les provinces nouvel- 
lement soumises, comme l’Artois, le Haïnaut, la Flandre. 
Pour les décisions à prendre, de véritables conseils avaient 
lieu, desquels Turenne faisait régulièrement partie. « Le Roi, 
écrivait le 8 décembre 1671 Colbert ! au chevalier de Cler- 
ville, a encore voulu examiner aujourd'hui avec M. le Prince, 
M. de Turenne et le maréchal de Villeroy, la proposition 
que vous m'avez envoyée. » Une lettre de Saint-Maurice nous 
donne des détails intéressants sur la nature des renseigne- 
ments qui pouvaient être demandés à Condé et à Turenne. 
« Une particularité®, dont je suis bien aise d'entretenir 
V. A. R., et qui va à l'économie de ses finances, est que, dans 
toutes les grandes et nouvelles places du Roi, on ny met 
plus que quatre ou six grosses pièces d'artillerie, par conseil 
de M. le Prince et de M. de Turenne. » 

A la frontière du Nord le principal directeur des travaux 
fut non Clerville, mais Vauban protégé de Louvois®, Dès 
1667 il avait été question de fortifier Lille. Turenne semble 
avoir surveillé les projets de Vauban, puisqu'il envoya un 
architecte de Tournai, nommé Thierry pour « examiner le 
terrain choisi par Vauban ». Il ÿ eut quelque divergence, 
mais la solution prise fut favorable à Vauban (novembre 
1667). A la fin de 1669, Louis XIV décida d'aller « voir les 
effets de la plus grande diligence, de la plus intelligente 


1. Œuvres, éd. Clément, V. p. 61. 

2. Éd. Lemoine, II, p. 121, à la date da 31 juillet 1671. 

. Cf. Chotard. Louis XIV, Louvois, Vauban et le fortifications du 
nord de la France, et Sautai, L'œuvre de Vauban à Lille, Paris, 1911. 
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disposition, et de l'économie la plus circonspecte, dont on 
ait jamais usé en matière de fortifications et de construction 
de deux villes entièrement ouvertes‘ (Ath et Dunkerque), 
et de trois citadelles les plus belles de l'Europe (Tournai, 
Lille et Arras)». Turenne accompagna le Roi en cette tournée 
d'inspection, où devaient le suivre la Reine, Madame 
à quelques jours de son départ pour l'Angleterre, Condé, 
et seul parmi les ministres, Louvois. Il convient de noter 
que Turenne s'était préparé auparavant à ce voyage, qui 
devait être aussi une présentation de la Reine à ses nou- 
veaux sujets flamands ?, Il avait eu en 1669 à Paris plusieurs 
conversations avec un des hommes les mieux renseignés sur 
l'esprit des populations du Nord, le baron de Vuoerden. 
Vuoerden l'entretint « de la manière que la justice, la 
police, les finances, et même le commerce s'exerçaient en 
Flandre, afin d’être en état, disait-il, d'en parler à fond au 
Roi, et de procurer à notre pays tout l'avantage et toute la 
félicité possibles pour être heureux, sous la domination de 
S. M.* ». Le départ eut lieu le 28 avril 1670. Si Turenne 
était dans la suite du Roi, il était fort chagrin, prétend 
Saint-Maurice, que Condé fût également de l'expédition. 
« M. le Prince‘ a été fort caressé du Roi : il lui parle 
incessamment, ne suit que son conseil pour les fortifications 
des places et pour les troupes..., ce qui mortifie un peu 
M. de Turenne, qui a toujours des démélés avec M. de 





1. Vuoorden (Histoire du voyage du roi en Flandre, publié par Sautai, 
Marches de l'Est, 1912). 


2. Cf. Sautai, L'amour (?) de Turenne pour la Flandre, texte de Vuverden 





bureaux des traites, examinant les charges imposées de nouveat sur 
les marchandises, et les raisons qu'il y avait de les ôter. » 
4. L. p. 429, 93 mai 16 
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Louvois. » Saint-Maurice exagère sans doute : le Roi con- 
sultait également Turenne et Condé. La Cour passa par 
Arras, Douai, Tournai. En cette dernière ville dans un 
conseil de guerre « où se trouvaient M. le Prince, M. de 
Turenne, M. de Louvois, M. le Gouverneuret M. de Vauban, 
on régla les fonds et la manière de combler l'esplanade qui 
doit être achevée pendant le mois d'août » (Vuoerden). Le 
22 mai, le Roi arriva à Lille. A son entrée dans la ville, le 
Roi eut le régal de M. de Turenne, « la pique à la main à la 
tête de son régiment d'infanterie rangé en haie dans les 
rues‘ ». Ainsi Turenne se montrait meilleur courtisan qu'en 
1667 : étant moins nécessaire au Roi, il tentait de se rendre 
plus agréable, et y réussissait. « Le Roi, ajoute non sans 
finesse Pellisson, montrait M. de Turenne en passant à tout 
le monde avec plaisir, et c'était sans doute une chose de bon 
exemple de le voir modestement en posture de mestre de 
camp dans la même place qu’il avait naguère assiégée et 
prise, seul général sous le Roi. » A Lille, Turenne eut 
d'ailleurs des occupations plus sérieuses. À peine descendu 
de carrosse, Louis XIV avec Condé, Turenne, le duc d'An- 
guien alla visiter la citadelle. Turenne n'admira point toutes 
les innovations de Vauban, « Il y a, écrit Pellisson, derrière 
les demi-lunes, certains ouvrages de nouvelle invention, 
appelés tenailles. M. le Prince les estime, M. de Turenne 
n'en fait pas d'état, et les croit plus nuisibles qu'utiles… 
Mais le grand nombre va à les approuver! 








#. » C'étaient 
des divergences de détail, et purement techniques, auxquelles 


1. Pellisson, Lettres historiques, 1, p. 48, 2 mai 1670. Suivant Vuoer- 
don il y avait le jour de la Pentecôte rovue sur la place des régiments 
de Picardie et de Turenne, « Les officiers de ce dernier avaient fait 1n 
dépense de se mettre en équipage uniforme, ce qui paraissait très bien. » 

2. Pellisson, Î, p. 45, 24 mai 1670, 
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les contemporains ont souvent attaché trop d'importance. 

Tel fut le premier voyage de Flandre. Le second eut lieu 
en avril et mai 1674. Le Roi visita Bergues et Dunkerque. 
Cette fois encore Turenne l'accompagnait. Ce fut lui qui 
reçut le duc de Monmouth, envoyé par le roi d'Angleterre. 
« Il est logé, écrit Saint-Maurice *, chez M. de Turenne qui 
le traite magnifiquement bien, prend soin de lui faire voir 
les troupes, les fortifications, et de le faire divertir. » C'était 
là le complément naturel de l'alliance anglaise. 

Quand Louis XIV fut de retour à Paris, les préparatifs 
militaires se poursuivirent fiévreusement. La mort de 
Lionne allait encore renforcer le parti de la gucrre. Il est 
dommage que nous n'ayons pour l'année 1674 que deux 
billets insignifiants de Turenne à Louvois?. Les ambassa- 
deurs étrangers sont sur le qui-vive ; jusqu'au dernier 
moment ils ignorèrent les projets exacts de Louis XIV. On 
eroyait encore au début de 16723 que Condé envahirait 
l'Allemagne avec 150 000 hommes, que Turenne assaillirait 
avec 50 000 hommes la Flandre catholique. En ces derniers 
mois les conseils se multipliaient, et Turenne y était appelé 
fort souvent*. Michiel signale une de ces réunions en juil- 
let 1674 : Turenne et Condé s'y trouvaient : on ne sut rien 
des décisions prises. Même nouvelle en octobre. « M. de 
Turenne, écrit Saint-Maurice‘, le 44, a demeuré ce matin 





4. 11, pe 77, 17 mai 1671. 

Le premier du 23 août (D. G, 259) : il est question de la nomination 
de capitaines de cavalerie. Le deuxième du 27 : Turenne demande que l'on 
emploie dans les troupes étrangères du Roi « quelque prince de la 
maison de Würtemberg ». 

3, Note de l'amb, vénit. 
4, « Ce qui n'errivait 











B. N. ms. étal., 1872) en janvier 1672. 
fréquemment », éerit à la date du 16 octobre 
1671, Grockow, évidemment mel renseigné aur le passé. Urk., XIII p. 
5,/B. Nm. étal., 1872, 22 juillet 1671. 
6. ll, p.172. 
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une heure enfermé avec le Roi que les trois ministres étaient 
dans l'antichambre à l'attendro : il lui fait des grandes 
caresses. » Cette fois il n'est plus question de Condé. À la 
cour on répèie volontiers que le Roi va utiliser à bref délai 
le génie militaire de Turenne, puisqu'il a nommé son 
neveu, déjà cardinal de Bouillon, grand aumênier de France. 
En décembrele Roi se divertit, mais il confère toujours avec 
Condé et Turenne. Le même Turenne a de fréquents entre- 
tiens avec Louvois. Il est question quelque temps d'un 
voyage militaire en Champagne‘. Turenne prendrait les 
devants pour tout préparer. Le 4 janvier la situation 
s'éclaircit. Louis XIV donne audience à l'envoyé de Hol- 
lande, Groot. Il veut que M. le Prince, M. de Turenne, 
M. de Bouillon, etc., y assistent?, Il fait aux Provinces- 
Unies de hautaines menaces. À cette mème date les derniers 
efforts diplomatiques sont tentés. À Paris, Turenne circon- 
vient l'envoyé de la Prusse Crockow. Il insiste # pour que 
le Grand Électeur accepte les offres du Roi qui veut acheter à 
tout prix son alliance. Il vient de faire à Châlons une tournée 
d'inspection avec Condé. Les hostilités ont déjà commencé 
entre l'Électeur de Cologne et les Provinces-Unies. On ignore 
encore si la guerre sera faite à la fois aux Espagnols et aux 
Hollandais. En mars tout le monde est prêt à partir. Le 24, 
Groot fait ses adieux à Louis XIV. Nous sommes à la veille 
de la campagne de Hollande. C'est la reprise par Turenne 
d'un rôle actif qui lui tenait sans doute plus à cœur que ses 
fonctions limitées de conseiller officieux. Il va se retrouver 
sur son véritable terrain qui n'est pas la Cour, mais l’armée, 


1.8, N. ms. éal., 1872, 30 décembre 1671, et Urk., XII, p. 87. 
22 Cf. Saint-Maurice, If, p. 213. 
3. Uk à XI 
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La guerre de Hollande allait commencer au printemps 
de 1672. En avril furent prises les dernières dispositions 
pour l'entrée en campagne. C'est à cette date que la Cour 
et la ville furent révolutionnées par un grave incident, dont 
Turenne fut indirectement la cause. « J'appris à Saint-Ger- 
main, écrit Olivier d'Ormesson!, l'histoire des maréchaux de 
France, qui est que le Roi, ayant jugé que ses armées pou- 
vaient se joindre, voulait qu'il n'y eût qu'un seul comman- 
dant: que M. de Turenne obéît à M. le Prince, et à lui les 
maréchaux de France. » Le Roi prit cette décision le 
vendredi 22 avril. C'est en réalité du 3 mai qu'est daté le 
« règlement suivant lequel M. de Turenne doit précéder les 
maréchaux de France? ». Une hiérarchie valable seulement 

Lu, ps. 
2, Œuvres de Louis XIV, éd. Grim. et Grouv.t. VII, p.194, ef. au D. G. 


le vol. 117, qui contient la copie de tous les documents relatifs à 
l'affaire des maréchaux. 
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pour la guerre de 1672 était établie par Louis XIV : sous le 
Roi commandent Monsieur, le prince de Condé, le vicomte 
de Turenne, les autres maréchaux par rang d'ancienneté. 
La décision de Louis XIV s'explique très facilement par les 
nécessités de la lutte contre la Hollande. Une armée de près 
de 120 000 hommes ne pouvait manœuvrer que par corps 
séparés. En l'absence du Roi, il fallait prévoir à qui revien- 
drait le commandement, et éviter ces contestations de 
préséance, qui s'étaient manifestées déjà avec des troupes beau- 
coup moins nombreuses, lors de la guerre de Dévolution ‘. 

On ne s'étonnera pas davantage des résistances que ren- 
contra la décision royale. Il semblait naturel aux contem- 
porains que Monsieur commandât sous Louis XIV, et sous 
Monsieur, Condé, premier prince du sang. La prééminence 
de Turenne sur les maréchaux devait être le seul objet du 
conflit. La « princerie » des Bouillon était fort contestée, 
ainsi que nous l'avons vu. Quant au titre de maréchal 
général, que portait Turenne depuis 4660, il correspondait 
à des attributions trop peu précises, pour supprimer toute 
discussion ?, Les courtisans ne considéraient guère Turenne 
que comme un maréchal plus ancien et plus glorieux que 
les autres. En renonçant dès 1660 au titre de maréchal, en 
ne laissant même plus dans ses armes les bâtons qui étaient 





les insignes de son grade, en s'abstenant d'assister aux 
assemblées des maréchaux°, Turenne n'avait 





fait que 
susciter les railleries. Restaient en faveur de son comman- 
dement supérieur les simples arguments de bon sens : ils 
nous suffisent, mais contentaient peut-être moins ses con- 

1. Le maréchal de Grammont avait refusé de prendre l'ordre de 
Turenne en l'absence du Roi, cf. ch, V. 


2. Cf. chap. in, p. 69. 
3, Racine, Fragments historiques, v. p. 121 
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temporains. On les trouve en une lettre à madame de Sévigné 
de son cousin Bussy, d'ordinaire moins impartial à l'égard 
de Turenne’. Bussy commençait par rappeler les précé- 
dents : « Lesdiguières, n'étant encore que maréchal de 
camp général, commanda le maréchal de Saint-Géran au 
siège de Clérac, qui venait d'être son camarade. » Mais 
surtout Bussy ajoutait, jugeant sévèrement la conduite des 
maréchaux qui refusaient d'obéir à Turenne : «€ À plus 
forte raison, M. de Turenne qui commandait des armées, 
quand ces messieurs étaient au collège, et qui leur a appris 
le peu qu'ils savent. » Et Bussy rappelait fort justement 
semble-t-il, que M. d'Humières en particulier « devait son 
bâton aux seuls bons offices de M. de Turenne ». « Le voilà 
bien payé! » concluait-il. 

En toute cette affaire Louis XIV paraît avoir procédé 
avec grande prudence et modération. Les maréchaux 
auxquels devait s'appliquer le règlement du 3 mai étaient 
Créqui, d'Humières, Bellefonds et peut-être Schomberg. Bel- 
lefonds était le favori de Louis XIV : ce fut à lui que le 
Roi s'adressa tout d'abord. En une lettre du 27 avril, 
madame de Sévigné raconte à sa manière* ce que dut être 
cette première conversation. « Le Roi lui dit qu'il voulait 
qu'il obéit à M. de Turenne sans conséquence », et lui 
demanda cette concession « fort bonnement » comme 
« une preuve de son amitié ». Même récit dans les lettres 
de l'ambassadeur vénitien®. Le Roi avec beaucoup de 
douceur chercha à faire revenir Bellefonds de son premier 
refus, en lui rappelant ses bienfaits antérieurs, et en lui 








1. 1% mai 1672, éd. Monmerqué Il, p. #7 et sq. 





ital., 1872, 27 avril. 
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promettant que cet acte d'obéissance ne serait point consi- 
déré comme un précédent. Ce fut peine perdue. Alors le Roi 
sévit. Bellefonds fut exilé à Tours, et « rayé de dessus l'état 
de la maison du Roi ». Restaient d'Humières et Créqui. 
D'Humières caractère faible, après avoirété soutenu longtemps 
par Turenne, ne négligeait point de faire sa cour à Louvois. 
« Il dit, écrit Olivier d'Ormesson, qu'il suivrait l'exemple 
de ses anciens, et afin d'éviter de répondre jusqu'à ce que 
M. de Créqui eût parlé, il se retira à Mouchy. » Suivant 
Saint-Maurice ce fut le Roi qui ordonna « au maréchal d'Hu- 
mières de se retirer dans sa maison de Mouchÿ.… en lui 
interdisant l'autorité de sa charge ». Le mème Saint-Maurice 
nous donne les arguments fournis par les maréchaux qui 
refusaient de s'incliner devant les ordres du Roi. Les maré- 
chaux de France étaient « généraux nés des armées du 
royaume ». Turenne, quelle que fut son illustration n'était que 
leur camarade. Restait Créqui, désigné pour commander un 
des corps de l’armée royale. Il était absent de Paris, et 
Louvois fut chargé de lui écrire. Il le fit le 22 avril?. « Je 
vous conjure, disait le ministre, de bien penser à la réponse 
que vous me ferez. Vous me permettrez de vous dire qu'i 
n'y en a point d'autre que d'obéir à un maître qui dit qu'il 
veut l'être. » Recommandation qui fut inutile, puisque 
Gréqui devait se montrer plus intraitable encore que Belle- 
fonds et que d'Humières. En attendant l'arrivée de Créqui, 
mandé à Paris, le Roi consulla le vieux maréchal du Plessis. 





1. Villars (éd. Voguë, t. I, p. 7) affirme que Louvois sncrifia Belle- 
fonds à sa réconciliation avec Turenne. La réalité est que dès 1667, 
Bellefonds avait cabalé d'accord avec Turenne contre Louvois : le dis 
grâco de Bellefonde compromottait l'avenir de son protégé Villars. 
« Le petit Villars, écrit madame de Sévigné, est inconsolable. » 

2. Lettre citée par Rousset, 1, p. 349. 
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« Celui-ci lui a dit, raconte Saint-Maurice, qu’il n'y avait 
pas d'exemple que jamais aucun maréchal de France eût 
commandé à un de ses camarades, et que même c'était 
contre les constitutions du royaume : qu'il n'y avait pas 
un d'eux qui n'eût la dernière vénération pour le mérite de 
M. de Turenne, et qui ne le regardàt comme l'homme le 
plus glorieux qui vive: mais que si S. M. voulait que tous 
eux lui obéissent, qu'il fallait qu'elle fit M. de Turenne 
connétable, et qu'après il n'y aurait pas un d'eux qui ne 
lui obéit avec soumission et respect. À quoi S. M. n'a 
répondu que par un signe de tête qui a bien fait connaître 
qu'elle n'en voulait rien fairet. » Témoignage précieux qui 
montre clairement que le titre de maréchal général des 
camps n'avait aux yeux des contemporains aucune signifi- 
cation précise, et n'équivalait point à celui de connétable. 
En somme c'était en présence d'une dernière résistance de 
l'aristocratie militaire que Louis XIV se trouvait une fois 
de plus, dans ses eflorts pour achever d'organiser l'armée 
monarchique. I allait la briser, et le « corps de MM. les 
maréchaux de France » dut s'incliner. « Après les très 
humbles remontrances, qui ont été faites à Sa Majesté, 
déclara cette illustre assemblée, messieurs les maréchaux 
doivent se soumettre à cet ordre, nulle raison ne pouvant, 
ni ne devant nous empêcher d'obéir aux commandements 
absolus de S. M. » 

Venu de son armée « en poste » (madame de Sévigné) le 
maréchal de Créqui* «arriva à Saint-Germain, pour repré- 
senter au Roi ses raisons pour ne pas obéir à M. de Turenne, 


1. Éd. Lemoine, I, p. 
2 Cf. dans Jai article Gréqui (Dictionnaire critique) une lettre de 
Créqui du 9 mars. 
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ou au moins lui proposer! des expédients pour le pouvoir 
faire avec réputation ». Créqui fut appuyé par Grammont 
« qui soutint le droit des maréchaux de France, et fit le 
Roi’ juge de ceux qui faisaient le plus de cas de ses dignités, 
ou ceux qui, pour en soutenir la grandeur, s'exposaient au 
malheur d'être mal avec lui, ou celui, qui était honteux d'en 
porter le titre, qui l'avait effacé de tous les endroits où il 
était, qui tenait le nom de maréchal pour une injure, et qui 
voulait commander en qualité de prince ». L'attaque de 
Grammont contre Turenne était directe, et s’inspirait de ran- 
cunes anciennes. Elle fut inutile : Louis XIV maintint sa 
décision, Créqui eut beau offrir de servir comme volontaire, 
en rendant son bâton de maréchal. Le Roi le disgrâcia et 
l'envoya « planter ses choux en une de ses maisons ». Tout 
au plus lui fit-il l'honneur de le juger moins sévèrement que 
les deux autres maréchaux. 11 déclara, paraît-il « qu'ils 
avaient refusé différemment de lui obéir, le maréchal de 
Bellefonds avec tant de résolution qu'il pouvait dire que 
g'avait été brutalement, le maréchal d'Humières niaisement, 
et le maréchal de Créqui avec esprit? ». C'était pour 
Créqui une maigre consolation. Ce nouvel exil fit sensa- 
tion : « La chute de ces trois maréchaux, note Olivier 
d'Ormesson ‘, est surprenante : les uns les bläment, les 
autres les plaignent et croient qu'ils n'ont pu en user autre- 
ment sans se déshonorer. » — « Monsieur le Prince, écrit de 





ï auraient été reçu 
(Madame de Sévigné 











à madame de Grignan, 99 avril, Il, p. 44.) 

2. Madame de Sévigné à madame de Grignan, 27 avril, Il . 

3. Saint-Maurice, 2 moi 1672, éd. Lemoine, Il, p. 43, cf. également 
madame de Sérigné, lettre du 99 avril : « Le Roi a parlé du maréchal 
de Créqui avec estime et sans aigreur. » 

a. 1, p. 638. 
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son côté madame de Sévigné!, les regrette fort pour l'intérêt 
du Roi. M. de Schomberg ne veut pas obéir aussi à M. de 
Turenne, ayant commandé des armées en chef. Enfin la 
France, qui est pleine de grands capitaines, n’en trouvera 
pas assez par ce malheureux contretemps. »  Craintes 
vaines, puisque la réputation de Créqui, de Bellefonds, et de 
d'Humières était fort supérieure de l'avis même de Turenne? 
à leur mérite, et puisque leur disgrâce ne devait point être 
définitive, maïs se terminer avec leur soumission aux ordres 
du Roi. 

On ignore complètement quelle fut l'attitude de Turenne 
en cette affaire, où la mauvaise volonté du pari, qui lui était 
hostile, dut se donner libre cours autour de Louis XIV. 
Nous sommes mieux renseignés surtout grâce à Rousset, sur 
le rôle de Louvois. Sa ligne de conduite fut d'une extrême 
prudence. Il était naturel qu'il montrât de l'indulgence pour 
ces généraux, qui comme l'écrivait plus lard Spanheim?, 
étaient « extrêmement de sa dépendance », exception faite 
pour Bellefonds, son ennemi personnel. Il jugea habile de 
ne rien laisser paraître au début du conflit et écrivit à Créqui 
une lettre assez ferme, mais qui ne contenait aucune justifi- 
cation des ordres du Roi. Bellefonds fut le seul qui resta 
silencieux dans sa disgrâce. N'avait-il point les consolations 
de Bossuet *? Le 23 juin d'Humières sollicitait déjà les bons 
offices de Louvois, non sans platitude : « Je suis bien per- 
suadé que vous me continuerez toujours votre protection, 








1. IL, p. 39, 27 avril 
2. CE une eu 
(éd. Lemoine, p. 103). 





conversation de Turenne aves Primi Visconti, 


p 334. 
P. 336-242 (lettres de Bosauet du 25 avril et du 
cf. également lettre du 27 avril à la mère Agnès de Belle- 
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sur laquelle je compte uniquement. » C'était une rapide 
évolution de la part d'un ancien élève de Turenne, qui lui 
devait le bâton de maréchal et le gouvernement de Lille‘. 
Quant à Créqui, il adressa lettres sur lettres au Roi, pour 
obtenir la permission de servir en volontaire dans la cam- 
pagne de Hollande. « S. M., lui répondit sèchement le 8 mai 
Louvois, porte-parole de Louis XIV, m'a chargé de vous 
faire savoir qu'elle ne voulait rien changer à ce qu'elle a 
résol à votre égard. » Louis XIV demeurait inflexible. Il 
exigeait que les maréchaux servissent au moins pendant 
quinze jours comme lieutenants généraux sous les ordres de 
Turenne. Créqui et d'Humières se décidèrent les premiers 
à obéir. Bellefonds tint à honneur de ne capituler qu'à la 
dernière extrémité. Le 28 octobre?, Louvois faisait savoir 
à Turenne que Créqui et d’Humières étaient en train de 
faire leur soumission par l'intermédiaire du maréchal d'Al- 
bret, « S. M. ayant témoigné n'avoir aucune inclination 
à se relâcher en rien de l'exécution de son ordonnance. » 








Le 30 octobre, le Roi annonçant à Turenne l'arrivée de d'Hu- 
mières et de Créqui, précisait ses instructions : « Mon 
intention, disait-il fort catégoriquement, est que vous ayez 
à faire reconnaître mes dits cousins les maréchaux de Créqui 
et d'Humières en les dites qualités de mes lieutenants géné- 
raux.…, que vous leur fassiez prendre jour alternativement, 
et les employiez dans les fonctions de les dites charges selon 
et ainsi que vous verrez être à propos pour mon service. » 
Créqui et d'Humières devaient servir quatre ou cinq jours 
à l'armée d'Allemagne, à laquelle commandait à cette date 
Turenne, puis revenir à la Cour. Une lettre semblable fut 


1. Racine, V. p. 80. 
2. AN. 3 58, Grim., I, p. 86. 
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envoyée quelque temps après, lors de la soumission de Belle- 
fonds. Turenne se montra reconnaissant : « Je vous rends 
grâce, écrivait-il à Louvois!, de la part que vous me donnez 
de ce qui se passe touchant messieurs les maréchaux de 
France, Le Roi... a. beaucoup de bonté pour moi. » 
Quelques jours plus tard ?, il se déclarait satisfait. « MM. les 
maréchaux de Créqui et d'Humières arrivèrent sur la Lahn 
la nuit du lundi au mardi 8. Cela s’est passé fort civi 
lement, on n'est entré en rien qu'en discours ordinaires, » 
Ainsi se termina l'incident des maréchaux. À supposer que 
Louvois fût en désaccord avec Louis XIV, il n'avait point 
manifesté ® ouvertement cette divergence de vues. S'il n'ai- 
mait pas Turenne, il ne pouvait d'autre part admettre la 
désobéissance d'officiers supérieurs, alors que le Roi com- 
mandait. Mais cette affaire ne nous renseigne pas moins fort 








clairement sur les résistances que trouvait Turenne au début 
de la campagne de Hollande, et sur les progrès qu'avaient 
faits ses ennemis à la Cour. La domination qu'il avaitexercée 
lors de la guerre de 1667 était définitivement terminée. 


Il 


L'opinion publique fut vivement impressionnée par le 
succès qu'avait remporté en apparence Turenne. Pendant 
tout l'été de 1672, les bruits les plus fantaisistes circulèrent 


1.4 nov. 1672, À. N. R? 57, D, G. 280. 

2, 10 nov. 162, Grim, Il, p. 102. 

3. Cf. lettre du Roi à Louvois du 23 décembre. (D. G. 280). « Nous 
ne sommes pas du même avis sur les maréchaux de ï 
m'est pas question de cela à cette heure 
d'Humières araient cédé. Nous ignorons 
entre le Rui et Luuvois. 
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en France et à l'étranger sur ce qu'on jugeait la renaissance 
de sa faveur. Des nouvelles de Paris! faisaient de lui à 
volonté un connétable ou un roi de Pologne. « La grande 
difficulté, ajoutait-on obligeamment pour cette seconde 
alternative, vient de ce qu'il est trop Agé pour la sœur de 
l'Empereur, qui doit trouver un mari en La personne de celui 
qui sera élu roi de Pologne. » La réalité cst fort différente. 
Pendant toute la campagne de Hollande, l'initiative de 
Turenne, lors même qu'il commande an corps d'armée 
séparé, est subordonnée à la volonté royale, limitée par des 
conseils de guerre, auxquels assistent Condé et Louvois. 
Avant de retracer les phases de la lutte dont celte guerre 
fut l'occasion entre Turenne et Louvois, il importe d'insister 
sur un conflit plus spécial, bien que de date indéterminée, 
qui les sépara, celui du Monseigneur. Le prétexte en 
est simple. Fier de ses attributions chaque jour augmentées, 
de son influence croissante, Louvois tenta un véritable 
coup d'État épistolaire, que Saïnt-Simon* est seul à nous 
raconter. Jusque-là les secrétaires d'État avaient toujours 
écrit aux ducs Monseigneur : « M. de Louvois monté au 
comble de crédit et d'orgueil, fit entendre au Roi que ce 











style ne pouvait convenir à ceux qui par leurs charges 
donnaient des ordres et écrivaient en son nom. Il le changea 
donc. La transformation fut progressive. Un à un tous les 
dues cessèrent d'être traités de Monseigneur. En même 
temps ce litre de Monseigneur qu'il enlevait aux ducs, Lou- 
vois se le faisait attribuer à lui-même. Il y eut des résis- 
tances, mais Louvois les brisa. Restait à ôterle Monseigneur 
aux princes étrangers réels ou prétendus, Louvois n'osa 






1. Cities par Ro 
2. T. XIV, éd. Boi 
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s'attaquer à la maison de Lorraine, dont les membres 
étaient fort remuants et influents. Il crut pouvoir com- 
mencer par les Bouillon, dont la « princerie » était con- 
testée. Mais lorsqu'il voulut ôter le Monseigneur à Turenne, 
et lui écrire simplement Monsieur, il rencontra de très vives 
protestations. Le maréchal en appela au Roi « et cria si haut 
avec tant d'autorité contre un complot fait par son ennemi 
pour l'humilier, et de l'exception de la maison de Lorraine, 
du rang el des honneurs de laquelle il avait été 
élevé, qu'il obtint que sa maison conserverait le Monsei- 
gneur des secrétaires d'État ». Saint-Simon ajoute que 
Turenne réussit à faire étendre cette faveur à toute la famille 
des Bouillon. C'était donc un échec complet pour Louvois. 
Resterait à savoir à quel moment se produisit ce conflit, 
dont Saint-Simon ne donne point la date. En 1667 Louvois 
est encore trop petit garçon pour se permettre d'essayer de 
refuser le Monseigneur à Turenne, Nous avons vu que ses 
lettres de celte date prodiguent à Turenne avec le titre de 
Monseigneur des compliments de toute espèce. A cette 
époque Louvois ne pensait point d'ailleurs à se faire appeler 





Monseigneur, puisqu'il écrivait au marquis de Courcelles : 
« À quoi songez-vous ! de mettre le nom de Monseigneur à 
la tête des lettres que vous m'écrivez? » Après 1667 tout 
change. Si en 1669, M. de Bouillon écrit encore #Monsieur 
à Louvois, Choisy, d'Aspremont, Montal, Saint Hilaire, etc., 
lui donnent du Monseigneur. De 1668 à 1671 les lettres 


1. 25 septembre 1667. 11 ajoutait :« Ne me mettez 
de celui qui se sandalise, quand on ne le traite point de Monsei- 








tenté d'y voir une allusion à Turenne, il faut lire ce qu'avai 
écrit Louvois : « Ne me mettez ps sur le pied de celui qui désire 
autant être traité de Monscigneur que je ne m'en soucie pa 
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de Louvois à Turenne sont rares. En 1672 leur correspon- 
dance redevient régulière, sans que malheureusement nous 
possédions les lettres de Louvois. Qui nous empêche de 
supposer que les prétentions de Louvois, son effort pour 
êter le Monseigneur à Turenne se manifestèrent au début 
de la guerre de Hollande? « M. de Turenne, dit Saint- 
Simon #, était alors en grande splendeur et brouille avec 
M. de Louvois. » N'estce pas le cas en 1672, après 
l'affaire des maréchaux? nous verrons plus bas ce qu'était 
à cette date la brouille de Turenne et de Louvois. En 1673 
et même en 4674, la « splendeur » de Turenne sera à 
éclipse. Louvois, nous dit encore Saint-Simon, était « au 
comble de crédit et d'orgueil ». Ne venait-il pas en février 
1672 d'êtrenommé ministre d'État? « Quant à M. de Lou- 
vois, écrivait Saint-Maurice le 11 septembre 1671 *, il 
régente maintenant à Versailles où il est seul.…., et M. Le 
Tellier se tient à Chaville, qui est sa maison de campagne, 
exprès pour laisser les coudées franches à son fils. » Enfin 
le récit même de Saint-Simon, d'où il appert que le maré- 
chal fit grand bruit auprès du Roi des prétentions de Lou- 
vois, semble bien nous montrer que Turenne n'était pas 
éloigné de la Cour, et que son recours à Louis XIV se fit 
immédiatement, et non point par correspondance. Sans 





constituer de preuves certaines, ces arguments peuvent nous 
permettre provisoirement, et en l'absence d'autres textes, de 
placer le conflit du Monseigneur à la date de 1672 et au 
début de la campagne de Hollande. 

Il ne faut pas d'ailleurs trop diminuer l'importance de 
cette querelle. Elle avait pour Turenne une grande signifi- 





2. Ed. Lemoine, 
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cation. Jamais aucun de ses correspondants ne lui avait 
refusé le titre de Monseigneur. Quelques-uns, et Colbert ' 
lui-même en 1659 le recommandait à son frère, lui donnaient 
le titre d'Altesse. Les prétentions de Turenne à la « prin- 
cerie » étaient bien connues, et il fallut pour les contrecarrer 
toute l'audace juvénile de Louvois qui multipliait les impru- 
dences, quand il n'avait point comme mentor Le Tellier. En 
cette occasion, d'ailleurs comme dans l'affaire des maré- 
chaux, le Roi, arbitre suprême, donne raison à Turenne. 
Il avait trop besoin de lui en 1672 pour souffrir qu'on le 
blessät en ce qu'il avait de plus sensible, son orgueil de 
famille. 





Lau 


La campagne de Hollande ne saurait être comparée aux 
autres guerres, auxquelles prit part Turenne; on l'a définie 
avec raison une promenade militaire, rendue facile par la 
faiblesse de l'adversaire, la supériorité en nombre el en 
organisation des effectifs français. Aucune autre bataille n'y 
fut livrée que le passage du Rhin : les sièges eux-mêmes 
furent rarement sérieux : il n'est point de ville hollandaise 
qui ait résisté aux armes de Louis XIV, comme l'avait fait 
Lille en 1667. Cependant du point de vue auquel nous 
nous sommes placé, l'intérêt de cette guerre est considé- 
rable. Nous y voyons sur le fait et dans le menu détail la 





1. « Quand vous écrirez à M. de Turenne, il faut le traiter d'Altesse 
et lui mettre pour suseription à son Altesse, Monseigneur de Turenne. « 
{7 février 1659, Œuvres, éd. Clément, I, p. 328.) Le titre d'Altesse eut 
donné à Turenne par le landgrave de Hesse, le due de Würtemberg, 
l'Électear de Mayence. Cf. également, entre mille autres une letire de 
Grémonville à Turenne du 14 septembre 1572. (Grim, Il, p. 58.) - Mon- 
seigneur, j'obéis à Votre Allesse en lui écrivant », ete. 
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collaboration du Roi, de Turenne et de Louvois fort diffé- 
rente de ce qu'elleétait en 1667. Le Roi a plus d'expérience 
et d'initiative; le ministre plus d'autorité et de crédit. L'ac- 
tion de Turenne est donc fort restreinte : la présence de 
Condé diminue son rôle de conseiller. Avec la guerre de 
Hollande commence une époque nouvelle dans l'histoire 
militaire de Louis XIV, que Spanheïm a fort bien définie*. 
« Quoique le commandement des armées de France fût confié 
à des généraux de la considération ou du prince de Condé 
ou de M. de Turenne, cependant ils n'étaient ordinairement 
chargés que du soin de l'exécution, et aussi de ne faire 
des opérations et démarches que celles qui leur étaient 
comme prescrites par les ordres de M. de Louvois. » 
C'est donc le Roi qui, en apparence tout au moins, dirige 
la guerre et prend les décisions importantes. « Tant que 
M. de Turenne a été avec le Roi, écrit Pellisson, S. M. 
n'a pas laissé de donner elle-même les ordres. Elle disait 
quelquefois par modestie qu'elle les donnait bien impudem- 
ment à M. de Turenne?, » De cette modestie il n’y a plus 
trace dans les mémoires de Louis XIV sur la guerre de 1672. 
Le Roi seul est en scène; quand l'armée de Turenne est 
séparée de celle de Louis XIV, la formule la plus fréquente 
est la suivante : « j'envoyai ordre au vicomte de Turenne ». 
Louis XIV s’attribue les initiatives les plus importantes : 
« Je fis part, écrit-il, de mon dessein à mon frère, au prince 





de Condé et au vicomte de Turenne, et je résolus de tenter 
le passage du Rhin! » Turenne et Condé sont relégués 
au second plan. Quant à Louvois, c'est un commis diligent, 
uh agent d'exécution, duquel le Roi se déclare satisfait : 


1. Relation, éd. Bourgeois, p. 334. 
2. Lettres historiques, 1, pe 110,4 juin 1672. 
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a J'avais si bien pourvu à toutes choses‘, et mes ordres 
furent exécutés avec tant de régularité et de justesse par les 
soins du marquis de Louvois que l'on ne manqua de rien 
à tous les sièges. » Il est bien évident que Louis XIV ou 
ses secrétaires écrivent pour la postérité, et que l'activité du 
Roi, si grande qu'elle fût, n'a rendu inutiles ni Louvois, 
ni Condé, ni Turenne. Le seul moyen de préciser ces restric- 
tions, c'est de suivre presque jour par jour Turenne en cette 
campagne si courte, d'étudier d'après les textes ou les cor- 
respondances ce que furent ses relations avec le Roi et Lou- 
vois, sans entrer dans le détail des opérations militaires, 
fort peu intéressantes d'ailleurs dans leur ensemble. 

L'armée de Louis XIV avait été divisée en deux, le corps 
principal avec le Roi était à Charleroi. Condé partit de 
Sedan avec 40 000 hommes. Le gros de l'armée se sec- 
tionna : ce fut Turenne qui prit les devants, formant 
l'avant-garde au lieu et place de Créqui : « Il sera néces- 
saire, écrivait Saint-Maurice le 8 mai, qu'il confère souvent 
avec le Roi*, » Turenne remonta vers le nord-est par la 
Sambre et la rive gauche de la Meuse. Un important pro- 
blème se posait dès le début. Quelle serait la marche géné- 
rale de l'armée, et surtout quel serait son objectif? Maëstricht, 
ou de suite le Rhin et les Pays-Bas de Hollande? Les avis 
furent partagés : le premier était celui de Condé; le second 
celui de Turenne. De l'attitude adoptée par Turenne, 
Wicquefort® donne une explication ingénieuse et suflisam- 
ment vraisemblable. « Turenne qui avait fait son apprentis 
sage en Hollande, et à qui il restait encore une idée impar- 


1. Mém, publié per Rousset, op. cit., I, p. 599. 
2. Op. cit., 1, p. 285. 
3. Op. cit., IV, p. 882. 
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faite de ce qu'il y avait vu devant qu'il fût capable d'en 
juger. soutenait que chaque ville coûterait une campagne, 
et que Maëstricht, Wesel, Rheinsberg et autres consumeraient 
chacune une armée. » Il serait plus exact de dire que les 
troupes hollandaises ne valaient pas celles qu'avaient connues 
Turenne dans sa jeunesse, et que jamais les Holhndais 
n'avaient en À Intter contre nne armée anssi formidable 
que cælle de Louis XIV. Condé au contraire craigmait les 
dangers d'une guerre immédiate dansles Pays-Bas, « région 
de marécages, et d'extrêmement grandes rivières ». Tout 
Paris faisait grand bruït des défenses organisées par les 
Hollandais sur l'Yssel*. La divergence entre les deux grands 
capitaines finit par s'ébruiter, et les Gazettes de l'époque 
en parlèrent avant qu'aucune décision définitive n'eñt été 
prise par Louis XIV*. On prétendait même que l'Électeur 
de Cologne, l'évêque de Münster, l'évêque de Strasbourg, 
alliés allemands de la France appuyaient le prince de Condé, 
et demandaient qu'on fit le siège de Maëstricht. Les der- 
nières décisions relatives à cette place forte furent prises 
en un conseil au quartier général de Visé. Condé y fut 
appelé avec Turenne : mais le Roi se rangea à l'avis de 
Turenne et renonça au siège de Maëstricht. « C'est très bien 
fait, écrit Pellisson en réponse à des critiques, de ne sc 
point laisser aller à la tentation d'assiéger et de prendre 


1. Gf. Lettre de madame de Sévigné da 27 avril 1672, II, p. 36; d'Au- 
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cette place, à cette heure, quoiqu'on soit persuadé qu'il s'y 
trouverait beaucoup plus de facilité que les Hollandais ne 
l'imaginent!, » 

Avant même l'arrivée de Condé qui est du 19 mai, un 
le 17 mai, auquel assistèrent, 
istres présents à l'armée Pom- 





conseil avait eu lieu à Vi: 
outre le Roi, Îles deux mi 
ponne et Louvois, et aussi Turenne. Renonçant à Maëstricht 
Louis XIV avait décidé de faire occuper Maseyck, petite 
place forte appartenant à l'Électeur de Cologne, et d'y 
mettre une garnison, afin de surveiller les Hollandais de 
Maëstricht. Des troupes détachées de l'armée de Turenne 
s'emparèrent de la ville. Or en ce conseil postérieur à l'occu- 
pation de Maseyck, puisqu'il date du 17 mai, Turenne se 
plaignit vivement de Louvois* : « Le dit M. de Turenne, 
écrit Saint-Maurice, a fort déclamé contre lui au voyage 
qu'il a fait à Maseyck, sur ce qu'il voulait faire toutes 
choses, qu'il ne les entendait pas, et que cela retarderait 
les dessins du Roi. On a besoin de ce général, ajoute 
Saint-Maurice, et on souffrira tout de lui. » Il est difficile 
de savoir d'après ce texte l'objet précis du mécontentement 
de Turenne, qui ne fut sans doute que le prétexte de son 
intervention. Peut-être avait-il trouvé l'expédition de Maseyck 
mal organisée. Nous nous étonnerons donc moins que 
C. Rousset ® du zèle avec lequel Louvois voulut quelques 
urs après installer lui-même à Maseyck M. de Chamilly, et 
ui donner de vive voix les instructions les plus nettes et les 
plus précises. Peut-être ÿ avait-il des erreurs antérieures à 
réparer. En tout cas les motifs généraux du désaccord entre 
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Turenne et Louvois sont nettement indiqués par Saint- 
Maurice. Turenne reproche à Louvois son activité brouil- 
lonne, son incompétence, ses prétentions à l’universalité: 
« M. de Turenne, note encore Saint-Maurice dans une lettre 
du 24 mait, n'est pas content : il blâme tout ce que fait 
M. de Louvois, mais ce dernier n'ose pas braver comme à 
Paris. » Voilà qui n'est pas moins significatif. La brouille 
est donc ouverte en 1672 entre Turenne et Louvois : elle 
paraît d'origine ancienne et de causes multiples : comme 
nous l'avons vu, elle semble avoir duré de 1668 à 4672, 
malgré les nécessités de leur collaboration. Mais à l'armée, 
de l'avis même de Saint-Maurice, Turenne reprend l'avan- 
tage : il est indispensable au Roi. Si autoritaire que soit 
Louvois, celui-ci comprend qu'il ne peut faire de trop vive 
opposition à Turenne, et qu'il est encore, en une certaine 
mesure, sous sa dépendance, Nous verrons — sans qu'on 
puisse indiquer à quelle date et dans quelles circonstances 
— qu'il se réconciliera avec le maréchal et multipliera 
dans ses lettres les protestations de respect et les com- 
pliments. 

Il ne semble point en effet que Louvois ait essayé en cette 
campagne de 1572 de se servir d'une tactique qui lui avait 
jadis réussi, et d'opposer Condé à Turenne. Ces deux 
généraux étaient nécessaires au Roi pour la réalisation de 
ses projets. Enfin Turenne semble s'être fort bien entendu 
avec Condé, malgré quelques divergences tactiques. Séparé 
de lui, il reste en communication par lettres, et il affecte 
de demander avec une grande déférence les conseils de 
M. le Prince. « Je vous supplie, écrivait-il le 2 juin*, de 
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me mander vos sentiments sur tout cc que vous croyez que 
je puis faire : vous savez que personne n'a plus de déférence 
» La blessure reçue par Condé au 





que moi pour vos avis. 
passage du Rhin allait bientôt d'ailleurs le réduire à l'inac- 
tivité et au retour à Chantilly. 

I n'y eut avant le passage du Rhin que des sièges sans 
difficulté, dont Louis XIV revendique hautement l'initiative, 
et pour lesquels l'ensemble de l'armée royale se divisa en 
quatre parties, dont l'une sous les ordres de Turenne. 
Turenne fut chargé de prendre Büderich, puis le fort de 
Rees. Ces opérations se firent au début de juin. C'est le 3 
que fut écrite la première lettre importante de Turenne à 
Louvois'. Il est dommage que pour toute cette période, 
les réponses de Louvois, que n'a point publiées Grimoard, 
que ne conmaît point Rousset, n'aient pu être retrouvées. 
Elles devaient être fort obséquieuses, ct marquer les efforts 
de Louvois pour une réconciliation, à en juger par ce 


qu'en disait Turenne lui-même : « Vous me faites l'honneur 





de m'écrire avec des cérémonies que je crois que je n'attire 
pas. » Dans le reste de la lettre, Turenne donnait des 
nouvelles des préparatifs du siège de Büderich, et récla- 
mait le matériel nécessaire. « Je crois que vous aurez eu la 
bonté d'envoyer en même temps des munitions de guerre, 
mais craignant que vous n'atiendiez que je me donne l'hon 
neur de vous en demander, je vous fais ce mot par précau- 
tion. » Les soumissions de Louvois paraissaient donc avoir 
calmé l'humeur de Turenne. 

Le fort de Recs occupé, Turenne manda au Roi « qu'il 
prenait quelque cavalerie et allait du côté de Nimègue, puis 


1. D. G. 276, &. 984, Grim, 11,9 + Griffot, 1, 45, écrite « da bord du 
Rhin prés de Wesel, » 
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reviendrait rejoindre S. M. bientôt, soit qu'il eût eu des- 
sein de découvrir le pays, soit, comme disaient quelques 
autres, qu'il voult tenter s'il y aurait disposition à sommer 
cette place on à la faire rendre‘, » Séparé du Roi, Tarenne 
retrouvait son initiative. Il revint à Rees quelques jours avant 
le pessage du Rhin, opération réussie le 12 juin par le Roi 
et Condé. Elle avait été conseillée par Condé, à en croire 
Micliel?, mais Ramsay prétend que Turenne également 
consulté l'avait vivement approuvée. Le succès des Fran- 
çais fut annoncé à Turenne par un billet que le Roi 1 
envoya le 42 juin* à 40 heures du matin « pour prévenir 








les fausses nouvelles ». Les conséquences furent imprévues. 
Turenne dut remplacer Condé, immobilisé par sa blessure, 
tandis que M. le Duc venait auprès du Roi. 

Cette décision de Louis XIV rendait en une certaine 
mesure à Turenne sa liberté d'action. Le maréchal essaya 
d'en profiter. Il poursuivit les troupes hollandaises dans la 
direction d'Arnheim. La ville fit mine de résister, et déjà, 
suivant Michiel les courtisans censuraient la lenteur de 
Turenne. Pourtant Arnheim capitula le 16 juin. Turenne 
vint ensuite menacer Nimègue : le 18 il récla à Louvois 
de l'artillerie supplémentaire : « Je ne vous mande point, 
Monsieur, lui disait-il en un bref billet, ce que j'écris au 
Roi, sachant que S. M. vous le montre”. » Le fort de 
Nimègue (Knotzembourg) fut pris non sans résistance : 
bientôt après celui de Skink. Turenne pendant toutes ces 





1. Pellisson, Lettres hisi., 1, p. 193, 11 juin. 

2. B.N., me. étal,, 1878, 21 mai 1 

3. Œuvres, éd. Grim, et Grouv. II, p. 194, cf. également B. N. 4800. 

h. Rlat., ÎUL, p. 269. 

5. D. G. 276, à trois heures du matin le 18 juin 1632. On trouvera 
quelgtes nouvelles militaires dans deux autres billete de Tureme, l'un. 
du 20 juin, D. G. 276 (7r. 284) l'autre du 21. 
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opérations restait en correspondance avec le Roi et lui 
envoyait des courriers fréquents. Il était même venu au 
camp du Roi le 15 juin, ainsi que nous l'apprend Pellisson. 
Il était à ce moment fort optimiste, Utrecht allait suc- 
comber; les contributions levées sur les pays conquis pro 
mettaient d'être fructueuses. Toute la Hollande était dans 
la consternation. 

Les alentours de Nimègue étant déblayés, Turenne 
assiégea la ville elle-même. Ce fut une entreprise plus diff- 
cile que les précédentes. « Cette œuvre, écrivait Francesco 
Michiel a été confiée à la valeur de Turenne : il l'exécuta 
avec impatience, dans la peur que l'arrivée du Roi à son 
camp ne lui enlevât le mérite de cette victoire. On dit que 
dans cette intention! S. M. est demeurée plus longtemps 
près d'Utrecht qu'elle ne désirait, pour ne pas ôter au maré- 
chal ce succès. » Mais Nimègue tenait bon : elle avait offert 
de capituler toujours au dire de l'ambassadeur vénitien, à 
condition que la garnison ne serait point captive. Turenne 
1 voulait des prisonniers. Ne semble-t-il pas 
que Turenne, plus libre dans son action depuis le retrait de 
Condé, ait cherché avec une ardeur toute juvénile, à se dis- 





avait refusé : 


tinguer par la rapidité de ses mccès, et à acquérir un peu de 
gloire en cetle campagne qui n'en comportait guère? Le 
23 juin? Turenne écrivait à Louvois une longue lettre. 
« Vous me faites, Monsieur, lui disait-il, compliment aux 
fins de vos lettres qui devraient m'obliger à en user de 
même », ce dont d'ailleurs Turenne se dispensit fort bien. 
La réconciliation semblait donc complète. Cette fois 
Turenne faisait à Louvois l'honneur de lui exposer ses 


1. D. N.me. ilal., 1879, 44 juillet, 
2, D.G., 276. (Tr. 284). Grim, 1.4, 
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idées tactiques, insistant par exemple sur l'importance de 
l'occupation de Bois-le-Duc. « Comme vous voyez souvent 
votre carte, vous en verrez mieux la conséquence que moi. » 
IL expliquait à Louvois qu'avant de tenter le siège de 
Nimègue elle-même, il avait dà occuper les forts des alen- 
tours. Il insistait sur l'importance d'une attaque qui devait 
être dirigée par l'armée du Roi sur Utrecht. « D'être assuré 
d'Utrecht est la plus capitale chose du monde. » En somme 
il ne laissait voir aucune inquiétude sérieuse sur l'avenir de 
la campagne. Il ignorait encore que le 22 juin avait com- 
mencé l'inondation volontaire de la Hollande. Quand il en 
connut les débuts, d'ailleurs il ne s'alarma point. « Les 
habitants de la campagne", écrivait-il le 29 juin à Louvois 
ne veulent pas que l'on coupe les grandes digues, ce qui ne 
peut inonder que le pays assez proche de la mer. » 

D'autre part dans les premiers jours de juillet, Nimèguc 
résista vigoureusement aux attaques de Turenne. Le 
1® juillet le maréchal se phignait du retard de la grosse 
artillerie qui n'arrivait pas, devant venir en partie de Wesel 
par voie de bateaux‘. Turenne reçut des renforts *. Presque 
jour par jour il transmettait des nouvelles à Louvois. « Vous 
me ferez l'honneur, Monsieur, lui écrivait-il le 3 juillet, de 
ne faire pas dans vos lettres plus de compliments que je 
n'en faist. » Nous avons donc une fois de plus la preuve 
que Louvois s'efforçait par une politesse exagérée de recon- 
quérir la faveur du maréchal, sans d'ailleurs qu'il paraisse 





joint 
M. de Turenne avec une partie de l'armée qu'il commandait du côté 
de Maseyck. » 

4. D. G. 276 : phrase mpprimée dans le transerit (D. G. 284) et dans 
Grimoard, 11, p. 6, idem. dans Griflet, Il, p. 59. 
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y avoir réussi. Le 5 juillet Turenne proposait une offensive 
hardie, lorsque Nimègue serait prise‘: « On pourrait en 
avançant vers Bommel marcher autant que l'on trouverait 
le pays inondé, et entreprendre si l'on peut sur Crève- 
cœur'. » Le 6 juillet? il donnait de nouveaux détails sur 
le siège. « Ces gens-ci, écrivait-il, se défendent comme le 
commun des soldats devrait faire. » Dans les billets sui- 
vants, Turenne parlait avec éloge des troupes françaises, 
qui se montraient fort courageuses, mais subissaient de 
graves pertes. « Je vous assure que ces cinq jours de 
tranchée ont été aussi dangereux que possible* », décla- 
rait-il le 9 juillet, en annonçant enfin la capitulation de 
Nimègue. 

Pendant la fin de juin et le début de juillet, de graves 
événements se passèrent, qui allaient amener la cessation 
de la campagne de Hollande. Les historiens ont depuis 
longtemps dénombré les erreurs politiques et militaires 
commises par Louis XIV et par Louvois. « Jusqu'à l'oceu- 
pation d’Utrecht (par Louis XIV le 30 juin), écrit indul- 
gemment encore le duc d'Aumale#, l'armée semble poussée 
par le soufile de M. le Prince, puis l'impulsion s'affaiblit, 
et finit par s'arrêter, » On ne saurait rendre Turenne, isolé 
du Roi, responsable de la lenteur avec laquelle Louis XIV 
après le passage du Rhin marcha vers Utrecht : n'avons- 
nous point va Turenne au contraire insister sur l'impor- 
tance d'Utrecht en même temps que de Bois-le-Duc? Au 
même moment, Condé malade à Chantilly demandait sans 








D. G. 276. Tr. 284 : Grim., Il, p. 7. 

: Au eamp devant Nimègue, D. G. 276 (datée du 5 dans Grim. II, p.8). 
D. G. 276. 77, 28. Grim., Il, p. 12. 

hs VIE p. 33%. 
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cesse si le Roi était à Amsterdam. Il y avait donc commu- 
nauté de pensée entre les deux meilleurs généraux de 
l'époque. 

D'autres fautes furent au moins aussi considérables. Les 
grands centres d'écluses comme Muiden ne furent pas 
occupés. Si Turenne ne fut pas inquiété par les premières 
inondations hollandaises, il faut remarquer que l'invasion du 
nord des Provinces-Unies n'était point dans ses attributions, 
et c'est à tort que l'auteur anonyme du Testament politique 
du marquis de Louvois reproche à Turenne qui n'en pou- 
vait mais, de ne point s'être rendu maître d'Amsterdam. 
Il convient par contre d'insister devantage sur la dispersion 
d'une partie de l'armée française en des garnisons inutiles, 
alors qu'il aurait suffi de raser la plupart des places fortes 
oconpées. La volonté de Louis XIV, et aussi de Louvais, en 
faveur duquel Rousset a tenté une justification bien peu 
démonstrative, fut plus forte que l sentiment de Turenne. 
Le duc d'Aumale semble avoir raison lorsqu'il écrit : « La 
destruction des forteresses était bien le premier sentiment 
du Roi : mais séparé de Condé par l’immobilité imposée au 
blessé, de Turenne par les opérations, resté seul avec son 











ministre, 
les garnisons. » La correspondance de Turenne avec Louvois 
corrobore ces affirmations. Le 6 juillet Turenne, était d'avis 
de faire raser Gennep, place prise sur l'Électeur de Brande- 





il voulut tout garder, dissémina l'infanterie dans 


4..- Si voue oussies pu n'être que le général de votre armée, écrilil 

n'y a poin: de doute que vous ne vous 

fussiez rendu maître d'Amsterdam... maisle grand cœur du vicomte de 

Turenne, qui était à la têle de 12000 hommes se démentit en cette 

importante occasion, ou bien i] n'était pas tel qu'on le vantait.… Cetée 

Jaute irréparable a fait douter de la force du génie de ce général ou de 
» L'occusation est absurde. 
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bourg. Quelques jours plus tard! il s'inclinait devant l'avis 
contraire de Louvois. « Je reçois tout présentement votre 
lettre du 7, par laquelle vous me mandez qu'il ne faut pas 
raser Gennep. Je le manderai à M. de Chamilly. » Ce qui 
n'empéchait point Turenne d'écrire le 9 juillet?. « A l'égard 
de la situation du pays, je crois qu'il faudrait raser beau- 
coup de places de l'Yssel, n'en garder qu'une sur le Rhin 
au-dessus du fort de Skink... et bien conserver Arnheim, 
Skink, Nimègue et Grave. » C'était donc une solution 
mixie que proposait Turenne, et qui pourtant ne fut point 
adoptée. 

Reste une dernière erreur plus considérable que toutes les 
autres parce que politique, le refus des propositions de paix 
faites par les Hollandais venus en ambassade* au camp de 
Louis XIV, le 21 puis le 29 juin‘. Mais nous n'avons pas 
de textes qui nous prouvent que Tureane ait été consulté sur 
la pacification. Il faut remarquer d'ailleurs que ses entrevues 
avec Louis XIV à la fin de juillet furent très rares. « M. de 
Turenne, écrivait Pellisson le 25 juin, est venu œ matin 
voir le Roi. » Il n'y eut point d'autre rencontre entre 
Turenne et le Roi, avant le {1 juillet. « S'il plait à S. M. 
annonçait Turenne le 9 dans une lettre à Louvois, je 
pourrai aller lundi le trouver près d'Arnheim, et serai le 
mardi de bonne heure à l'armée, afin de savoir ses inten- 
tions, avant que de s'avancer dans le Brabant, car il y a 
assez de choses à dire là-dessus. » Même proposition était 


1. 8 juillet, Grim. IL, p. 11. 
2. D. G. 276, Tr. 284, Gi 
à: Len dépuite des États 





2, 
ulemert demandé un passeport à 






L fut rétabli en faveur du prince 
d'Orange : le 20 août, Jean et Cornélis de Wit furont massacrés. 
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faite dans une lettre du {1 juillet : « Si S. M. le trouve bon, 
je ctois qu'il serait À propos, ou que j'eusse l'honneur de la 
voir, ou que je m'expliquasse à quelqu'un sur la marche 
du Brabant, au moins en ce qu'il m'en semble‘. » Ainsi la 
correspondance régulière avec Louvois ne suilisait pas à 
Turenne, et il lui préférait de beafcoup une entrevue avec 
le Roi. et les conseils de guerre habituels, Ce fut le 11 juillet 
que Turenne vint trouver le Roi près d'Arnheim. « Ils con- 
férèrent longtemps ensemble, puis ils allèrent, écrit Saint- 
Maurice?, dans la ville chez Monsieur le Prince, où ils tin- 
rent aussi un grand conseil ». Turenne s’en retourna le 
jour même. Nous ne savons pas de manière précise ce dont 
il fut question en ces délibérations. Les négociations avec la 
Hollande n'avaient point abouti, à la grande stupéfaction de 
Louis XIV et de son entourage. Des plénipotentiaires anglais 
venaient d'arriver au camp de Louis XIV pour resserrer 
l'alliance avec la France. Les efforts de Turenne allaient être 
dirigés contre Crèvecœur, et ceux de Louis XIV — mais les 
progrès de l'inondation l'arrêtèrent — contre Bois-le-Duc. 
En même temps Turenne allait occuper l'ile de Bommel. 
Louis XIV avait donc, semble-t-il, accepté ses propositions 
personnelles. Pour le reste ni Turenne, ni Louvois n'étaient 
partisans de l'attaque de Bois-le-Duc. « Je vous assure, 
Monsieur, déclarait à Louvois Turenne le 13 juillet, que si 
Grèvecœur était pris, Bois-le-Duc est assez inutile. » Lou- 
vois partageait son avis. Il avait déclaré à Saint-Maurice 
« que l'on ne pourrait pas assiéger Bois-le-Duc à cause des 
eaux ». Mais en cette même lettre * Turenne réclamait de 


1. D. G. 276. 7r. 284. Ce paragraphe manque dans Grim., Il, p. 14. 
Lemô 
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Louvois, avec une sécheresse non dissimulée, des ingé- 
nieurs que l'on tardait à mettre à sa disposition pour la con- 
struction d'un pont, et sollicitait en même temps l'envoi de 
matériaux. Il parlait à nouveau en général, que les insufi- 
sances techniques surprennent et mécontentent facilement : 
il persistait à traiter Louvois comme un subordonné 
gent, mais oublieux. « Vous voyez bien, Monsieur, lui 





écrivait-il, comme on est en peine quand il faut commettre, 
pour construire un pont, des gens qui ne savent pas ce 
qu'il manque de poutrelles, de planches et de cordages. 
Vous aurez la bonté de m'envoyer quelqu'un pour cela. » 
Le ton change, quand Turenne adresse une requête per- 
sonnellement à Louis XIV. « Je supplierai très humble- 
ment, S. M n'ayant que quatre pièces de 24, de m'en 
envoyer encore dix. » Faisant appel de nouveau à Louvois, 
Turenne lui écrira. « Pour ce qu'il faut pour un siège, vous 
le savez aussi bien que moi : ce qu'il ÿ aura de superflu ne 
sera pas perdu. » Quelques jours plus tard le 21 juillet! 
nouvelle lettre de Turenne à Louvois : cette fois ce sera pour 
discuter avec précaution, mais fermeté, les ordres qui lui 
viennent du quartier royal. « Je reçois présentement votre 
lettre par laquelle vous me mandez que sur l'information que 
le Roi a eue de Bommel, il croyait qu'il ÿ faudrait mettre 
plus de troupes. Jè vous assure que le logement ÿ est tout 
petit, et quoique la ville ne vaille rien, on ne saurait y venir 
que l'on en soit averti. Ainsi je crois que ce qui y est suffit. » 
Turenne n'est donc pas de ces généraux qui obéissent 
immédiatement aux ordres venus de la Cour : il en appelle 
du Roi mal informé au Roi mieux informé, et s'appuie sur 


1. D. G. 276. Tr. 285. 
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sa propre expérience et ses renseignements personnels. Ce 
sera sa tactique continuelle pendant les années qui suivront. 
Qu'on compare ces lettres à celles qu'écrivent d'Humières et 
Luxembourg par exemple, et l'on verra toute la différence 
entre un homme de guerre qui veut juger et décider par lui- 
même, et de jeunes généraux qui considèrent Louvois comme 
un véritable chef militaire! Pourtant il n'y a jamais dans 
la correspondance de Turenne de refus complet d'obéissance. 
En lisant jusqu'au bout la lettre du 23 juillet, voici ce qu'on 
y trouve : « Si le Roi continue à commander que je fasse 
mander Navarre, je le ferai, mais je crois qu'il ÿ en a beau- 
coup trop. » Turenne exécutera des ordres qu'il désapprouve. 
Le plus souvent le Roi lui donnera raison et surseoira à la 
mise en action de ses premières instructions. 

Ce furent là les dernières opérations de la guerre. « Je 
crois, écrivait le Roi à Turenne le {2 juillet, que dans la 
suite de la campagne il me restera peu de choses à faire, » 
Ayant renoncé au siège de Bois-le-Duc, Louis XIV commit 
une dernière faute, avant de rentrer à Saint-Germain. Il 
libéra les prisonniers hollandais, que le prince de Condé et 
Turenne avaient conseillé, immédiatement après le passage 
du Rhin, « de ne point rendre, mais d'envoyer travailler au 
canal du Languedoc » (Ramsay). Ils allèrent grossir l'armée 
du prince d'Orange’. Pour le moment Louis XIV « était 
réduit à l'observation et à la défensive, jusqu'à ce que 
l'hiver eût rendu les inondations inutiles » (Lefèvre-Pon- 
talis). 11 allait recommencer de nouvelles campagnes diplo— 








1, Cell ugmenta bientôt de nombreux déserteurs français. « Tous 

jours, écrivait le 13 août Maurice de Nassau, viennent se rendre 
prisonniers de la garnison de Naarden, en sorte que... nous aurons 
bientôt tout le régiment de la Reine et de M. de Turenne » (Lofèvre- 
Pontalis, op. cit, 1, p. 451). 
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matiques, que la menace de l'Empereur et de la Prusse 
prêts à intervenir rendait nécessaires. Avant de partir pour 
Saint-Germain, Louis XIV fit venir Turenne, qui, s'était 
emparé de Crèvecœur, au camp de Boxtel le 24 juillet, et 
tint avec lui un dernier conseil. « Je donnai le comman- 
dement de l'armée capitale, qui restait en campagne, au 
vicomte de Turenne, écrit Louis XIV dans son Mémoire 
aur la campagne de 1672" : je l'instruisis à fond de mes 
intentions et des partis qu'il y avait à prendre », soit contre 
les Hollandais, soit contre l'Empereur. En réalité c'était 
l'avenir qui allait décider des résolutions; à cette date il n'y 
avait guère qu'à attendre les événements ; ce que fit Turenne. 
Luxembourg fut chargé de l'occupation des pays conquis, 
(Lorge de la Gueldre). Turenne devait rester provisoirement 
aux environs de Bois-le-Duc. Le 1“ août Louis XIV, un peu 
surpris des résultats médiocres par lui obtenus, était rentré 
à Saint-Germain. 


IV 


Telle est la part prise par Turenne à la campagne de 
Hollande. Son rôle fut restreint, son activité eut de médiocres 
résuliats : la faute ne saurait lui en être imputée. Louis XIV 
et Louvois ne lui laissèrent que des initiatives limitées. Les 





principaux enseignements, que nous a fournis cette étude 
de détail, sont relatifs aux rapports de Louvois et de 
Turenne. Leur collaboration est fort difficultueuse, mais 
Louvois ménage encore Turenne, trop près de Louis XIV 
pour ne pas se défendre facilement, trop utile au Roi 
pour ne pas oblenir gain de cause. Dans les années sui- 


1. Rousset, 1, appendice, 
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vantes le problème change d'aspect. Louvois et le roi sont 
à Versailles : Turenne est à l'armée : il a toutes les respon- 
sabilités et entend être libre de ses mouvements. Mais il 
peut plus difficilement se défendre et légitimer ses déso- 
béissances. L'influence de Louvois s'étend des questions 
techniques à la conception générale de la campagne et aux 
opérations militaires considérées dans leur ensemble. Il a 
des pouvoirs non plus seulement d'organisation, mais de 
contrôle exercé directement ou par l'intermédiaire de ses 
agents les intendants. Qui s'étonnerait dès lors que les 
conflits soient allés en se multipliant, qu'ils aient augmenté 
en nombre aussi bien qu'en importance? La meilleure 
réponse de Turenne à Louvois, ce sera la continuité presque 





ininterrompue de ses succès. 
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CHAPITRE IX 


PREMIÈRE CAMPAGNE D'ALLEMAGNE 


(AOÛT 1672-MAI 1673) 


[ 


Dans son mémoire précédemment cité sur la guerre 
de 1672, Louis XIV qui se vantait d'avoir donné à Turenne 
en le quittant toutes les instructions nécessaires, lui con- 
fait une double mission : tenir les Hollandais en respect, 
« observer les mouvements de l'Empereur et de quelques 
princes de l'Empire, qui jaloux de ma gloire et de mes 
prospérités, et sollicités puissamment par mes ennemis de 
s'opposer au lorrent de mes conquêtes, commençaient à 
remuer ». En termes nobles, il prévoyait donc la campagne 
d'Allemagne de l'hiver de 1672, mais en même temps il 
imposait à Turenne une attitude toute d'expectative. Que 
feraient l'Électeur de Brandebourg, auprès duquel venait 
d'être envoyé M. de la Vauguyon, et l'Empereur, auprès 
duquel Grémonville notre ambassadeur combattait vigou- 
reusement les demandes d'intervention des Hollandais? La 
Prusse était plus menaçante que l'Autriche. Le Grand Élec- 
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teur s'était déjà plaint à Turenne en juillet 1672 ! de l'occu- 
pation de diverses places fortes lui appartenant, dont Gennep. 
« Je ne saurais avoir une plus grande joie, lui répondit le 
maréchal, que de voir S. À. séparer les intérèls de l'Empire 
et les siens de ceux des Hollandais. » Quelques mois plus 
tard les relations allaient être complètement rompues entre 
la France ot le Brandobourg. En août 4672 la parole était 
donc aux diplomates plutôt qu'aux hommes de guerre. 

Très vite Turenne, maître d’un corps d'armée, débarrassé 
du contrôle de Louis XIV et de Louvois, se lassa du rôle 
ingrat qui lui était assigné. Au lieu de s'immobiliser en un 
camp, il proposa d'envoyer en avant-garde vers le Rhin une 
brigade de cavalerie. « C'est une guerre que l'on verra 
venir de loin, écrit-il au début d'avüt, en une de ses nom- 
breuses lettres à Louvois*, mais il est toujours bon qu'il ÿ 
ait de la cavalerie au Rhin »... « Comme les troupes de 
Brardebourg, disait-il déjà le 31 juillet, feront à mon avis 
plus de bruit que de besogne, quand mème quelques troupes 
de l'Empereur s'y joindraient, il faut aussi à mon avis leur 
en füre beaucoup de ce côté-ci, et quand il ÿ aura de la 
cavalerie sur le Rhin, ils croiront toujours* que c'est une 
avant-garde. » Pour justifier cette marche, il multipliait les 
considérations diplomatiques, tirées de la nécessité de 
protéger nos alliés. Très incomplète pour ce mois d'ioût, la 
correspondance de Louvois avec Turenne ne nous permet 
pas de connaître les raisons qui empéchèrent cette offensive 
G., 236, Grim, M, pe 27 : à la date du 96 (?) juillet. 
30 juillet, Grim., Il, p. 27. 

277 et 245 : 4 ou 2 août. La correspondance de Turenne 

nt fréquente avec Louvois. 
rm, 1, p. 28. Turenne était renseigné sur la marche des troupos 


jennes non seulement par Louvois, mais encore par des corres- 
pondants tels que l'évêque de Strasbourg, Grémonville, ete. 
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d'avant-garde. Le Roi ne suivit pas les conseils du maréchal 
(T août). Louvois se contenta de déclarer que sans Monte- 
cuculli l'Électeur de Brandebourg n'entreprendrait rien. 
Turenne s’inclina sans mauvaise humeur, et même en se 
dégageant et en se démentant légèrement dans la forme. 
« Je n'ai jamais parlé de la marche vers le Rhin‘ qu'en 
cas que l'armée d'Allemagne avançét et que la chose fût 
pressée. » Aussi bien ces obscurités sont-elles fréquentes 
dans ses lettres et sa conduite. 

Jusqu'au 23 août, aucune décision définitive ne fut prise 
par le Roi. Louvois donnait des informations à Turenne, 
qui lui en transmettait d'autres. Le maréchal, dont le rôle 
diplomatique pendant la guerre de Hollande semble avoir 
été à peu près nul, devenait au contraire l'intermédiaire tout 
désigné entre le Roi et les princes allemands, ennemis, ou 
plus encore amis. Turenne communique à Louvois (et à 
Pomponne) sa réponse à l'Électeur de Brandebourg, et le 
Roi l'approuve. Turenne transmet les réclamations de l'évêque 
de Strasbourg, qui demande des secours en infanterie 
(9 août) ; il les juge excessives, et Louvois est de son avis, 
Turenne reçoit un envoyé du duc de Neubourg, le rassure, 
et le renvoie « fort content » (12 août). Un autre jour il fait 
part à Louvois de ce qu'il sait sur la marche des troupes 
d'Allemagne. Il est optimiste : « à la quantité et à l'état des 
troupes du Roi je ne crois pas qu'il y ait à s'inquiéter ». 
Mais il demandait en même temps des munitions et des 
approvisionnements *, « Quoiqu'il semble que l'on ait du 
temps devant soi, je pense que S. M. jugera qu'il n'y a 
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pas de temps à perdre. Je ne vois presque que cela seul 
qui puisse embarrasser si on n’y donnait pas ordre de 
bonne heure. » Seulement il ajoutait avec la réserve, comme 
eût dit la Grande Mademoiselle, d'un général qui a été 
plusieurs fois battu. « Il y a aussi les accidents de guerre, 
dont on ne peut pas répondre, quoiqu'il y ait assez de sûreté 
avec les troupes du Roi. » L'état de l'armée à cette date lui 
paraissait de tout point satisfaisant. La conduite même des 
troupes ne laissait pas trop à désirer. Turenne, en vieux 
général de la guerre de Trente ans qui avait commandé les 
soldats les plus indisciplinés du siècle, et qui connaissait à 
merveille la psychologie de ces armées de métier, ne s'en 
enorgueillissait guère. « Il est sûr que depuis un certain 
temps l'armée du Roi a vécu avec grand ordre : c'est selon 
que l’on se trouve ensemble ou séparé, et même selon d'autres 
circonstances, dont il est malaisé de rendre compte. » Il 
ne garantissait pas l'avenir! 

Dans ses lettres, Louvois multipliait les détails techniques, 
mais il n'était pas en reste de confidences, et de rensei- 
gnements même étrangers aux événements d'Allemagne. 
Lui annonçant les efforts faits par Villars pour neutraliser 
l'Espagne, il déclarait : « Vous serez ponctuellement averti 
de la suite de ces affaires". » Et voici ce que Turenne, plus 
froid d'ordinaire, mais gagné, semble-t-il per le désir de 
gloire qui animait Louis XIV lui répondait : « Les con- 





quêtes du Roi sont si grandes que l'on peut marcher en 
Allemagne contre un ennemi, et que les Hollandais et les 
Espagnols même joints avec eux auraient toujours un 
légitime soupçon que l'on retomberait sur eux, présupposé 


1. D. G., 277, 7 août, Grim., I, 81. 
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qu'il ÿ demeurât un corps considérable, et il ÿ a sufi- 
samment de troupes pour cela’. » Turenne admettait donc 
la possibilité d’une lutte victorieuse même contre une coa- 
lition européenne. 

Pendant tout ce mois d'août les troupes de Montecuculli 
et de l'Électeur de Brandebourg se concentraient lentement, 
au fur et à mesure que Turenne se déployait sur le Rhin*, 
et alors que les négociations de la Vauguyon, renvoyé une 
seconde fois à Berlin allaient échouer définitivement. Pour 
ne pas laisser écraser ses alliés, Louis XIV ordonna à 
Turenne de se porier au delà du fleuve avec un corps 
d'armée ?. Sa letire à Turenne est du 23 août : elle prescrit 
la marche vers Wesel, la défense du Rhin : elle contient 
l'annonce de renforts : elle recommande à Turenne d'écri 
aux princes de l'Empire, pour leur expliquer les intentions 
du Roi. Un paragraphe surtout de ces instructions est signi- 
ficatif. « Je désire.… que. vous envoyiez dans le comté de 
la Mark comme dans du pays ennemi, et par l'argent que 
vous en tirerez pour moi, et par les désordres que vous y 
ferez faire, vous les melties en état*, que les troupes n'y 
puissent trouver aucune subsistance, » C'était la guerre 





de dévastation, qui consistait à manger le pays, et que l'on 
a souvent reprochée à Turenne. Il ne faisait qu'obéir aux 
ordres de son souverain et à la coutume du temps. 

A la lettre de Louis XIV, il faut joindre le commentaire 
de Louvois qui l'accompagnait. Il est fort important5. Les 
termes mêmes par lesquels Louvois délimite la part d 





18 août. 

. Turenne ne franchira le Rhin que le 10 septembre à Wasel. 
+ Mignot, op. cit IV, pe 96, 

. D. G., 277, Grim., ÎL, 48, 

. À N., R2 88, D, Ge, 277 : Grim., II, 44. 
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tiative laissée à Turenne méritent d'être cités. « S. M. 
n'a rien voulu vous prescrire, mais après vous avoir fait 
entendre ce qu'elle croit être le mieux, Elle vous laisse la 
liberté tout entière d'exéculer ce que vous jugerez plus à 
propos pour la conservation de ses conquêtes (en Hollande) 
et pour maintenir le cours du Rhin libre, qui sont les deux 
principaux motifs qui ont porté S. M. à vous donner 
ordre de vous avancer par delà le Rhin. » Turenne se 
déclara satisfait. Avant les lettres du 23 août, il avait reçu 
des nouvelles de Louvois, lui ennonçant l'inévitable jonction 
des Autrichiens et des Prussiens, leur marche lente vers le 
Rhin. Il avait immédiatement insisté sur la nécessité de 
passer au delà du Rhin? si l'ennemi s'approchait trop près, 
ce qu'il devait faire plus tard. Les deux lettres du 23 août 
étaient donc conformes à son propre sentiment. « Il me 
semble, répondait-il, qu'il n’y a rien à dire du projet de 
S. M. Je l'ai très bien entendu, et l'exécuterai de point en 
point; toutes les autres pensées étaient petites en compa- 
raison de cellelà*. » Il insistait dans la même lettre sur 
l'excellence de ces indications : « Je vous dirai encore une 
fois que cette résolution du Roi est bonne à mon avis dans 
toutes les circonstances et digne de son grand jugement. » 
Et il ajoutait même, avec une soumission qui ne lui est pas 
habituelle. « Je ne réponds paint aux articles de la lettre du 
Roi, parce que ce sont choses à exécuter, et il n’y a rien à 









1. Lettre du 20 août, D. G., 277, Grim., IL L'affaire capitale 
cst d'empêcher que les troupes impériales ne joignent celles du prince 
<'Orange et ne prennent un poste sur le Rhin. » Peu importait que 
l'évêque de Munster fat écrasé, Cette lettre du % prélude aux instructions 
détinitires du 23. 

2. Lettres du 29 août ct du 30 août. D. G., 271, la première sculement 
dons Grim., II, 47. 

3. 80 août, D. G, 977. 
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raisonner. » La campagne d'hiver de 1672 s'annonçait donc 
comme devant être très brillante par l'entente parfaite en 
cette fin d'août du général en chef et du secrétaire d'État de 
la guerre. 


Il 


‘Turenne passa le Rhin à Wesel le 10 septembre et après 
avoir adressé sur l'ordre de Louis XIV un manifeste aux 
princes riverains, afin de les rassurer sur ses intentions, il 
manœuvra pour couvrir le Rhin de Wesel à Coblentz. Quel 
était l'effectif de ses troupes, il est assez difficile de le savoir. 
Raguenet prétend que Turenne ne put « prendre que 
12 000 hommes avec lui pour aller faire tête à l'Électeur de 
Brandebourg : encore ÿ en avait-il parmi ce petit nombre qui 
n'étaient pas trop contents d'aller recommencer une nou- 
velle cempagre à la fin de celle qu'ils venaient de faire. » I 
ajoute même que Turenne « offrit sa bourse aux comman- 
dants des compagnies ». Aucun témoignage contemporain 
ne corrobore ces affirmations. L'ambassadeur vénitien parle 
de 25000 fantassins' et de 18 à 20 000 cavaliers, chiffre 
peut-être exagéré. Il donne à l’arrivée à Wesel un total de 
40 000 hommes*. Il est vrai que le 28 septembre, il fait 
allusion aux appréhensions conçues par Turenne, « à cause 
du nombre considérable de soldats, dont se composait 
l'armée des Impériaux », et de l'envoi prochain de renforts. 
C'est le reproche habituellement adressé à Louvois que 
d'avoir diminué à l'excès les effectifs confiés à Turenne, 
Turenne semble avoir parfois accepté sans réclamations la 


1. B. N., ms. dal. 1873, 3 août 1672. 
2. 1873, 7 septmbre. 
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parcimonie de Louvois, et dans une conversation avec Primi 
Yisconti!, que confirme un entretien analogue de l'ambassa- 
deur vénitien en 1674 et du cardinal de Bouillon ?, il affirme 
préférer combattre avec de faibles troupes. « Il me dit 
qu'il aimait à faire la guerre avec une petite armée, car 
avec une petite armée, on peut distinguer les troupes et 
exécuter les marches, sans perdre de vue ni les emplace- 
ments, ni les soldats, ce qui doit être le principal objectif 
d'un général, tandis que les grandes armées engendrent la 
confusion, consomment une quantité énorme d'approvi- 
sionnements, et an ne trouve pas toujours pour elles de bons 
emplacements. » Vraic ou fausse, cette prédilection de 
Turenne pour les armées peu nombreuses, méritait d'être 
mise en lumière. 

La réalité est que, dans ses lettres de septembre adressées 
à Louvois, Turenne paraît satisfait de l'effectif de ses 
troupes. Louvois lui donne de son côté des détails rassu- 
rants sur l'armée de l'Électeur de Brandebourg. « Je vous 
dirai seulement que M. de Brandebourg n'a point répondu 
aux propositions qui lui ont été faites, ct qu'il paraît 
qu'il a envie de vous donner le plaisir de le battre pour 
finir cette campagne. » (7 septembre.) Turenne n'était 
pas en reste de politesse. Il consentait très volontiers le 
2 septembre * à se dégarnir pour fortifier Luxembourg et les 
places de Hollande, mais c'était en escomptant des renforts. 
IL reconnaissait n'avoir pas besoin de troupes supplémen- 
taires contre des ennemis aussi peu actifs que les Impé- 
riaux. Tout changerait (£ septembre) « si le Roi apprenait 








., éd. Lemoine, p. 103. 
ms. tal. 1871, 31 janvier 1674, 
N., R2 58, Grim., 1 
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que l'armée d'Allemagne se renforçât ». Après avoir passé le 
Rhin, il annonçait que les régiments étaient en fort bon 
état, que les officiers « témoïignaient beaucoup de gaieté! ». 

A vrai dire, bien que le Roi eût rappelé la Vauguyon de 
Berlin, et que tout cspoir de paix dût être abandonné, 
Louvois hésitait à se résoudre à une offensive, qu'il jugeait 
coûteuse et douteuse. L'hiver allait bientôt commencer. 
Louis XIV n'aimait point les campagnes d'automne, qui 
font périr beaucoup de soldats. Puis il négociait avec 





l'Empereur et les princes allemands pour assurer une 
conciliation impossible. Vitry en Bavière, Verjus à Cologne, 
Vaubrun à Mayence, Grémonville à Vienne, Gravel à Ratis- 
bonne recevaient ou allaient recevoir des instructions pour 
travailler à la pacification de l'Allemagne. Empécher le 
passage du Rhin à Coblent: et à Cologne devait être la 
seule et unique mission de Turenne. « Gomme la saison 
est fort avancée, écrivait Louvois, et que l’armée ennemie 
n'a point de magasins, elle souffrira extrémement si on lui 
ôte le moyen de prendre des quartiers, ou que l'on la 
réduise à se tenir ensemble dens le pays de Brandebourg ?. » 
Le Roi se rangeait à l'avis de Louvois. Il fallait patienter, 
savoir ce que feraient l'Électeur de Brandebourg et le prince 
d'Orange, attendre une agression * des ennemis. 

Dès le 11 septembre l'embarras de Turenne devient mani- 
feste. IL a auprès de lui le Suédois Tottt, qui lui conseille 





tie affrmation est difficilement conciliable avec celle de Raguenet, 
mment citée. L'évêque de Strasbourg dans une lettre au cardinal 
de Bouillon du 13 septembre confrme ce qu'écrivait Turenne du bon 
état de ses troupes (collection Villette, anciennement Brincourt). 

2. Lettre du 12 septembre, À. N., A? 58. 

3. Imetructions contenues dans une lettre du Roi à Turenne du 
12 septembre : Œuvr, éd. Grim et Grouv., III, p. 258. 

4. Sur Tott et Turenne, cf, Saint-Maurice, Il, p. 422, 14 octobre 1672. 
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l'expectative, mais les alliés du Roi demandent une offen- 
sive : « Je crois que 8. M., écrit à Louvois Turenne, sait 
bien que cela ne fait aucune impression, et ils sont très 
contents quand on leur dit de bonnes raisons !. » Lui-même 
pour être mieux renseigné est en correspondance avec Vau- 
brun, avec Grémonville * et bientôt avec Vitry. Contre les 
criailleries des alliés, Versailles l’a mis en garde, et il promet 
de n'en tenir aucun compte. « Je vois bien que l'armée de 
l'Empereur viendra, mais lentement; c'est pourquoi il faut se 
conduire en voyant loin devant sci, se mettre en état de les 
combattre, s'ils approchent, et ne pas ruiner les troupes : 
c'est sur ce fondement là que je tâcherai d'agir, ne faisant 
nulle réflexion sur tout le reste que les gens intéressés dans 
lé pays peuvent dire *. » Il paraissait complètement de l'avis 
de Louvois, et semblait renoncer à tout plan agressif d'en- 
semble : « Les vivres, les logements, et les mauvais che- 
mins, écrivait-il avec le bon sens réaliste qui lui est habituel, 
font toutes les raisons À présent d'une conduite d'armée‘. » 





IL n'adressait d'ailleurs aucune cbjection aux instructions 
royales, et avec quelques curieuses réticences leur donnait 
son approbation. « Pour ce qui regarde la lettre du Roi 


1, D. G,, 278, Grim., LL, 56 : originel dans À. N. A2 57. 

la date du 14 septembre, Grémonrille (Grim., II, 58) conseille à 
Turenne des mesures énergiques. « Si jose prendre la liberté de vous 
expliquer mon faible sentiment, je croirais que la continuation des plus 
rigoureuses apparences me donnerait lieu d'éteblir plus glorieusement 
tout ce que peut désirer S. M., ayant déjà rotiré des intentions précises, 
qu'on la laissera agir en tonte liberté entre la Hollande, mais c'est un 
secret qu'on me recommande, et que je crois très nécessaire pour les 
plus grands avantages du Roi, que je m'assure être en un dépôt très 
fdèle entre les mains de V. A. » Même note dans nne lettre dn 
% septembre, 

3. Lettre du 15 septembre : D. G,, 218 : sans date dans Grimonrd, 
I. 50. 

h. D. G., 218, avec postscriptum de la main de Tarenne, le 19 sep- 
tembre 1672, 

















PREMIÈRE GAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 365 
et les deux vôtres, je suivrai le plus ponctuellement que je 
pourrai ce que le Roi m'ordonne par la sienne. Je ne peux 
pas que je ne m'avance un peu sur les terres de M. l’Électeur 
de Brandebourg, mais ce ne sera pas en un lieu considérable, 
et mon intention serait, tant pour faire ce que le Roi com- 
mande que par la raison de la chose en elle-même, de ne me 
pas trop éloigner de ces quartiers, que je n'aie vue les Alle- 
mands passer le Weser et connu leur dessein. » Seulement 
après cette lougue phrase entortillée, venait un pelil mot sec, 
qui réservait l'avenir et l'indépendance de Turenne. « Après 
cela, on fait selon les occasions !. 





Ces dernières semaines de septembre 1672 vont être pour 
Turenne une grande période d'activité diplomatique et mili- 
taire, et de soucis de toute espèce pour Louvois. Le Roi n’est 
pas sans appréhension. Il craint que Turenne ne profite de 
son influence et de sa situation en Allemagne pour négo- 
cier proprio motu avec Montecuculli ou avec les princes 
germaniques. Au sujet de lettres écrites par Montecuculli à 
Turenne, voici en effet ce que Louvois recommande au 
maréchal. Il conviendra de lui rappeler « que au surplus ce 
n'est point à vous qu'il faut s'adresser, mais bien au Roi de 
qui vous avez les ordres * ». Le 24 septembre se manifestent 
des inquiétudes analogues. « S. M. eût désiré que vous 
lui eussiez mandé plus au long ce qui s'est passé entre 
vous, M. de Cologne, M. de Münster et M. de Stras- 
bourg *. » Quant aux renforts promis quelque temps aupa- 
ravant, Turenne n'y doit pas compter‘. Sans doute Louvois, 

1. Lettre du 9 septembre, D. G., 278, tronquée dans Grim, II, 63. 

2. A. N., R2 58, 17 seplembro 1672. 

3 AN A 58! 

4. + S. M. juge que vous avez plus de cavalerie qu'il ne faut pour 


vous opposer au passage des Allemande, lesquels en ont peu et qui est 
fort méchante. » Lottro du 17 septembre 16° 1 58. 
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craint-il qu'il ne profite de leur arrivée pour tenter une 
offensive immédiate. 

C'était là précaution inutile. Le 26 septembre Turenne 
laissait entendre qu'il envahirait les terres de l'Électeur de 
Brandebourg au premier jour. Il n'y manque pas, à la 
nouvelle que ce dernier était entré dans l'évêché de Hildes_ 
heim ‘. Une fois le mouvement effectué, il prévint Lou- 
vois, le mettant ainsi selon une tactique qui deviendra chez 
lui une habitude en présence du fait accompli, et déclarant 
qu'il se conformait aux ordres du Roi, alors qu’il improvisait 
sur un thème opposé *. Le Roi insuffisamment informé se 
montra irès peu rassuré. A la Cour on murmurait contre 
Turenne. Les bruits les plus fantaisistes, nous apprend l’am- 
bassadeur vénitien, étaient mis en circulation *. On regrettait 
de ne point voir Condé, plus combatif et plus entrafnant, à 
la tête del'armée d'Allemagne. Allait-on recommencer contre 
Turenne la diversion de 1668? On se plagnait qu'il fût 
trop hésitant, trop ménager du sang de nos soldats. Giusti- 
nian prétend même avoir vu un officier de mérite de l'armée 
de Turenne, qui racontait que son chef était inquiet des 
effectifs chaque jour augmentés de l'armée impériale. Plus 
graves pour Turenne que tous ces bavardages étaient les 
craintes exprimées par Louvois dans ses lettres. Le 4 octobre, 





1. Turenne était très bien renseigné sur l'état des troupes allemandes 
en particulier pér Verjus qui lui écrivait le % septembre, (A. E. 
Brünuwick-Hanovre, corresp. polit, t. 11) en parlast de l'armée prus 
sionno. + Il y e plus de généraux dans cette armée que de colonel 
ailleurs. Les troupes de M. l'Électeur de Brandebourg ont trop de 
courage pour obéir paisiblement à leurs officiers. + Dans cetis même 
lettre aférmant à Turenne « qu a à ménager avec 
M. l'Électeur de Brandebourg it d'enk és, 
las fourragns at lon bastinux dans les pays que Frédéric Guillaume 
avait au delà du Weser. 

Lettre du %6 septembre à Louvois, D, G., 278, Grimoard, II, 63. 
3. B. N,, mo, ital., 1872,.28 septembre, 
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Louvois laissait espérer à Turenne des renforts, au cas seule- 
ment où ils seraient absolument nécessaires ‘. Le 10 octobre 
il lui faisait connaître le mécontentement royal : « Le dernier 
ordinaire n'a apporté aucune de vos lettres, et le Roi a seu- 
lement appris par une de M. de Saint-Pouange que vous 
aviez marché vers le Haut-Rhin. Vous jugerez facilement 
que S. M. attend avec quelque inquiétude de vos nou- 
velles?. » On annonçait que l'Électeur de Brandebourg allait 
passer le Rhin vers Metz. Le Roi anxieux avait « mandé 
M. le Prince pour prendre son avis ». À l'issue de la déli- 
bération, des ordres allaient être envoyés à Turenne. Quel- 
ques jours plus tard le marquis de Saint-Maurice informait 
son maître de l'émoi qui régnait à Versailles. « La nouvelle 
que les alliés marchent du côté de Francfort a mis la Cour 
en grande peine. On dit que M. le maréchal de Turenne a 
reçu un échec en voulant passer une rivière, dont il a été 
rebuté avec perte, mais on n'en ose pas parler. » L'informa- 
tion était d'ailleurs inexacte : elle prouve seulement que la 
nervosité s'accentuait autour du Roi. 

Quant à Turenne, à en croire ses lettres, il hanenreft fort 
calme. Il laissait écrire l’intendant Barillon, et lui abandon- 
nait volontiers le souci de justifier auprès de la Cour ses 








explications à Louvois pour le rassurer. « Pour 
ce qu'il vous plaît de me mander.. que le Roi eût sou- 
haité que je lui eusse écrit plus au long ce dont nous étions 
convenus, M. l'Électeur de Cologne, M. de Münster et moi, 
écrivait-il le 5 octobre, je vous dirai qu'il est vrai que, 






I, 67, A. N., F2 58. 
I, 67, À. N., A3 58. 
3. Lettre à Louvois du 3 octobre 1672, D. G.. 279. 
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quoique je n'eusse pas trop bu, nous avions demeuré long- 
temps à table, et comme je partais de grand matin pour 
l'armée, j'omis assez de choses que je devais écrire, croyant 
que comme elles seraient exécutées, S. M. croirait que 
nous en étions convenus, » Suivaient d'autres raisons plus 
sérieuses. « Dans l'appréhension où étaient M. de Strasbourg 
et M. de Münster, si l'armée du Roi n'eût passé le Rhin, ils 
se fussent crus perdus et se seraient accommodés dans huit 
jours ‘. » La bonne humeur de Turenne ne semblait pas 
entamée. Il continuait à rendre justic: aux efforts de Louvois 
et de ses subordonnés pour assurer les subsistances ?. « Je 
suis obligé de dire en passant que Chemlay, qui est maréchal 
des logis de l'armée, est un des plus extraordinaires hommes 
pour bien faire sa charge que j'en ai jamais vus *, » 

A la. Gour l'émoi persistait. Louis XIV avait décidé de 
former en réserve une armée sur la Moselle, pour protéger 
le Rhin de Mayence à Bâle, et de la confier à Condé. On 
jugeait en effet cette partie du Rhin dégarnie par la marche 
offensive de Turenne. Le 11 octobre Louvois lui envoyait 
l'ordre, en cas de besoin, de réduire son armée pour pro- 
téger Metz. Il n'y avait là rien de définitif. Bruquement et 
peut-être sous l'influence de Condé, le Roi changea d'avis. 
Le 13 octobre, il annulait ses instructions précédentes, et il 
demandait à Turenne dans le plus bref délai une victoire sur 
l'armée ennemie, lui laissant toute la liberté de s’avancer 
quand il le jugerait à propos, et de livrer bataille. Des ren- 


1. D. G., 279 : Grim., II, 65 (avec la date inexacte du 6 octobre). 
L'approvisionnement a toujours part à Turenne une question 
essentielle : « Les vivres, les logements et les mauvais chemins font 
toutes Jos raiouue à présent d'aus sunduite d'armée, + (Leure à Louvois 
du 19 septembre, D. G., 278.) 
3. 10 octobre, D. G., %9. 
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seignements, venus de notre envoyé à Berlin, La Vauguyon, 
sur « le nombre et la qualité des troupes de l'Empereur et 
de l'Électeur de Brandebourg », avaient inspiré au Roi cette 
subite confiance ‘. La lettre de Louis XIV était accompagnée 
d'une lettre de Louvois datée du mème jour ?. Louvois 
insistait sur la liberté que le Roi laissait à Turenne, sur le 
besoin que la France avait en ce moment d'un succès reten- 
tissant, dont il développait comme par avance toutes les 
conséquences diplomatiques. « Cette victoire, rendant le Roi 
maître de la Hollande, le mettrait après cela en état de 
pousser la bonne fortune en Allemagneet d'y faire de grands 
progrès. » Ce qui n'empêchait pas Louvois de dégager la 
responsabilité de Louis XIV et la sienne en cas d'échec. 
« Je crois qu'il est inutile de vous représenter de quel pré- 
judice serait à S. M. un mauvais succès contre ses armées 
dans un pays que votre méchante fortune vous rendrait 
ennemi du moment qu'il en aurait connaissance : aussi je 





ne vous dirai rien sur ce sujet, et j'ajouterai seulement que 
par cette observation que S. M. m'a commandé de vous faire, 
elle n'a pas prétendu vous rendre garant des événements, 
mais seulement en état de prendre parti, et de vous faire 
comprendre que vous ne devez attaquer ces troupes là, qu'en 
cas que la parfaite connaissance, que vous avez de leur 
nombre et de leur qualité, vous donne lieu de croire que 
vous pouvez donner la bataille que vous prendrez résolu- 
tion de leur présenter. » 


1. « Sans vous arrêter à ce que je vous ai 
vous devrez les atlaquer, je trouve bon que si vous croyez pouvoir 
entreprendre sur alles avec avantage. vous contre cos troupes 
toutes sortes d'actes d'hostilité. » D. G., 279, Grim., If, 70, Œuv. de 
Louis XIV, IL, 254, éd. Grim, et Grouv. 

2. AN, R3S8: D. G., 239 : Grim., I, p. A. 


ndé des cas auxquels 
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C'étaient là d'étranges instructions, mais qui sur le 
moment ne déplurent pas à Turenne : on lui ordonnait de 
ne ‘point livrer de bataille qui ne fût une victoire. Elles 
s'expliquaient d'ailleurs par la situation diplomatique, et par 
l'imminence de la rupture avec l'Empereur, qui venait de 
conclure un traité secret avec les Provinces-Unies. De toutes 
les négociations tentées par la France à Vienne, Turenne 
allait être tenu au courant à la fois par Louvois et par 
Grémonville; mais pour les ministres impériaux, la crainte 
de l'armée de Turenne et les désordres causés par ses troupes 
furent de commodes prétextes, qui achevèrent de déterminer 
l'Empereur à rompre avec la France. Des plaintes faites 
par les ennemis ou les amis du Roi, Turenne n'avait cure : 
ne fallait-il pas que son armée se maintint en bon état? « S'il 
est fait quelques brûlements, répondait-il évasivement à 
l'Électeur de Brandebourg®, ç'a été par mégarde et sans 
ordre. » À l'égard du duc de Neubourg, il était encore plus 
franc, bien que celui-ci fût le client de la France. « Il se 
plaint, écrivait-il à Louvois*; comme je ne poux pas faire 
autre chose, j'en suis bien fâché, mais cela ne m'embarrasse 
point du tout. » Il est vrai qu'il proposait au Roi de donner 
de l'argent à M. de Neubourg pour le consoler#. 

Turenne fit donc bon accueil à ces deux lettres®, L'essen- 
tiel pour lui était d'être débarrassé de la garde du Rhin 
inférieur, Il raillait les craintes de La Vauguyon qui avaient 
suscité les alarmes de Louvois, et déclarait « la saison trop 








1: Mignet, op. c 
.» 1, 69) en réponse à une lettre de l'Élec- 
I, 79). 


). 
H, 72. 





octobre, D. G., 2, Grim,, Il, 75. 
à . 279, lettrs du 90 octobre à Louvois. 


5. Grim., IE, 77, 
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avancée pour une invasion de la Lorraine par les ennemis ». 
Ses désirs d'offensive belliqueuse semblaient correspondre à 
ceux de Louis XIV. « Le Roi m'ayant fait l'honneur de me 
mander ses intentions, écrivait-il quelques jours plus tard, 
on a bien envie de faire ce qui pourrait lui être agréable‘. » 
Quant à Louvois, il réclamait plus que jamais des nouvelles 
détaillées de la marche de Turenne?. Plein d'espérance à 
l'idée d'une victoire sur les Allemands, qui complèterait les 
succès de Luxembourg contre le Prince d'Orange, et ferait 
perdre aux Hollandais leurs récents et peu sûrs alliés, ilcher- 
chait à flatter l'amour-propre militaire de Turenne, « La 
bonne fortune de S, M. serait achevée si les Allemands vous 
fournissaient occasion de leur donner quelque échec, à quoi 
je ne doute point que vous ne vous appliquiez tout de votre 
mieux, après La liberté que le Roi vous a donnée. » Mais 
par une contradiction fréquente chez ce ministre autoritaire, 
et qui voulait diriger les opérations 





taires de son cabinet 
de Versailles, il restreignait dans le reste de sa lettre cette 
liberté de manœuvres qu'il se vantait d'avoir accordée à 
Turenne, critiquait le maintien de son armée en face de 
Cologne, et lui suggérait une marche « entre Coblentz et 
Andernach », ajoutant il est vrai : « Gomme cela dépend de 
la manière dont le pays est fait, S. M. se remet entièrement 
à vous de demeurer où vous êtes, ou de vous avancer. » 
Enfin il terminait par de petites chicanes sur des décisions 
ou des initiatives de détail, prises par Turenne, sans qu'il 
en eût averti le Roi*. Le bon accord entre le général et le 
ministre n'allait guère durer. 

1. 25 octobre (24 d'après Grim., Il, p. 80 : D. G., 279.) 

2. 5 octobre, A. N., A3 58, G1 [, 74. 


3. Lettre du 22 octobre très importante, À. N. 
4, IL est vrai qu'en compensation, Louve 





, F3 58, Grim., Il, 
nonçait à Turome qu 
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Très vite en effet Turenne s'aperçut des difficultés qu'il y 
avait à réaliser les ordres royaux, c'est-à-dire à aller au- 
devant de l'ennemi et à le battre. Si le 25 octobre‘ 
il se montrait encore disposé à exécuter ce qui pourrait 
être agréable au Roi, deux jours après il faisait de sérieuses 
réserves. Le temps était mauvais, il ne fallait pas ruiner 
l'armée par une marche inutile, mais éviter avant tout la 
honte et les dangers d'une retraite. Turenne essaicrait 
de rejoindre la Lahn, mais il n'avait guère confiance. 
« Peut-être, écrivait-il, que le temps favorisera, et donnera 
même moyen d'avancer plus que l'on ne pense. Je vois 
bien l'importance qu'il y a que j'approche des ennemis 
autant que je pourrai. » En cette fin d'octobre d'ail- 
leurs, un événement grave allait profondément mécontenter 
Turenne. Ce fut la constitution définitive sous les ordres 
de Condé d'une armée de la Moselle, chargée de garder 
la Lorraine. M. le Prince quitta Chantilly le 28 octobre. 
Ce qui fut plus désagréable à Turenne que la rentrée en 
scène de son rival, ce fut l'ordre par lui reçu de lui envoyer 
une partie de ses troupes, au moment même où il semblait 
pouvoir espérer au contraire des renforts. La nouvelle en 
fut donnée à Turenne par Louvois le 28 octobre?. « Le 
Roi, écrivait-il,.… m'a command de vous faire savoir 
qu'il désire que vous entreteniez un commerce réglé avec 











son neveu le cardinal de Bouillon venait d'être gratifié de l'abbe; 
Saint-Vaast d'Arras « qui vaut 25 000 livres de rente », etlui en fe 
ses compliments. 

1.D. G., 279, Grim., I, 80 (24 oct. d'après Grim.). « Je crois que j'avan- 
corai avec les troupes au “al de le Blog ' GE: 

2. D. G., 279, Grim,, IL, 86. 

3. Il y'a trois louros de Louvois du 28 octobre, toutes les 
publiés partiellement per Grimoard (Ii, 89. Deux sont en originaux 
aux A. N., A? 58; la troisième (qui contient l'annonce de la formation 
de l'arméo de Condé) se trouve en minute au D, G., 279, 
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S. A. que dès que vous serez informé que les armées 
allemandes auront passé le Mein, vous envoyiez à Mon- 
seigneur le Prince 1600 chevaux et les dragons avec toute 
la diligence possible, que si vous apprenez que les armées 
allemandes passent le Rhin entre la Moselle et le Mein, 
vous lui envoyiez 6000 chevaux, et que vous les suiviez 
avec le reste de l'armée. » Toute l'action de Turenne se 
subordonnait donc à celle de Condé. D'autres lettres du 
même jour étaient plus formelles encore, et indiquaient net- 
tement à Turenne la conduite à suivre au fur et à mesure des 
événements. « Le Roï s'attendait que vous Jui manderiez ce 
que vous feriez si les ennemis passaient le Mein : mais comme 
vous n'en dites mot, S. M. m'a commandé de vous écrire 
qu'elle juge à propos que. vous vous avanciez sur le bord 
de la rivière de Lahn, pour empêcher que l'Électeur de Trèves 
changeant d'avis, comme les Espagnols espèrent, ils ne 
puissent avoir de passage à Coblentz. » Une fois de plus, 
c'étaient des considérations extérieures, des nouvelles venues 
de Flandre et de Hollande sur la fidélité de M. de Trèves, 
qui devaient règler la marche de Turenne. Or il y avait 
d'autres conditions d'action qu'ignorait Louvois, et que 
Turenne considérait comme essentielles; c'étaient la tem- 
pérature, l'état des routes, la fatigue des soldats, les diffi- 
cultés du ravitaillement. IL ne se fit pas faute de les énumérer 
à Louvois. Le 2 novembre, il annonce qu'il longe le Rhin, 
mais que seule la brigade de la maison du Roi a pu le 
suivre « à cause de l'incommodité de la marche! ». Il doute 
d'ailleurs que les ennemis, qui viennent de franchir le Mein, 
aient l'intention de passer le Rhin. Quant à Louvois, avant 


1. D. G.. 280, Grim.. Il, 90, Griffet, I, 131. 
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même d’avoir reçu des nouvelles de la marche de Turenne, 
il s’impatientait et récriminait sur son immobilité passée, 
d'une manière détournée d'ailleurs et par voie d’insinuation ‘. 
« Les gens qui ont coutume de raisonner ici souvent de 
ce qu'ils n'entendent pas, ne prèchent autre chose, si ce 
n'est qu'au lieu de demeurer à Mülheim, vous vous fussiez 
avancé jusqu'à ladite rivière, vous auriez ou battu les 
ennemis, ou les auriez obligés à s'éloigner du Rhin, ce 
que l'on dit qui aurait été d'une grande réputation dans la 
conjoncture présente, et aurait fort désabusé les Hollandais 
des secours d'Allemagne. » Quels étaient ces bavards mal 
intentionnés, que semblait blämer Louvois? Les mêmes 
sans doute, dont l'ambassadeur vénitien rapportait quelque 
temps auparavant les propos médisants, opposant perpé- 
tuellement l'audace de Condé à la temporisation de 
Turenne. A tout prendre, c'était de la part de Louvois une 
manière adroite de demander des explications à Turenne. 
« Le Roi, écrivait Louvois le 4 octobre?, est bien per- 
suadé que quand vous ne vous êtes pas avancé plus loin 
que vous avez fait jusqu'à ce temps-là, c'est que vous avez 
cru ne le devoir pas raisonnablement faire, mais que 
vous auriez dû lui en rendre compte, et c'est ce que 8. M. 
m'a commandé de vous faire savoir par cet ordinaire, 
puisque vu la faiblesse des armées allemandes, il est 
sans doute qu'elles auraient repassé le Mein, aussitôt que 
vous vous seriez approché de la rivière de Lahn. » Ainsi 
depuis le 28 octobre, c'étaient toujours les mêmes reproches 
que Louvois adressait à Turenne : insuffisance de rensei- 
gnements, inobservation des ordres de marche donnés par le 


moard, II, 89. 
4, RÈ 58, Grim., Il, 92, 
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Roi. Il y revenait encore et plus aigrement peut-être dans 
une lettre du 8 novembre£. Il avait appris la marche des 
troupes allemandes vers Mayence : « Toutes ces nouvelles 
donnent au Roi un grand chagrin du long séjour que vous 
avez fait auprès de Cologne. » La Cour était déçue : elle 
avait-espéré que Turenne aurait forcé les ennemis à reculer. 
« Le déplaisir du Roi, ajoutait Louvois, s'est renouvelé à 
cet égard, quand il a vu que vous ne marchiez point jus- 
qu'à la rivière de Lahn, quand il vous a tant de fois 
fait connaitre que c'était son éntention, laquelle il me 
commande encore de vous répéter ?. » Cette fois, c'était une 
accusation formelle de désobéissance faite au nom du Roi, 
dont Louvois ne se prétendait que le porte-parole. Suivait 
la répétition des ordres relatifs aux renforts à envoyer à 
M. le Prince. L'essentiel paraissait toujours être à Louvois 
d'assurer la possibilité d’une jonction, en cas de nécessité, 
entre Turenne et Gondé. 

Toute l'histoire de ce conflit a.été en partie retracée par 
le duc d’Aumale et par Rousset?, et il n'est guère possible 
de la renouveler que par d'abondantes citations des lettres 
des deux adversaires. D'Aumale et Rousset ont montré qu'il 
y avait en ce débat un troisième intéressé, des doléances 


1. A. N., 13 58, Grim., Il, 96. 

2! La lettre du 8 now 
un ton aussi impératif des mêmes ordres. Le Roi demande que « vous 
lui metier... l'esprit en repos du côté de la Lorraine » 

3. Cf. également dos Robert (op. eit., p. 108) qui denne pleinement 
raison à Turenne, + Pourquoi Turenne avait-il si longtemps séjourné 
à Mulheim pendant que les confédérés étaient campés à Bergen près de 
Francfort? C'est que Bergen était trop loin d'Andernech, où Turenne 
aurait pu trouver des farines, mais n'aurait eu aucun bateau pour les 
transporter : c'était aussi l'impossibilité où 1 se trouvait do passer la 
Lahn avec des bagages, à moins de se diriger vers Limbourg, par le 
haut chemin, co qui l'éloignait tellement du Rhin, qu'il n’en aurait pu 
tirer aucune subsistance. » 
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duquel tenaient grand compte Lovvois et Louis XIV : c'était 
Condé. Arrivé à Metz au début de novembre, Condé ne 
trouva aucune nouvelle de Turenne. Louvois l'avait déjà 
renseigné sur l'immobilité du maréchal. « M. de Turenne, 
lui écrivait-il le 34 octobre‘ ne paraît point. penser à 
partir du lieu où il est : il prétend que les Allemands ont 
perdu toutes leurs mesures et ne savent pas où ils en sont. » 
Tel n'était pas l'avis de Condé. « Ce que vous? mandez que 
vous écrivit M. de Turenne sur l'assurance qu'il a que les 
ennemis ne songent plus à passer le Rhin, est assez con- 
traire à toutes les nouvelles qu'on en a, et à tout ce qu'on 
dit en Allemagne. » Fatigué d'attendre, Condé « dépécha à 
Turenne un exprès, le baron de Rivière, qui ne lui rapporta 
qu'un billet de quatre lignes et l'écho d'une courte conversa- 
tion. » Pas plus de renforts que de lettres d'ailleurs. « Je 
n'ai aucune nouvelle de M. de Turenne, ni d'aucune des 
troupes qui doivent venir ici... Cela me met au désespoir, 
car je voudrais bien être en état de m'avancer au plus tôt * » 
(T novembre). En un autre billet daté du même jour, Condé 
impatient de son immobilité donnait pleinement raison à 
Louvois. « Si M. de Turenne eût marché sur la rivière de 
Lahn il y a quelque temps, les ennemis n'auraient pas eu 
encore assez de bateaux pour passer le Mein, ils n'auraient 








osé l'attendre sur le Mein. : on les aurait ruinés, ou du 
moins on les aurait renvoyés honteusement chez eux. » 
Quant à Louvoi 

1. D. G., 279 : A. Chant, Séri 


2. 5novembre, D. 
M. de Tures 





il attisait la querelle, ne manquant pas 








rivière ha, rien ne pourra empécl 
Rhin à Bonn. » 

3. D'Aumale, VII, p. 883. 

h. Autographe de Condé à Louvois (D. G., 280). 





PREMIÈRE CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. am 


une occasion dans ses lettres le Prince, de récriminer 
contre Turenne, et envoyant régulièrement à Condé la copie 
des lettres de blâme qu'il adressait au maréchal. « Le Roi 
a bien connu, écrivait-il le 9 novembre‘, que si ses ordres 
avaient été plus tôt exécutés par M. de Turenne, il y a 
longtemps que les Allemands s'en seraient retournés chez 
eux, ou qu'ils auraient remonté le Rhin. » Louvois n’était 
pas fâché de voir les rapports se tendre à nouveau entre 
ces deux grands généraux, dont l'union l'eût peut-être 
accablé. 

La correspondance de Turenne avec Louvois en ces pre- 
miers jours de novernbre fut très irrégulière ; lors même que 
Turenné écrivait autre chose que de simples billets, ses 
lettres arrivaient à Versailles avec un fort retard, qui ne fit 
qu'aggraver les malentendus entre lui et Louvois. Le 
2 novembre il essayait de rassurer le ministre? : les 
ennemis n'avaient point de bateaux sur le Rhin ct ne son- 
geaient pas à le franchir. Le 7 novembre, il donnait pour 
expliquer la lenteur de sa marche quelques vagues excuses 
«I faut avoir vu ce pays-là pour croire comme il est fai 
Je crois que S. M. sera persuadée qu'on fait ce que l'on 








peut. » C'est seulement le 10 novembre que Turenne se 
décida à répondre aux reproches de Louvois. Cette lettre 
est une des plus significatives que Turenne ait écrites en 
1672 : elle ost. fort catégorique et d'une exceptionnelle 
netteté. Jamais Turenne — il l'affirme du moins — n'a 
pensé pouvoir aller au-devant de l'ennemi, maître d'une 
position très forte entre Francfort et Hanau : c’eût été une 





2. 280, Grim., II, 90, Griffe, 1, 191, 
280, Grim., Il, 
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marche hasardeuse, pendant laquelle il eût manqué com- 
plètement de subsistances. Il se refuse à faire aucune de ces 
concessions, ni de ces alténuations qui lui étaient habi- 
tuelles, et déclare à Louvois qu'il suffirait d'être sur le 
terrain pour juger le plan de la Cour impraticable. Il nie 
avoir commis aucune faute. « Le Roi, écrit-il, passant par- 
dessus Louvois, et s'adressant directement au monarque, 
sait bien que j'avouerais assez ingénument, mais. si on 
était sur les lieux, on rirait de cette pensée-là. » Turenne 
dévoile un peu tardivement son plan de campagne, et les 
raisons de son long stationnement près de Cologne. Tout 
d'abord les mauvais chemins l'empêchèrent de se mettre en 
marche. « Je laissais consumer les troupes (ennemies) près 
de Francfort, afin que quand j'avancerai sur la Lahn…, ils 
fussent nécessités de venir me le défendre, ou de passer le 
Mein. » [la ainsi évité de ruiner son armée par une offen- 
e précipitée contre des positions inattaquables. « Que si 
on dit pourquoi ils ont passé le Mein quand j'ai marché, 
c'est que les obligeant à demeurer ensemble, et ayant mangé 
les fourrages, il fallait qu'ils délogeassent. » Venait ensuite 
la seule réponse que Turenne daignât faire aux bavardages 
des courtisans, dont Louvois s'élait fait l'écho. « Vous 
voyez bien que tout le raisonnement de ceux qui parlent 





n'est fondé que sur l'avantage qu'il y eût eu pour le service 
du Roi, .de battre ou de chasser les ennemis, et je ne pou- 
vais faire ni l'un ni l'autre. » On trouvera tardive sans 
doute cette franchise catégorique, et qui, à sa manière, ne 
manquait point d'éloqueuce. 

ÆEnfin le 17 novembre', Louvois ayant reçu la grande 


1. 1 y a deux lettres du 17 novembre : l'une se trouve aux A. N. 
12 58, épalement dans Grim., Il, 115 : l'autre, écrite après nouvelles 
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lettre apologétique de Turenne lui répondit fort sèchement. 
L'heure n'était plus aux discussions sur le passé. « Comme 
les Allemands sont présentement en sûreté au delà du Mein, 
il est inutile de discourir sur ce qui se serait pu faire de 
mieux, puisque ce n’est plus présentement une chose pos- 
sible. » Il fallait envoyer « sans vous en dispenser, sous 
quelque prétexte que ce puisse être » les renforts promis à 
M. le Prince, Louvois insistait à nouveau sur les dangers 
d’un passage du Rhin par les Allemands. « Vous ne sauriez 
vous imaginer dans quelle peine le Roi est de ne point 
apprendre que votre pont soit au-dessus de Coblentz, et de 
songer qu'il pourrait arriver qu'il reçût l'affront que les 
Allemands vinssent impunément faire du désordre en Lor- 
raine. » En finissant, Louvois priait instamment Turenne 
de donner d'amples nouvelles des mouvements par lui exé- 
cutés ou entrepris. 

Il est intéressant, pour la connaissance de ce conflit, de 
rapprocher une fois de plus de la correspondance de Turenne 
et de Louvois les lettres de Condé à la même date. Le 
9 novembre‘, Condé attend toujours des renforts et des 
nouvelles de Turenne. Il s'impatiente. « Vous avez vu par 
la lettre de M. de Turenne qu'il ne se disposait pas à 
marcher, ni à m'envoyer des troupes, c'est donc à cette 
heure & S. M. à prendre sa résolution et à nous envoyer 
des orêres positifs à M. de Turenne et à moi. » Suivait 
l'esquisse d’un plan de campagne, dans l'exécution duquel 
Condé et Turenne eussent été étroitement solidaires. Même 
incertitude le 10 novembre?. Condé n'a reçu de Turenne 


reçues de M. de Vaubrun, a été publiée partiellement dens Grimoard, 
M, 146. 

1. 280, D. G., A. Chant, t, 40. 

2. 10 novembre, orig. A. Chant. t. 40 (citée d'ailleurs par d'Aumale 
et vérifiée par nous sur Poriginal). 
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qu'une lettre « peu diffuse ». Louvois essayait de rassurer 
Condé, lui envoyant copie des ordres adressés à Turennet. Lo 
retour du baron de Rivière, vainement dépêché à Turenne 
ne fit qu'alarmer davantage Condé?. Il ne rapportait que de 
vagues promesses de renforts®. Turenne avait déclaré que 
€ c'était à lui à juger quand il les faudrait envoyer ». 
« Tout ce que me mande M. de Turenne, écrivait Condé, ne 
m'embarrasse pas peu et me met en état de ne savoir quel 
parti prendre. » Il n'espérait qu'une seule chose, c'est que 
Turenne ayant reçu les ordres formelsde la Cour se « ravisât ». 
Les appréhensions de Condé et ses inquiétudes ne se cal- 
mèrent que progressivement, au fur et à mesure des événe- 
ments, et quand il fut bien prouvé par la marche des 
ennemis que ceux-ci n'avaient aucune intention sérieuse de 
passer le Rhin‘, mais qu'au contraire ils tentaient par le 
nord une jonction avec le prince d'Orange et les Hollandais. 
Tardivement Condé comprit le plan de Turenne, et son 
arritre-pensée, que ce dernier d'ailleurs ne s'était pas 
donné la peine d'expliquer. « En se portant à Wittlich entre 








1. Lettre da f1novembre, D. 





80, À. Chant,, t, 40. + Il est certain que 
al M. de Turenne n'eût point séjourné aux environs de Cologne, et qi 
eût marché droit aux Allemands, il les derait pousser bien loin. M; 
ft bien qu’à co qui est fait il n'y a point de remède, 
faut plus penser. = 
2. Lettre du 12 novembre 1672, A. Chant, t. 40. 
lettre de Louvois à Turenne du 14 novembre, « Vous verrez par 
qui sera ci-jointe de la lettre que je viens de recevoir de M. ls 
la peine où il ost de ce que M. le baron de Rérière no lai a rien 
rapporté de positif. + 
4. Dès le 17 novembre, Louvois dans une lettre à Gondé (A. Chant., 1. 40) 
reconnaissait lui-même tout danger écarté. « Il n'y a pas d'apparence 
que les Allemands fassent un pont sur le Rhin à autre intention que de 
donner assez de jalousie pour obliger M. de Turenne à repasser 
dessus du Rhin, ou pour être en état de dire aux Hollandais qu'ils ont 
ôté au roi le commerce du Mein et du Rhin. » N'était-ce pas reconnaitre 
implicitement que Turenne avait eu raison! 
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Andernach et Trèves, écrivait M. le Duc‘'en lieu et place 
de Condé malade de la goutte le 27 novembre, Turenne 
fait obstacle à toute jonction entre les Allemands et les 
Hollandais. » Au mois de novembre, Turenne, comme pour 
racheter son laconisme antérieur, avait multiplié les lettres à 
Condé, et les protestations de dévouement. « Je rends 
grâces très humbles à V. A., écrivait-il le 24 novembre 
au duc d'Anguien, de l'honneur qu’elle me fait de vouloir 
me donner quelque part en son amitié, dont je tâcherai de 
n'être pas indigne’. » L'entente entre Turenne et Gondé 
allait se rétablir au mois de décembre, après cette période 
de malentendus passagers. « Le 16 et le 17 décembre, le 
Prince et le maréchal eurent deux longues entrevues : 
l'entretien fut très amical : ils étaient absolument d'accord. » 
(D'Aumale.) 

Avec Louvois, le conflit fut plus grave, et lors même qu'il 
eût cessé, nous verrons qu'il laissa chez Turenne de durables 
rancunes. Turenne ne garda point l'attitude énergique et 
presque intransigeante qu'il avait prise dans sa fameuse lettre 
du 10 novembre. I1 ne tarda pas à baisser le ton. Peut- 
être craignit-il d'encourir la défaveur royale. Louis XIV 
avait écrit, et c'est sur le chagrin du Roï que Louvois insis- 
tait dans ses mercuriales. Turenne va se soumettre. Sentant 
le Roi mécontent, il manœuvra fort habilement : désormais, 
ses lettres à Louvois, — elles sont plus fréquentes, sans 








1. Gité par d'Aumale d'après A. Ghant., p. 369. 

2. D. G, 280. D'ailleurs même au plus fort de la crise, Condé avait 
ses lettres à Turenne les formes les plus courtoises. « Je 

40} de me vouloir 

jen donner vos avis (et me mander ce que vous ferez), pour lesquels 

vous savez bien que j'ai toujours beaucoup de déférence, vous honorant 

et estimant plus que personne, » 
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cependant devenir quotidiennes‘ — sont pleines de protes- 
tations de respect envers la personne et l'autorité royales. 
En apparence, el pour les questions de détail, Turenne cesse 
de discuter. Par exemple, il regrette purement et simple- 
ment une indiscrétion commise à l'égard de M. de Podvitz : 
« Je suis marri’ d'avoir écrit à M. de Podvitz, puisque le 
Roi le trouve mauvais. Je savais les raisons que vous dites. 
Je croyais en avoir d'aussi bonnes, j'en demande pardon au 
Roi. » Ilne faut pas s'y tromper d'ailleurs, la préoccupation 
de Turenne est surtout de garder la confiance de Louis XIV 
en matière diplomatique. « Je crois, ajoute le subtil maré- 
chal, que l'honneur, que le Roi m'a fait de vouloir que vous 
me mandiez des nouvelles, peut peut-être servir une autre 
fois à ses affaires, comme il a nui à celles-ci. » Mais le 
reproche qni tient le plus À cœnr à Turenne, c'est celui que 
lui fit la Cour de sa longue immobilité aux environs de 
Cologne. Il y revient encore en cette lettre curieuse du 
44 novembre, et avec une apparente soumission il se défend 
en attaquant. « Comme le Roi a du chagrin de ce que je n'ai 
pas plus tôt marché de Gologne, je suis au désespoir de ne 
l'avoir pas fait. » Ce simple mea culpa ue suffira pas à 
Turenne. Dans une lettre adressée à Louvois, mais que lira 
Louis XIV, c'est Louvois qu'il attaque, sans le nommer, et 
avec lui les couitisans, grands stratèges en chambre. « Je 
dirai seulement que les ennemis avaient le pont d’Aschaffen- 
bourg sur le Mein. et que M. de Vaubrun m'avait mandé 
que les conseillers de M. de Mayence lui avaient dit qu'il 
ne pouvait pas le refuser. Je ne sais si l'on avait dit cela au 

1. Cf unelettre do Taronne à Condé du 17 nevembre (A. Chant, t. 40.) 
= Je n'écris point à la Cour : s'il vous plait de leur faire savoir ca que 


je vous mande. + 
3. Lettre du 1à novembre, D. G., 280, Grim., LI, 109. 
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Roi. S. M. sait bien qu'il n'y a personne qui ne dise et qui 
n'écrive que si l'on allait aux ennemis, qu'ils se retire- 
raient bien loin. » Turenne n'épuise pas d’ailleurs tout son 
arsenal de défense. Il se réserve. « Si S. M. veut que je lui 
dise encore des raisons, je vous en manderai une ou deux que 
je crois bonnes. » Dans le reste de la lettre, Turenne revient 
encore de manière embarrassée et peu claire sur le passage 
du Mein par les ennemis, qu'il estime n'avoir pas pu 
empêcher et juge d'ailleurs peu dangereux. Le 18 novembre! 
Turenne continue ses excuses, et promet de s'amender dans 
l'avenir. « Je ne manquerai plus une autre fois de rendre 
un compte bien exact de ce qui m'empêchera de faire 
ponctuellement ce que le Roi commande, car il est vrai que 
je fais cette faute-là, qui est quand je crois qu'une chose ne 
se peut, ou ne se doit pas faire, et que je me suis persuadé 
que le Roi qui me le commande changerait de pensée s’il 
voyait la chose, je n'en dis pas les raisons. » Sous la mala- 
dresse de la forme, il y a beaucoup d'ingénuité dans cet aveu 
naïf. 

Gette soumission à l'égard du Roi n'empéchait point 
Turenne de garder toute son indépendance vis-à-vis de 
Louvois. Le 14 novembre, il déclarait à Louvois.qu'il lui 
était impossible de mettre un pont volant (pour les com- 
munications avec Condé) au-dessus de l'embouchure de la 
Moselle dans le Rhin. Le 18 novembre, il trouvait d'ingé- 
mieux prétextes pour ne pas envoyer à Condé les renforts 
d'artillerie demandés. La situation d’ailleurs allait tout à fait 
changer, avec l'offensive du prince d'Orange que nous avons 
déjà signalée et que Turenne un peu inquiet annonce dans 


1. Grim., I, 117. 
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cette lettre du 18. Mais ce qui semble intéresser Turenne à 
cette date, ce sont beaucoup moins les discussions sur l'état 
présent des affaires que celles qui portent sur les dernières 
opérations militaires. Il y revient sans cesse comme à une 
pensée obsédante, en réalité parce qu’il ne désespère pas de 
persuader au Roi et même à Louvois que tout autre à sa 
place eût agi comme lui. Il ne pardonne pas à ceux qui lui 
ont reproché de ne pas avoir attaqué l'ennemi, en allant le 
chercher au pont d’Aschaffenbourg!. « Gcmme il eùtété fort 


à souhaiter que les Allemands ne fussent pas venus au Rhin, 





et que tous les princes, dans les États de qui j'étais, ne 
demandaient que de me voir avancer jusques auprès de 
Francfort, on prend aisément des impressions que cela se 
pouvait, mais comme je n'ai pas fait cette marche là, on n'en 
voit pas les accidents qui eussent Été sane nombre. » Il ÿ a 
là une allusion suffisamment claire au duc de Neubourg et à 
l'Électeur de Gologne, que Turenn: accuse d'avoir par leurs 
sollicitations influencé Louvois. Il la renouvellera plus tard 
d'ailleurs, en précisant ses insinuations. « Je crois, écrivait-il 
le 29 décembre, que les princes intéressés donnent d'étranges 
avis à la Cour. IL y a quatre mois que j'en reçois par des 
lettres que l'on ne pourrait pas crcirc si on ne les voyait?, » 
En somme jusqu'à la fin de la campagne, Turenne persiste 
dans sa confiance en lui-même, et dans ses eflorts pour 
sauvegarder son indépendance de général en chef. 

A vrai dire il ne lui était guère possible de désarmer sans 
désavantage. En face de Turenne, Louvais gardait ses posi- 
tions. Il ne laissait point sans réplique les retours de 





1. Lettre du %6 novembre, D, G.. 280 : Grim., II, 125 (donne la date 
du 27). 
2. D. G., 282, Grim., IL, 147. 
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Turenne sur le passé : « Le Roi, écrivait-il le 21 novembre!, 
n'a point ignoré qü'il y eût un pont à Aschaffenbourg. 
mais S. M. avait cru qu'il lui eût été d'une grande réputa- 
tion? d'obliger les Allemands à le passer, et d'une grande 
utilité que vous avançant sur les bords du Rhin, vous 
eussiez privé ces armées-là de la facilité qu'elles ont eue de 
faire descendre leurs vivres par au de Francfort dans le 
Rhin. » À Turenne qui lui avait objecté l'insuflisance des 
vivres, Louvois que ce reproche atteint directement, répond 
avec vigueur. « Ce n'aurait pas été une affaire que d'avoir 
du pain pour y aller, ni pour ÿ subsister... et S. M. croit 
avoir sujet de se persuader que les Allemands ne vous 
eussent point attendu entre la Lahn et le Mein. » Louvois 
annonçait sa volonté très nette de clore l'incident. « Comme 
il n’est présentement plus question de cela, je passe à vous 
expliquer les intentions de S. M. sur l'état présent des 
affaires, » 

À la fin de novembre s'était dessiné un essai de jonction 
des Impériaux et du prince d'Orange. Turenne avait repassé 
le Rhin et il allait occuper une position intermédiaire dans 
l'électorat de Trèves à Wittlich. Le Roi lui avait laissé 
d'abord par sa lettre du 21 novembre® une assez grande 
liberté. « Si les démarches des Allemands ne sont que des 
mouvements pour vous obliger à de grandes marches pour 
ruiner mes troupes, mon intention est en ce cas que vous 








1. Grim., I, 120, A. N, A 08, 

2. La réputation du Roi et des armées françaises a Loujours été uno 

des grandes préoccupations de Louvois. 11 faut dire à sa décharge que 

les puissances étrangères suivaient avec attention la lutte commencée 

sur le Rhin et que beaucoup ne jugeaient point qu'elle füt à l'avantage 

de la France. Cf. par exemple co qu'écrit à la date du 1* décembre 
ital., 1874). 
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vous appliquiez seulement à leur conservation autant qu’il 
vous sera possible.  » Mais les occasions de conflit pour ces 
questions de détail ne manquaient point entre Turenne gt 
Louvois, également mal disposés l’un à l'égard de l’autre?. 
Turenne s'était refusé de placer son pont volant an-dessus 
de l'embouchure de la Lahn avec le Rhin comme le deman- 
dait Louvois‘. Annonçant à Louvois sa marche vers Wittlich 
il lui écrivait : « Je pense que si vous étiez sur les lieux, 
vous en jugeriez comme cel. Il est impossible de raisonner 
sur la marche des armées en ce pays ici, si on ne le voit. » 
Il avait jeté un pont à Andernach, et il attendait des nou- 
velles pour se décider. « Je n'ose pas dire ce que je ferai et 
aussi par beaucoup d'autres difficultés comme le manque de 
fourrage. À cause du temps et des chemins on ne saurait 
bouger d'où l'on est placé kors avec des gens commandés5, 
et encore l'infanterie s'y raine beaucoup... On ne perdra 
pas de temps de faire de œ côté ici contre les uns ou les 





autresf, ce que le temps et l'occasion permettront. » Bientôt 
une partie de l'armée alliée passa le Rhin, et Condé, qui 
s'était avancé plus au nord dans la vallée de la Moselle 


renvoya à Turenne les renforts que ce dernier lui avait 
prêtés. Louvois se lassait de voir ses ordres si peu suivis. Il 
n'écrivait plus à Turenne que de courts billets. 11 paraissait 


1. Une lettre de Louvois du 21 novembre (A. N., #1 58, Grim., II, 120) 
confirme les instructions du Roi, en les développant. Ii y a d'ailleurs 
une deuxième lettre de Louvois du même jour, que nous citons plus ba 
et qui manque dans Grimoard, À. & 

2. On en trouvera le récit 
militaires dans l'ouvrage précité de des Robert. Rams 
sont trop laconiques. 

8. Letiro de Turenne à Lourois da 2%4 norembre (Grim., II, 125). 
tre du 27 novembre (D. G. 280) Grim., Il, 125. 

5. 1° décembre (autographe A. N., A 53) D. G., 281, Grim, 11, 12. 

6. Allemands où prince d'Orange (cette dernière phrase manque dans 
Grimoard). 
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occupé uniquement de la préservation des troupes et de 
l’organisation si compliquée à cette époque des quartiers 
d'hiver*. La correspondance du général et du ministre deve- 
nait très irrégulière : Turenne continuait à réclamer plus 
d'initiative. « Ce pays-ci, écrivait-il le 6 décembre *, est fait 
de façon qu'il y a de certaines choses que l'on croit aisé- 
ment quand le Roi les ordonne, qui sont néanmoins entière- 
ment impossibles, n’y ayant point de fourrages et dans une 
très méchante saison, de sorte que si l'on ne se contentait 
d'être assuré que l'on aime mieux bien servir le Roi que 
toutes les choses du monde, on se tournerait la tête dans 
les facilités que l'on croit de loin et les difficultés qu'il y a 
de près : chaque jour en cette saison donne une facilité ou 
une impossibilité à une affaire. » Le débat devenait mono- 
tone. Ce qui est certain, c'est que Turenne voulait choisir 
l'heure et le moment de l'offensive que lui avait conseillée la 
Cour, espérant pour la deuxième fois de la campagne une 
grande victoire sur le prince d'Orange. « Il y a trois jours 
que je serais vers Cologne..., écrivait-il le 8 décembre’, si 
je croyais les avis (sans doute s'agissait-il des suggestions 
des princes allemands alliés de la France). On ne sait pas le 
matin ce que l'on fera à midi. » Quant à Louvois, dont 
d'ailleurs beaucoup de lettres nous manquent pour cette 
période, il insistait de plus en plus sur des détails d'orga- 
nisation, préparait l'hivernage, se plaignait de la désertion 
des troupes‘. Sa méticulosité finit par énerver Turenne, 
1. Leitre de Louvois da 10 décembre, A. N:, 8? 58 : D. G., 281. Nous 
n'avons malheureusement pas une importante lettre du & décembre 
à la fois à Turenne et à Condé. 11 semble que 
une action offensive contre le prince d'Orange. 
2. D. G., 281, Grim, II, 180. 


3. D. G., 281, Grim., I, 181. 
4. Lettre du 12 décembre, D, G., 281, A. N., R? 58. 
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lement aigri par la lutte qu'il soutenait depuis quelques 
semaines, et qui satisfait d'une entente définitive avec M. le 
Prince, lequel lui avait fait l'honneur de le visiter par deux 
fois, ne supportait plus les observations du ministre!. Il 
refusait de répondre à des questions du Roi sur ses inten- 
tions prochaines, et aussi de prévoir ce qu'il ferait à l'occa- 
sion pour protéger Cologne contre la marche des ennemis. 
Ses déclarations, pleines de mauvaise humeur, valent la 
peine d'être citées. « Le lieu où l'ennemi prendra sa marche, 
change si fort les choses que l'on ne peut presque rien dire 
de certain avant ce temps-là. On ne peut faire les choses 
praticables qu'en chaque temps : c’est tout ce que le Roi 
peut demander de ceux qui le servent. » Le 17 décembre?, 





consulté sur les quartirs d'hiver pour la cavalerie, il 
repremait à nouveau, mis en haussant le ton, et en mani- 
festant un réel mécontentement et une impatience véritable 
d’être tenu pour ainsi dire en lisières, ses habituelles con- 
sidérations sur la saison et le pays. « Si vous étiez ici, ou 





qu'il y eût quelqu'un en qui vous prissiez quelque con 
fiance, vous verriez clairement qu'il se dit beaucoup de 
choses de loin, qui sont si éloignées de ce qui se peut faire, 
que personne du monde n'y saurait répondre. » C'était nier 
la possibilité même pour un habile homme de diriger de 


1. Lettre du 16 décombre, D. G., 28, Grim., II, 196, 

2. D. G., 28%, Grim., II, 118. 

3. Le Roi avait proposé à Turenne de faire hiverner la cavalerie au 
delà du Rhin, Le maréchal jageait le projet impraticable. Sens doute 7 
avait-il là quelque suggestion de l'évêque de Münster. C'est du moi 
cé que l'on peut conjecturer d'une lettre de Turenne du 35 décembre 
(D. G., 22, Grim., I, 141) « J'ai vu des raisonnements de M. 
Munster aur les quartiers de delà le RI 
étaient en Bohême, et M. de Brandcbourg à Berli 
comme il pense, mais cela n'&ant pes, le chose est entièrement changée. » 
Le mécontentement de Tureane durait donc encore le 25 décembre. Ce 
son ironique ne lui est pas habituel. 
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Versailles les opérations militaires. Et il ajoutait quelques 
lignes plus bas : « Vous savez 





ien, Monsieur, que l'expé- 
rience fait dire sur certaines choses que cela ne se peut 
pas. Quoique je n'aie pas trop bonne opinion de moi, je 
me croirais incapable de servir le Roi, si on ne pouvait pas 
asseoir un peu de fondement sur ce que je dis. » Ce ton 
de dignité hautaine est assez rare chez Turenne : il l'est 
encore plus chez les généraux de cette époque depuis Condé, 
jusqu'à Luxembourg où d'Humières. 

Louvois n'eut pas le temps de répondre à Turenne. Sa 
dernière lettre est du 15 décembre !. Le même jour, le prince 
d'Orange, mécontent de la retraite progressive des Impé- 
riaux et pour faire un coup d'éclat, mettait le siège devant 
Charleroi. Le 18, Louvois partait au secours de la ville, qui 
devait être délivrée le 22°, et Louis XIV restait avec Le 
Tellier le correspondant de Turenne. Les préparatifs de la 
campagne de 1673 allaient commencer. L'année 4672 se 
terminait d'ailleurs par la retraite complète des Impériaux, 
rentrant en Allemagne et reprenant pour le retour, leur 
chemin de l'aller?. 

Tel fut en l'année 1672 le premier conflit grave et pro- 
longé de Turenne et de Louvois. La lutte qui avait failli 
éclater au début de la campagne de Hollande est maintenant 
commencée : elle se continuera jusqu'à la mort de Turenne. 
Il y a chez Louvois une volonté très nelle, secondé par 
Louis XIV, de réduire les généraux à l'obéissance. Non seu- 
lement le Roi exige que ceux-ci suivent scrupuleusement un 


plan de campagne général, pour lequel ils ont été consultés 





1. D. G., 381. 
2. Gf. lettre de Turenne du 29 décembre, dans laquelle il se félicite 
de la délivrance de Charleroi. D. G., 282, Grim., 11, 146. 
3. Lettre de Turenne du 11 décembre, D. G.. 282, Grim., II, 139. 
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préalablement, mais encore il leur demande de le renseigner 
abondamment et rapidement sur leurs moindres opérations. 
Le cabinet de Versailles a son avis qui doit prévaloir sur 
le phcement d'un pont volant, sur la marche d’un corps de 
troupes, sur la discipline, comme sur l'attitude à l'égard 
des alliés. Ce sont là prétentions nouvelles, difficilement 
réalisables pour plusieurs raisons : les ordres du Roi arrivent 
trop tard à cause de l'insuflisante rapidité des correspon- 
dances : ils sont inexécutables parfois par suite de l'incom- 
plète connaissance qu'a la Cour des lieux, où se font ces 





marches et contremarches qui constituent presque à elles 
seules toute la campagne d'hiver de 1672, Enfin, si Condé se 
plie bien qu'à regret aux exigences de Versailles, Turenne 
s'y adapte très imparfaitement. Depuis de longues années il 
a eu l'habitude de commander en chef, d'avoir toute la res- 
ponsabilité de son action. La guerre d'Allemagne, bien 
qu'elle ne comporte ni siège ni bataille, est beaucoup plus 
sérieuse que les précédentes, celle de 4667 et la campagne 
de Hollande. Turenne supporte mal de sentir ses initiatives 
limitées ou incomprises, ct d'être obligé de les expliquer, 
de les prévoir longtemps à l'avance ou de les défendre, de 
n'être plus le maître de son armée. La guerre de Trente 
ans et la minorité du jeune Roi ne l'avaient pôint préparé à 
celte tardive obéissance. 

Aussi bien, n'y a-t-il pas seulement là la rivalité d'un 
ministre qui prétend diriger les opérations de Versailles, 
comme second d’un Roi qui veut tout savoir et tout com- 
prendre, et d'un général habitué à commander presque sans 
contrôle, mais encore le choc de deux natures complètement 
différentes, et qui se comprennent mal. Louvois est un 
commis à l'esprit clair et méticuleux, habitué à exiger de 
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ses subordonnés des comptes exacts et détaillés. Il estime 
que l'on fait la guerre comme l'on fortifie une place ou 
comme on aménage un magasin d'approvisionnement. Rien 
n'est laissé au hasard, ni à l'improvisation. Par contre, il 
faut songer à ce qu'était le tempérament de Turenne d'après 
quelqu'un qui l'a bien connu, Saint-Évremond. « Tout ce 
que dit, tout ce qu'écrit, tout ce que fait M. de Turenne, a 
quelque chose de trop secret pour ceux qui ne sont pas 
assez pénétrants. On perd beaucoup de ne le comprendre 
pas assez nettement, et il ne perd pas moins de n'être pas 
assez expliqué aux autres. » Que Turenne ne soit point 
clair en ses lettres, ce n'est pas douteux! Il est tour à tour 
laconique ou prolixe, mais toujours obscur et embarrassé. 
Une opération militaire n'est nette dans son esprit que 
quand elle est réalisée. Huit jours après, il expliquera fort 
bien à Louvois pourquoi il s'est abstenu de quitter les envi- 
rons de Cologne. En revanche il hésitera à prévoir ce qu'il 
ferait si Cologne était attaquée! Turenne essaiera bien de 
détailler par ls menu ses marches et contremarches. Il ne 
pourra mettre dans sa pensée lente ct hollandaise plus de 
clarté qu'il n'y en a. De ce malentendu psychologique iront 
sans cesse s'irritant les deux adversaires. 

A côté de ces inconvénients, il faut voir les avantages 
qu'assurent à Turenne sa nature et son caractère. À Ver- 
sailles, Turenne n'est guère redoutable. Il est médiocre 
courtisan, se perd dans les intrigues les plus simples, nous 
en avons eu plusieurs fois la preuve. À deux cents lieues de 
la Cour, il reprend toute son assurance, ne s'inspire que de 
lui-même, répond aux injonctions de Louvois par des ironies 
lourdes ou des soumissions sans sincérité, se soucie fort peu 
de Condé, fort peu également des princes allemands, en 
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appelle à tout propos à Louis XIV des mauvais procédés 
de son ministre. Il échappe à toute direction, tantôt par la 
discussion, tantôt par l'inertie et le silence. Ce fut certes en 
4672, une grande surpris pour Louvois de se voir si peu 
obéi, sans refus formel d'obéissance. Turenne utilise comme 
de précieuses qualités de défense les défauts naturels qui le 
desservaient à la Cour. Dens cette campagne d'Allemagne, 
où, sans compte l'ennemi qui fut piteux, il eut tout le 
monde contre lui, il garda jusqu'au bout l'avantage, et cette 
indépendance dans les mouvements que lui contestait vaine- 
ment la Gour. À défaut des Impériaux, il battit Versailles. 

Si maintenant nous recherchons les conséquences qu'eut 
cet automne de 1672 pour les futurs rapports de Turenne 
et de Louvois, nous devons reconnaître qu'elles furent consi- 
dérables. Turenne avait trop souffert de la lutte pour oublier 
les mauvais services que Louvois lui avait rendus auprès du 
Roi. Pour la première fois peut-être il vit clairement que 
Louvois était son véritable adversaire, alors que jusque-là il 
avait eu peine à démêler ses intrigues de celles de son père 
et de son frère. Comment expliquer autrement les rappels 
fréquents de la compagne de 1672, que l'on trouve dans ses 
lettres à Louvois de l’année suivante? En 1673, il éprouve 
encore le besoin de se justifier et non sans amertume, du 
reproche qu'on lui avait fait en 1672 de son immobilité près 
de Cologne. « Aucun homme entendu, écrit-il le 9 mai, 
qui oûtété dans l'armée du Roi et aurait agi de bonne foi, 
n'eût dit que je ne pouvais pas aller à l'armée de l'ennemi, 
quand elle était entre Francfort et Hanau, sans perdre entiè- 
rement les affaires '. » Le 29 août de la mème aunée* 


1. D. G. 946, Grim., II, 256, 
2. D. G., 947, Grim., II, 329, 
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Turenne se trouve à l'emplacement qu'occupait en 1672 les 
troupes ennemies, quand il reçut du Roi l'ordre de marcher 
au-devant d'elles et de les battre, et cette coïncidence réveille 
en lui de désagréables souvenirs dont il ne peut s'empècher 
de faire part à Louvois. « Un si grand bruit, ajoute- 
appuyé de tant de gens, pour la chose la plus impr 


il, et 





icable 





qui se pouvait, a été la plus grande injustice du monde. » 
Il ne fait pas mystère à Louvois de la défiance qu'il a gardée 
de cette cruelle expérience. « Cela fait un peu craindre pour 
les actions qui se présenteront, qui seront beaucoup plus 
apparentes que celles-là, et que l'on croira ne devoir entre- 
prendre. » Les relations de Turenne et de Louvois étaient 
donc changées dans leur fond, et la campagne d'Allemagne 
de 1672 avait marqué le point de départ de cette évolution. 


Lu Le 


La correspondance de Louvois avec Turenne n'allait 
recommencer qu'au début de 1673. La première lettre 
que nous possédions est datée du 27 janvier. Pendant la fin 
du mois de décembre, Le Tellier remplaça Louvois, et 
Turenne fut en rapports directs surtout avec le Roi. Dans 
les mois précédents, il n'y a pas lieu de distinguer l'action 
de Louis XIV de celle de Louvois. Louis XIV qui tardive- 
ment dans son Mémoire sur la guerre de 1672 rend 
justice à Turenne, avait été aussi désorienté que son ministre 
par la tactique indépendante du maréchal. Ce fut lui qui 





1. « Le vicomte de Turenne vers la mi-novmbre, pas 
vint se poster dans des quartiers près de Wittlich à portée de 
son pont, et d'empächer la jonction des Hollandais et des Allemands. 
Cette disposition réussit parfaitement bien. » 
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lui donna directement des ordres jusqu'au début de l'année 
1673. I1 continuait d'ailleurs à s'inspirer des avis de Lou- 
vois dont il regrettait l'absence forcée et avec lequel il entre- 
tenait une fréquente correspondance‘, En ce qui concernait 
les opérations militaires présentes, il eût été d'avis que 
Turenne passit immédiatement le Rhin, pour secourir les 
alliés de la France, menacer et inquiéter les ennemis dans 
leurs quartiers. Il écrivit à Condé qu'il éprouvait quelque 
peine de ne pas voir ses instructions observées!. Turenne 
en effet s'excusait sur Je mauvais état des troupes. « Il 
tombe beaucoup de malades, on en a tout le soin qu’on 
peut. Il s'en faut beaucoup à cetts date, l'armée étant 
fatiguée comme elle est, que l'exécution puisse suivre le 
raisonnement*. « Il ne faut pas faire état, affirmait-il dans 
une lettre À Louvois#, que l'on puisse presque rien faire de 
ce que l'on mande au loin. » Et il s& plaignait amèrement 
de l'intervention des princes allemands, alliés de la France. 
« Je ne pensais pas qu'ils pussent eux-mêmes croire qu'ils 
auraient raison; j'ai vu depuis que lur intérêt, leur igno- 
rance, et leur peu d'application leur font avoir des pensées 





1. Louvois continuait à être en faveur auprès du Roi, ainsi que le 
prouve le ton même de leur correspondance. Cf. lettre de Louis XIV 
du 22 décembre (D. G., 274). «Je ne ou ï 
vous trouve tout à fait nécessaire où vous êtes, et je serai 
lagé que vous fussiez auprès de moi. » Pour les décisions à prendre 
relativement à Turenne, ef. lotire du 27 décembre (D. G., 274). « J'ai vi 
ee que vous eroyez que je dois mander à M. de Turenne sur l'envie q 
pourrait avoir de suivre les Allemands. Je lui écris suivant votre 
























74, et du 25 id, 
J'ai vu avec quelque peine que mon cousin Îe vicomte de 
Turonne n'ait pas passé lo Rhin suivant les ordres que je lui ai ci-devant 
envoyés, et s'il ne l'a pas fait depuis que rous m'avez écrit, je veux 
croire qu'il aurs trouvé qu'à la réserve du parti qu'il a pris, tous les 
autres étaiant impratirahles, 

3. Lettre à Louvois du 25 décembre, D. G. 289, Grim., 11, 141. 

à. 2% décembre, D. G., 282, Grim., I, 146. 
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si éloignées de ce qui se peut pratiquer! » Louis XIV 
résumait fort bien la substance des lettres de Turenne 
lorsqu'il écrivait : « Il m'a paru que M. de Turenne ne 
faisait que discourir sur les partis qu'il pourrait prendre ?. » 
Mais s'adressant au maréchal, il dissimulait son mécontente- 
ment et se résignait à ne point être obéi. « Comme vous 
êtes sur les lieux, et que vous voyez les choses de plus près 
que l'on ne peut faire de deçà, je ne puis, après vous avoir 
fait savoir mes intentions, que me remettre à ce que vous 
croyez le meilleur pour l'avantage de mon service*. » Le 
27 décembre, il retirait complètement ses instructions anté- 
rieures. « Vous avez vu par mes précédentes dépêches que 
j'aurais fort souhaité que vous eussiez exécuté les ordres 
que je vous avais donnés.…, mais voyant par ce que vous me 
mandez des glaces qui ont rompu le pont et de l'impossi- 
bilité de vivre de l'autre côté du Rhin, je me mets l'esprit 
en repos sur la confiance que j'ai en vous®. » Les efforts 
que Turenne avait faits en 1672 pour assurer son indépen- 
dance n'étaient point restés complètement inutiles. 

En ce mois de décembre d'ailleurs, les préoccupations 
de Louis XIV n'étaient pas exclusivement militaires. Elles 


1. Cf. aussi lettre du dernier décembre, D. G., 282. + J1 ne faut point 
passer au delà du Rhin par Wesel par petits corps : car on se ruinerait 
et on fes 










Mes dépêches seraient pleines de cela. 11 n’y a pas deux de leurs lettres 
qui ne se contredisent. » 

2. Lettre du 97 décembre à Louve 

3. %5 décembre, D. G., 282, Grim., I, 142. 

4. L'avis donné par Condé eur l'attitude de Turenne avait peut-être 
contribué à influencer le Roi : ef. lettre de Condé au Roi du 27(?) décembre, 
A. Chant. 13; D. G., 282. «Je erois que M. de Turenne aura rondu com) 
à V. M sons qui l'ont empêché de passer le Rhin, etc... Mais il 
m'a mandé depuis une raison plus forte que toutes celles-là. 

5. D. G., 282, Grim., IL, 144. A 
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se portaient davantage vers les négociations, ct au cas où 
la paix ne pourrait être conclue, vers l'extension de la 
guerre et les préparatifs pour le printemps prochain. Pour 
toute cette élaboration Turenne n'avait point cessé d'être 
avec Condé un conseiller indispensable. Dès le 27 novembre, 
au moment même où Turenne semblait être le plus mal en 
cour, Louvois lui écrivait au nom du Roi pour le consulter 
sur les décisions à prendre’. « S. M. croit qu'infailliblement 
les Espagnols seront entrainés à rompre au printemps pro- 
chain, quoique contre leur gré et l'avis des plus sages de 
leur conseil : et somme S. M. est résolue de ne point faire 
une paix malhonnète.…, Elle me commande de vous deman- 
der votre avis sur le parti que vous croyez qu'elle devra 
prendre. » Suivait un véritable questionnaire sur les places 
à garder, le chiffre des garnisons, les effectifs à mettre en 
ligne « lant pour le conservation dé ce que le Roi occupe, 
que pour faire la guerre aux ennemis. » Louis XIV laissait 
d'ailleurs à Turenne le temps de la réflexion. Le maréchal 
répondit le 9 décembre par une longue lettre, abondante 
en indications purement techniques?, et desquelles beau- 
coup seraient à retenir pour l'histoire militaire du règne. 
Turenne n'était pas hostile à une paix honorable avec les 
Allemands, qui témoignerait de la modération royale, et 
même avec les Hollandais*. En cas de continuation de la 
guerre, il croyait nécessaire d'entretenir 88 000 hommes en 
Hollande, « ce qui ne permettrait de réunir sur les fron- 
tières de Flandre et sur les bords du Rhin que deux petites 





3. Lettre du 13 décembre, D. G., 981, Grim., 11, 195. Le 19 décembre 
donnait à ‘Turenne des nouvelles de la médiation de l'Électeur 
de Mayence (D. G., 281, À. N, A2 54). 
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armées de 26 à 27000 hommes chacune » (Rousset). 
Condé au contraire consulté par Louvois jugeait que le gros 
de l'armée avec 40000 hommes devait être opposé aux 
Allemands. Il semble bien d’après ses Mémoires! que le roi 
se soit efforcé de concilier les deux avis, mettant ses meil- 
leures troupes en Hollande et en Flandre. Il remercia 
Turenne avec chaleur. « J'ai fort examiné, lui écrivait-il le 
22 décembre vos pensées sur la disposition de mes affaires 
pour la campagne prochaine, et j'en profiterai pour le plus 
grand bien?. » : 

En attendant la campagne de printemps, Louis XIV avait 
eu à prendre des décisions immédiates sur l'attitude à 
observer à l'égard des Espagnols qui avaient violé la neu- 
tralité. Il paraissait résolument belliqueux *. Rousset a bien 
montré que Louvois intervint pour empêcher une déclara- 
tion de guerre. Condé et Turenne se joignirent à lui. « Je 
ne sais, écrivait prudemmentt Turenne, si le Roi trouvera 
bon que je lui dise ma pensée sur les Espagnols. Elle serait 
de dire que S. M. croit que M. le comte de Monterey, 
accusé d'avoir prêté assistance au prince d'Orange, sera 
désavoué, faire contre eux tout ce qui peut essentiellement 
leur nuire et profiter aux troupes du Roi, sans dire que la 
guerre soit déclarée, parce que cela laisse aux Espagnols 
une ouverture pour ne la pas déclarer et ne nuire point aux 
intérêts du Roi. » C'étaient là de prudents conseils. Ils 
furent suivis par Louis XIV. « Le Roi, écrivait à Turenne, 


1. Éd. Grim. et Grouv., II, p. 304. 

2. D. G., 282. 

3. Gt. en particulier lettres à Louvois du 24, du 25 et du 27 décembre 
Grim., et Grouv,, t. III, p. 281 et #q. cette dernière déjà plus pacifique 
mais d'allure encore grandiloquente. 

4. 25 décembre, D. G., 282, Grim., 11, 141. 
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Louvois le 7 janvier! a pris le parti que vous lui proposiez, 
qui est de ne rien témoigner à l'ambassadeur d'Espagne, et 
de faire que l'on vécût en Flandre à l'égard des Espagnols, 
comme on a fait par le passé : les Espagnols en ont fait de 
même et vivent dans une modestie la plus grande du 
monde. » D'interminables négociations étaient commencées, 
qui devaient se poursuivre pendant l'année 1673, avant la 
rupture finale. La guerre était du moins retardée. 


LA 


Louis XIV ne comptait recommencer les opérations mili- 
taires qu'au printemps de 1673. Même depuis la guerre de 
Trente ans, les campagnes d'hiver étaient rares. Celle que 
Turenne imposa À la Cour en 1673 allait être très brillante : 
elle devait refouler les armées impériale et prussienne jusque 
dans l'évêché de Hildesheim, et forcer l'Électeur de Bran- 
bourg à la paix de Vossem (avril). Peu nous importe 
d'ailleurs le détail des opérations. Il convient seulement 
d'insister sur les procédés employés par Turenne, pour 
rallier Louis XIV et Louvois à ses projets, et sur son 
activité diplomatique, contemporaine de son activité mili- 
taire. 

La grande préoccupation du Roi en janvier 1673 semble 
être de conserver et de rétablir les troupes. Toute offensive 
de Turenne lui paraît dangereuse, « S. M. approuve fort, 
écrit Louvois le T janvier?, le parti que vous avez pris de 
ne point vous avancer au bas du Rhin que vous n'ayez de 
nouvelles certaines que les ennemis ne soient plus en état 


1. Grim., 11,153, A. N., A? 58. 
2. Grim., I, 158, A. N., FR? 58, 
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de revenir au Haut-Rhin. » Tant pis si l'Électeur de 
Cologne, et l'évêque de Münster se plaignent. Il faut 
ménager les troupes françaises et les établir en quartiers 
d'hiver le plutôt possible. Louvois ne craint pas d'ailleurs 
une offensive des troupes brandebourgeoises (10 janvier) !. 
Des nouvelles, venues de Vienne, font supposer que Monte- 
cuculli est pacifique (13 janvier)?. « Mais, ajoute Louvois, 
comme vous êtes sur les lieux, vous y verrez plus clair 
que l'on ne peut faire d'ici, où l'on ne peut parler de ces 
affaires que par des conjectures. » C'est une note nouvelle : 
les bonnes raisons fournies par Turenne dans l'hiver de 1672 
auraient-elles convaincu Louvois de l'impossibilité de diriger 
la guerre de Versailles? Le ton de Louvois est volontaire- 
ment courtois et modéré. Par contre l'attitude de Turenne, 
instruit par l'expérience, fut prudente et habile. 11 ne dévoile 
pas du premier coup ses intentions. Progressivement il allait 
habituer la Cour à l'idée d’une offensive, qu'elle repoussait 
énergiquement au début, et tout en paraissant conduit par 
les circonstances, réaliser ses idées personnelles. « Comme 
M. de Münster me presse beaucoup, écrit-il le 4 janvier®, je 
m'en vais de ma personne à Wesel, et quand je serai à 
Wesel, je verrai, suivant les nouvelles des ennemis ct l'état 
des troupes de M. de Cologne et de M. de Münster, ce que 
je croirai qu'il y aura à faire. » Rien de compromettant dans 
cette démarche, ni qui engage l'avenir. Mais le 7 janvier, les 
projets de Turenne s'élargissent : « Je crois très important 
pour le service du Roi que je passe le Rhin assez fort pour 
empêcher les Allemands de s’élargir dans la Westphalie et 


1. Grim., I, 156, À. N, R° 58, 
2. Grime, If, 160, A. N, A? 58, 
3. D. G., 3%, Grim., Ï, 149. 


Google 





300 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


même de les faire repasser si l'on peut au delà de la Weser!. » 
Gette fois c'est tout un plan de guerre qui s'esquisse pour 
lequel Turenne sollicitera l'approbation de la Cour : « Je ne 
crois rien plus capital pour le service du Roi que de lâcher 
de ne point laisser prendre en repos aux Allemands des 
quartiers entre ici et la Weser : cela tire à des conséquences 
pour la campagne prochaine, que le Roi voit mieux que 
moi, et que vous, Monsieur, voyez très bien aussi®. » Bientôt 
d'ailleurs Turenne prendra volontairement ses désirs pour 
la réalité. « J'agis sur le fondement que le Roi veut que son 
armée fasse tout ce qui se pourra contre l'ennemi au delà du 
Rhin. » Il garantit la prudence de son action : « Rien ne 
pourrait être si utile pour le service du Roi qu'un bon succès 
au delà du Rhin,et rien de si désavantageux qu'un mauvais, 
ou de n'y pas passer avec une bonne armée, ce que je crois 
presque égal. » De là à solliciter des renforts, il n'y a qu'un 
pas. Turenue le franchira. Pour le moment il se contentera 
de rassurer Versailles. La Flandre n'est point menacée par 
l'ennemi. « On fait en Allemagne les mêmes progrès en 
hiver qu'en été, quand il n'y a point d'armée qui s'y oppose, 
et quand il s'agit seulement d’une guerre de sièges. » Pour- 
laut le 16 janvier*, il réconnattra qu'il faut « se meltre eu 
état de donner une bataille ». Seulement Turenne compte 
bien que cette bataille sera une victoire. 

Malgré les habiletés de Turenne, Louvois se laissa diffici- 
lement persuader, Son point de vue différait beaucoup de 
celui du maréchal. Il raisonnait en directeur des services 
administratifs et sanitaires, soucieux avant tout de rétablir 

1. D. G, 344, Grim., IL 152 

D. G, 344, Grim., M, 195, lettre du 9 janvier. 


plicata) Grim., I, 157, 12 janvier 1673, 
4. D. G, 84%, Grim., I, 163. 
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une armée éprouvée. Ce que voulait au contraire Turenne, 
c'était prendre sa revanche de son inaction forcée, et rem- 
porter le grand succès, qu'on lui demandait d'enlever en 
septembre 1672, alors que le temps et les circonstances ne 
s'y prôtaient guère. Cette fois les événements le favorisèrent. 
La Gour dut bien reconnaître que les ennemis n'étaient point 
inactifs. Les Allemands assiégeaient Werl, place de l'Élec- 
teur de Cologne. Les princes alliés multipliaient leurs 
doléances. Louvois dut faire des concessions, permettre à 
Turenne d'envoyer une garnison à Deutz en face de Cologne'. 
« S. M. approuve, écrivait Louvois le 17 janvier, que 
vous fassiez tout votre possible pour empêcher que les Alle- 
mands ne prennent le quartier en deçà la Weser, pourvu 
que cela ne vous engage point à des marches qui achèvent 
de ruiner les troupes?. » Mais il ajoutait : « Elle ne veut 
point absolument que vous teniez la campagne dans la 
saison présente. » La différence était mince, et Turenne avait 
la confusion facile. Le Roi d'ailleurs ne croyait pas que 
Turenne s'élant avancé jusqu'à Wesel, les alliés eussent 
l'intention de venir l'attaquer. IL jugeait donc des renforts 
inutiles. Pourtant le 24 janvier, Louvois annonçait l'arrivée 
de quelques petites troupes, mais il ne pouvait être question 
de dégarnir la Hollande®. Il permettait à Turenne de s'em- 
parer de la petite ville de Neuss (licence qu'il lui refusait 
trois jours auparavant). Mais il insistait à nouveau sur les 
dangers d'une marche d'hiver, et sur la nécessité de mettre 
l'armée en quartiers. « Le Roi croit qu'il est de la der- 
nière conséquence d'avoir ses troupes en bon élat au com- 


1. Lettre de Louvoie du 44 janvier, Grim., II, 163, À. N, A? 68. 
2. À. N., R2 58, Grim., Il, 166. 
3. Grande lettre du 2 janvier, Grim., 1, 170, A. N., R? 58. 
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mencement du printemps prochain, et désire que vous pré- 
fériez cela à toute autre chose, même au secours de ses 
alliés. » Une inondation étant survenue, qui avait empêché 
Turenne de passer le Rhin aussi rapidement qu'il l'eût 
désiré, Louvois se déclarait ravi de ce hasard malencontreux 
qui réduisait l'armée du Roi à linaction, c'est-à-dire au 
repos. C'éuit, déclarait-il « une grande bonne fortnne! ». 

IL faut bien reconnaître que de ces ordres réitérés et des 
intentions du Roi si formellement exprimées, Turenne ne 
tenait qu'un compte très relatif. Avec la même patience que 
Louvois, il opposait dans toutes ss lettres à la thèse du 
ministre la thèse contraire. Il insistait d'abord sur son acti- 
vité diplomatique. Il avait eu une entrevue avec l'évêque de 
Münster et l'avait maintenu dans l'alliance française. Il ne 
disait pas d'ailleurs qu'il avait promis de « le délivrer 
bientôt des troupes ennemies » (Remsay). Il réclamait des 
renforts*. Il grossissait à plaisir les dangers qu'offrait pour 
la France la marche des ennemis contre la Westphalie? 
Enfin il montrait une confiance bien rare chez lui dans les 
opérations futures, faisant luire aux yeux de Louvois l'espoir 
d'une victoire : « Je n'aime point à me flatter, mais j'espère 
que les choses... prendront un assez bon train. » Quelques 
jours après Turenne allait passer le Rhin. Il le fallait pour 
garder l'alliance de M. de Münster. Son ton devenait plus net 





1. « Le Roi compte pour une grande bome fortune pour lui le débor- 
dement du Rhin, qui rous a empêché de passer avec la diligence que 
voux auriez pu . puisque cela voui donnera moyen de recevoir 
Jo ordres qui vous apprendront que S. M. désire que vous prôféries le 
repos st le rétablissement de ses troupes à toute autre chose, « 

2, Lettre du 19 janvier, D. G., 34%, Grim, 11, 167. 

IL ent très certain que les suites eussent été torribles tant à l'égard 
des affaires de Hollande que de celles des affaires du Roi, ai on n'y 
remédiait bien fortement. » 
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et plus décidé. « Si vous étiez sur les lieux, écrivait-il vous 
verriez que si M. de Münster était soutenu de loin, il serait 
dans quatre jours avec les Impériaux : fez-vous à moi que la 
chose est comme cela!. » Il réclamait âprement des renforts : 
« Le Roi voit bien que l'on ne peut pas faire une demi- 
guerre.. : À mon avis le succès de la campagne qui vient et 
le bon ou mauvais état des affaires de l'ennemi dépend de 
cette marche ici. » Il n'hésitait pas à contredire les alfir- 
mations de Louvois, et à soutenir que l'offensive était plus 
utile que la conservation des troupes, alors qu'il avait 
jusque-là semblé vouloir les con 





er. « Je crois. que le 
Roi juge bien que si cela empêche que les troupes ne se 
raccommodent, c'est un mal qui est bien moindre que tous 
les autres qui seraient bien sûrs, et ainsi qu'il faut com- 
parer ces deux choses-là, quand on parle de la ruine des 
troupes?, » Ne point avancer, c'était perdre la Westphalie, 
et & d'avancer sans incommoder les troupes, cela est impos- 
sible ». « Je ferai tout, concluait Turenne pour le mieux, 
sachant les intentions du Roi, et aussi regardant et étant sur 
les lieux, ce que je croirai être de son service. » Ainsi, 
malgré la modération de la forme, allait s'accentuant la 
divergence de la tactique de Turenne d'avec les vues de la 
Cour. 

Les lettres de Louvois manifestaient nettement l'embarras 
du Roi débordé par ce général soudain entreprenant; 
Louis XIV craignait soit un échec, soit la ruine des troupes 
engagées peu à peu dans une campagne d'hiver. Il avait bien 
fallu féliciter Turenne de la levée du siège de Werl par les 


1. Lettre du 23 janvier, D. G., 844-319, Grim., L, 173. 
2. Letre du 29 janvier, 34h39, Grim., I, 181. 
3. Lettre du 27 janvier, Grim., 11, 179, A. N., R3 58. 
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Impériaux'. Mais Louvois maintenait toutes ses réserves, et 
répétait sans se lasser tout ce qu'il avait dit précédemment 
sur la conservation des troupes. Il est vrai qu'il ajoutait : 
« Après vous avoir expliqué tout ce que S. M. pense. Elle 
52 remet à vous de faire ce que vous jugerez de plus avan- 
tageux à son service. » Ce n’était plus le ton impératif 
de novembre 1672. Bon gré, mal gré, Louvois se décidait à 
laisser agir Turenne, et se résignait à l'invasion du comté 
de la Mark en plein hiver. 

La marche hardie de Turenne l'avait amené au contact 
des troupes impériales. Au début de février, l'inquiétude la 
plus grande régna à Versailles. « Le Roi, écrivait Louvois 
le 1“ de cæ mois, attend avec impatience l'arrivée du 
premier ordimaire pour savoir ce qui se sera passé?. » 
Sur la nervosité de l'opinion publique, la correspondance 
du marquis de Saint-Maurice nous renseigne fidèlement. 
« Quant à M. de Turenne, annonce--il le 43 février, ses 
dernières lettres portent qu'il marchait droit aux Allemands. 
S'il pousse les Allemands au delà de la Weser, les Hollan- 
dais seront en peine; mais leurs affaires seraient réduites en 
mauvais état s'il les baltait : que si aussi par malheur, il 
recevait un échec, la France ne pourrait pas conserver ses 
dernières conquêtes et se pourrait trouver embarrassée, » 
Pendant que lon discutait à Versailles, Turenne agissait. 
11 n'avait pas toujours le temps de donner des nouvelles et 
laissait la plume à M. de Barillon*. Unna prise, l'ennemi 


1. Lettre du 21 janvier, Grim., 1, 170, À. N., A? 58. 
2. Grim., I, 483, A. N,, R°58. 
3. Leltres de Saint-Maurice, t. Il, p. 684. 

De Turenne nous avons des lettres du 4 février (D. G.. 344-319, 
+11, 184), du 8 février [id., Grim., 11, 189) du 11 février, 941920 
(Grim IL, 190) : une deuxième du même jour menque dans Grim.; du 
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était voisin : « Je ne perdrai point occasion de tâcher à faire 
quelque chose. Je ne doute point que l'ennemi n'ait la 
même pensée » (11 février). L'accent de Turenne devenait 
de plus en plus belliqueux. « Je remarque que toutes les 
troupes ont fort envie de voir quelque action. » (14 février.) 
L'ennemi décampa à la surprise générale, poursuivi par 
Turenne. À mesure que ses succès se multipliaient, il en 
informait soigneusement Louvois, indiquant lui-même leur 
portée, et faisant à l'occasion! prévoir leurs conséquences. 
« Je pense que si ce bonheur ici continue, les affaires d'Alle- 





magne prendront un train que l'on ne pouvait guère s'ima- 
giner il y a deux mois, et la Hellande pâtira. » Malgré 
sa modestie légendaire, Turenne ne peut s'empêcher d'éprou- 
ver à l'idée de ses succès du mois de février une légitime 
satisfaction. Après avoir parlé de la « confusion » des 
troupes ennemies, il s'écrie : « Ceci paraît si extraordi- 
naire à toute l'Allemagne qu'ils croient que c'est un songe. 
Et comme je ne doute pas que du côté de Flandre, de Hol- 
lande et d'Allemagne, chacun ne fasse voir ses sentiments 
au Roi, S. M. pourra à mon avis faire prendre à peu près 
le train qu'elle voudra aux affaires, lesquelles, si je ne me 
trompe, sont bien changées depuis trois mois*, » 

H fallut bien que la Cour s’'inclinât devant les victoires 
du maréchal. Les premières félicitations de Louvois sont 
du 14 février, au lendemain de la prise d'Unna*. Elles se 
renouvellent le 254. « Le Roi a appris avec beaucoup de 
14 février (344-320, Grim., Il, 192); du 18 février (id. Grim., Il, 194 et 
197), ele. Elles contiennent surtout des nouvelles militaires. 


1. Lettre du 4 mars, D. G., 845-321, Grim., II, 208. 

2. Lettre du 17 mers 1673, D. G., 345-321, Crim., I, 22, 4. N., 
Be 57. 

8. Grim., II, 19. 

4. Grim., IL, 203, A. N., RE 58. 
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plaisir la retraite des ennemis et attendra avec impatience 
vos premières lettres pour savoir de quel côté ils auront 
marché et le parti que vous aurez pris. » Malgré ces pre- 
miers succès, l'inquiétude persistait à Versailles parmi les 
courtisans mal renseignés. Elle se reflète une fois de plus 
dans la correspondance de Saint-Maurice, à la date du 24 fé- 
vrier. « Votre Altesse Royale verra, écrit-il au duc de Savoie, 
dans cette lettre, les craintes où ils sont ici que M. de Turenne 
ne soit battu : si les Allemands ont la résolution et l'envie 
de l'attaquer, ils le désireront assurément : je ne sais com- 
ment la France ferait pour s'en relever : toutes les troupes 
sont presque détruites‘. » Tel était l'état d'esprit pessi- 
miste des étrangers et des milieux officiels. Il s’accuse 
encore plus nettement dans une lettre du même Saint-Mau- 
rice au marquis de Saint Thomas : « Vous serez étonné 
de voir que M. de Turenne, étant allé chercher les Alle- 
mands si loin et avec tant de résolution de les combattre, 
recule maintenant devant eux et a cherché un lieu de 
sûreté: toutes les lettres de son armée (?) marquent qu'ils 
seront battus si on les attaque, on est dans des grandes 
peines à la Cour. » Malgré tout, Saint-Maurice a confiance : 
« Ce vieux renard ne se laissera pas forcer à un combat 
s'il n'en a pas envie?, » Il fallut les nouvelles du début 
de mars pour rassurer complètement Versailles et faire 
succéder la joie à l'anxiété. « Je n'ai jamais vu des gens 
comme ceux-ci, disait le3 mars Saint-Maurice peu habitué à 
la mobilité d'esprit française : la semaine passécils étaient dans 
une consternation qui faisait pitié à leurs amis et causait 





1. Éd, Lemoine, IL, p. 490. 

2! SnineMaurice, Lettres, IL p. 496. IL lui va du secours de partout. + 
Quelques jours auparavant, Saint-Maurice _notait le retour de Condé à 
la Cour, et l'inquiétude qu'en concevait Turenne. 
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matière de rire et d'espérance à leurs ennemis, parce qu'on 
croyait que les Allemands voulaient combattre M. de Tu- 
renne et qu'ils le déferaient : maintenant qu'il les pousse, 
ils sont à la Cour dans un orgueil et dans une arrogance 
insupportables. » Le lendemain, Louvois écrivait à Tu- 
renne pour lui manifester le contentement du Roi. Nouveaux 
compliments le T mars. Mais les lettres les plus enthou- 
siastes et les plus flatteuses furent celles du Roi du 17 mars? 
et de Louvois du 44 mars*. Louvois joignait ses félicitations 
personnelles à celles de Louis XIV. « Permettez-moi après 
cela, ajoutait-il, de vous témoigner la joie que j'ai de la 
satisfaction extrême que S. M. témoigne de vos services. » 

Turenne avait donc la récompense qu'il ambitionnait le 
plus, semble-t-il, les éloges de Louis XIV*. Il ne lui restait 
plus qu'à mettre ses troupes en quartier d'hiver et à veiller 
diligemment comme le Jui recommandait Louvois à cette 
organisation compliquée. Pourtant ses lettres manifestent 
encore quelques préoccupations. Non seulement il garde 
les renforts reçus précédemment, mais il fait venir de 
nouvelles troupes : « Vous jugerez bien le mauvais effet 
que cela ferait, si on croyait que je m'affaiblisse5, » Cette 
idée lui tient à cœur, et il y revient à plusieurs reprises 


dans sa correspondance ultérieure. Il put ainsi poursuivre 


1.4 mars, D, G., 314-345. 

Œuvres de Lonis XIV, éd. Grim. et Grouv. t. Il, p. 109. 

es IL, 219. 

dit fort congrument à Louvois le 26 mars (A. N., 
venais de delà la Weser, jo trouvais deux de vos 
lettres du 14 : iez par la première que le Roi était content 
de ce qui ï j c'est mon 
seul but, et vous me faisiez en votre particulier un compliment duquel 
je vous rends grâce très humble. » 

5.7 mars, D. G., 845-321, Grim., II, 210. 

6. Cf. en particulier lettre du 11 mars, D. G., 945-321, Grim., Il, 213. 















Google 


408 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


ses opérations. L'Électeur de Brandebourg se sépara des 
Impériaux et se retira dans les évêchés de Halberstadt et de 
Magdebourg. Les Impériaux rentrèrent dans la Franconie. 
Turenne qui s'était avancé jusqu’à Hoexter rétrograda 
jusqu'à Soest, où il demeura en observation, attendant la fin 
des négociations avec le Brandchourg, ct la reprise de la 
guerre avec les Impériaux. 

Son action militaire était terminée : mais depuis long- 
temps déjà son rôle diplomatique avait commencé. Dès la 
fin de 4672, par l'intermédiaire de la Suède et du Dane- 
mark, des pourparlers pour une paix générale étaient 
engagés. En janvier 1673 ils ne semblaient point sérieux, 
puisque Louvois communiquait à Turenne le plan de la 





prochaine campagne’. Cependant le duc de Neubourg 
s'était employé vainement à réconcilier le Brandebourg avec 
la France. Les victoires de Turenne devaient plus faire, pour 
amener l’Électeur à résipiscence, que les négociations. Dès 
le 24 février des sollicitations avaient été commencées auprès 
de Turenne. Il eut une entrevue avec un officier suédois de 
l'armée brandebourgeoise? qui l’entretint de la paix avec 
les Provinces-Unies : « Je lui répondis que je n'avais aucun 
ordre là-dessus, qu'il croyait bien lui-même que sans un 
ordre du Roi, j'agirais comme de coutume. » En même 
temps arrivait au camp de Turenne un autre messager de 
conciliation, l'évêque de Paderborn. Turenne lui fit la 
même réponse prudente, Louvois l'en félicita et l'engagea 


‘envoyée de la lettre 


1. « Vous avez vu par la copie que je vous 
quel set le projet 


que j'écris à Prince en date du 25 de ce mm 
que le Roi ne fait pour la suadite campagne. » (28 r) 

2, 11 s'agit en réalité du baron de Wangelin, dont Grimoard a publié 
une lettre à Turenne du % février relative à la suspension d'armes, et 
consécutive à l'entrevue, (11, 205.) 
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à continuer, Bientôt en effet allait s'ouvrir le congrès de 
Cologne, auquel la France avait envoyé des représentants. 
Le # mars, Turenne fit part à Louvois d'une nouvelle 
tentative faite auprès de lui pour le Brandebourg par l'évêque 
d’Osnabrück et d'une demande de « surséance » à la guerre. 
Turenne refusa, mais se porta garant des intentions paci- 
fiques du Roi à l'égard de l'Allemagne, Lui-même était 
favorable à la cessation de la guerre, et il insinuait à Louvois 
qu'il y pourrait travailler : « Si je voyais quelque jour à 
cela, je prendrais bien quelque chose sur moi, sachant 
le grand service que je rendrais au Roï.. Je crois que 
rien n'est si capital au Roi que de faire Jier, par M. de Neu- 
bourg ou par quelque autre, négociation avec M. de Bran- 
debourg, pour ne point laisser refroidir la cabale qui veut 
se séparer d'avec les Hollandais. » Et il avouait avoir fort 
encouragé M. d'Osnabrück. Louvois dut calmer son zèle. 
Il hésitait à accepter que Turenne, ainsi qu'il l'offrait, servit 
d'intermédiaire diplomatique. La réponse qu'il fit le 11 mars 
est pleine de réticences : « Il faut, quand on vous viendra 





parler de suspension ou de paix, que vous disiez que c'est au 
Roi qu'il faut parler pour pareille chose, vos pouvoirs ne 
s'étendant qu'à bien faire la guerre. » Mais le 14 mars il 
semblait avoir changé d'avis et pris confiance en Turenne. 
Sans doute il restait mal disposé pour Frédéric-Guillaume. 
« L'affectation que M. de Brandebourg a de parler à tant 
de gens à la fois pour une même chose ({a suspension 
d'armes) a donné lieu à S. M. de soupçonner que cet Ëlec- 
teur a dans l'esprit d'exciter les princes allemands, voi- 
sins de la Woser, à se joindre à lui. » Mais il donnait cette 


1. L'ombassadeur vénitien (B. N.. ms. ital., 1873) était bion renteigné 
sur ces négociations. (15 mars 1673.) 
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fois des instructions neltes' à Turenne, et l'autorisait à 
écrire aux princes allemands, pour leur dire que le R 
ne voulait pas retenir de conquêtes en Allemagne. « S. M. 





a résolu que vous feriez réponse à tous œux qui vous 
auraient parlé ou écrit de celte suspension... que depuis 
S. M. voulut bien préférer à son ressentiment le repos 
de l’Allemagne?. » En même temps Turenne se voyait 





communiquer le mémoire remis au comie Toit, envoyé 
de Suède*. Avant d'avoir reçu les ordres que lui transmet- 
tait Louvois, Turenne avait été visité en son camp de 
Soest par Stratman, ministre du duc de Neubourg, envoyé 
par le Grand Électeur : il en informa immédiatement 





Louvois (14 mars). Quelques jours plus tard, il communi- 
quait à Louvois une lettre de « l'envoyé de Suède. près 
de M. de Brandebourg » (18 mars). Entre temps, Verjus 
se disposait à partir comme négociateur pour le camp de 
Turenne. Il n'y trouva personne ! Turenne reçut les députés 
des princes allemands et leur fit part des intentions du Roi 
« pour le repos de l'Empire ». Il n'avait point grande 
confiance dans quelques-uns d'entre eux et surtout dans 


1. Per une autre lettre du 14 mars, D. G., 314445, Grim., II, 219, 
antérieure à la précédente, bien que Grimoard la place ensuite, Louvois 
annonçait à Turenne qu'un conseil se réunissait à Versailles pour déli- 
bérer sur lu paix avec le Brondebourg. « Si d'un côté S. M. souhaite de 
mortifer M. de Brandebourg... d'un autre elle connait fort bien de quelle 
importance il lui est de finir les affaires d'Allemagne, pour pouvoir 
aller avec toutes ses forces achever d'abuitre les Hollandais, » 

2. Réponse de Turenne du 2 mars : « Je n'ai pas trouvé nécessaire 
que je mo hâtasse d'écrire aux princes : jo crois que le Roi a pris une 
très bonne résolution, on tächera de conduire les choses selon l'inten- 
tion de 8. M. » 

3. Lettre du 18 mars, « Le 17 mars Louis XIV ft remettre au comte 
Tott un mémoire qui répondait aux proponitions d'armistice. + (Pagès, 
p- 131.) Le récit de ces négociations a été fait par Pages el Wadäington, 

Nous le reprenens uniquement en fonction de Turenne. 
4.25 mers, D. G., 345-3 
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l'évêque de Münster, dont il jugeait inutile de rapporter les 
pensées chaque jour différentes à la Cour. Les tractations 
avec l'Électeur de Brandebourg passaient alors par une 
période de crise. « J'ai vu M. de Platten (envoyé de 
l'évêque d'Osnabrück), écrivait Turenne le 4 avril’; on 
attendra pour voir ce que M. de Brandebourg fera dire : 
cependant chacun fera ici comme n'ayant nulle apparence 
à la paix! » Il perdait toute? confiance dans un « homme 
incertain comme est M. de Brandebourg ». 

Au moment où Turenne désespérait de la paix, Louvois se 
croyait sûr de la réaliser. Le 1° avril il annonçait l'ouver- 
ture prochaine du congrès de Cologne, et la désignation des 
plénipotentiairés français. La lettre de Louvois est curieuse 
et importante, bien que difficilement interprétable en toutes 
ses parties. En ce qui concerne le Brandebourg, elle est 
claire. La paix est imminente : Stratman est à Paris pour 
la négocier. Mais est-il exact qu’ « à ce moment une paix 
générale ne paraissait plus invraisemblable »? (Pagès.) 
Louvois n'est guère affirmatif. « Le Roi est résolu de donner 
la paix aux Hollandais, s'ils la demandent aux conditions 
que S. M. peut désirer, et de continuer la guerre pour peu 
que les Hollandais se rendent difficiles. » Et il ajoutait : 





« Si je pouvais avoir l'honneur de vous entretenir un quart 
d'heure, je vous en dirais davantage, et des choses qui 
ne vous déplairaient sans doute pas, mais il faut attendre 


1. Lettre du 2 avril, D. G., 946-322, A. N., fr? 57, Grim., II, 229. 
2. D. G., 346-322, Grim., Il, 232. 

3. Post-scriptum de la lettre précédente, 1? 57. 

n 





515-%6, Grim,, Il, 227. Cf. Pagès, pe 816, n. 1. 
 « Stratman signa le 11 avril (sxb ape rati) un traité provisoire 
qu'il ve chgrges de porter à Berlin » (Pagès), cf. lettre de Louvois à 
Turenne du 11 avril, D. G., 315-346, Grim., Il, 238. 
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pour cela une occasion sûre. » On ne peut guère que faire 
des conjectures sur cette mystérieuse entente entre Turenne 
et Louvois. Peut-être s'agissait-il de la campagne prochaine, 
du siège de Muëstricht, et de l'effort qui allait être tenté 
contre les Espagnols plutôt que contre les Hollandais, effort 
pour lequel la paix en Allemagne était infiniment désirable. 
La réponse de Turenne ne nous donne aucune lumière sur 
ce secret diplomatique. Elle est un simple accusé de 
réception‘. 

Ainsi non seulement toute occasion de conflit disparais- 
sait entre Turenne et Louvois, la campagne d'hiver étant 
virtuellement terminée, mais encore leur accord sur les 
négociations entamées semblait complet, ‘et ils allaient 
pendant le mois d'avril travailler à une œuvre commune, 
lapaisement de l'Allemagne, à défaut d'une pacification 
générale. Turenne fut tenu au courant des pourparlers avec 
le Brandebourg, qui ne furent terminés qu'au mois de juin. 
Louvois l'engagea seulement à n'en point informer les princes 
allemands avant la fin officielle. Les lettres de Verjus mon- 
trent que Turenne fut par lui consulté pour les entretiens 
qui eurent lieu en Allemagne, comme il était informé de 
ceux qui se poursuivaient à Paris?. Turenne sur l'ordre du 
Roi fut le conseiller de Verjus, non seulement pour les négo- 
ciations avec la Prusse, mais encore pour tous les rapports 
avec les alliés de Louis XIV*, qu'il fallut rassurer sur les 

1. D. G., 246.399, 8 avril 1673, Grim., II, 239. 

2. Cf. leitre de Verjus probablement à Louvois ou à Pomponno du 
4 avril 1673 (A. E. Brand, 9). « M. de Turenne, de la franchise et de l'hon- 
néêteté duquel j'ai extrémement à me louer, et qui assurément continuera 
à se louer de moi. 
lettre de Verjus à Pomponne du 22 avril (A. E. Brand, 9). 
Turenne, dont jo erois devoir suivre les ordren également on 


ai ici, comme le Roi m'avait commandé 
de les suivre dans la négociation, pour laquelle j'y étais venu, » 
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intentions de la France à l'égard du Brandebourg‘. Turenne 
agissait sans toujours en informer le Roi. « Quand je vois 
des gens qui ont des intérêts, qui ne conviennent point à 
ceux du Roi, je me contente deles rendre capables d'entendre 
que ce qu'ils proposent ne peut pas s'exécuter, sans faire 
savoir ni ce qu'ils me disent, ni ce que je leur réponds; car 
cela ne servirait à rien qu'à faire voir que je me sais bien 
garantir des endroits qui ne conviendront point au service 
du Roi, et faire connaître aussi les propositions extraordi- 
naires, qui me sont faites quelquefois, lesquelles ne procèdent 
point de marque d'affection pour le service de S. M., mais 
de l'äpreté que chacun a pour ses intérêts... Je dirai seu- 
lement en passant que les alliés du Roi, voyant M. de Bran- 
debourg faible, voudraient bien lui prendre son pays, sans 
beaucoup en regarder la suite’. » On trouve même dans la 
correspondance de Turenne de curieux aperçus sur ces 
princes allemands qu'il connaissait bien pour avoir guerroyé 
longtemps dans leur pays. « Quand on voit de près les 
intérêts des Allemands, on connaît bien qu'ils ne s'aiment 
pas plus entre eux que les Français, chacun y agissant selon 
le tempérament de sa nation. » On comprend que Verjus 
se soit félicité de l'aide qu'il trouvait auprès de Turenne: 
dans sa mission, et qui se continuera d'ailleurs bien après la 
conclusion de la paix avec le Brandebourg. Il était question 
en effet d'unir les princes allemands contre l'Empereur 
pour neutraliser ses troupes et le forcer à la paix*. Mais 


1. Cf. par exemple lettre de Turenne à Bernard de Galen (Urk. 
IR, p. 512). « Je vous assure, monsieur, qu'il n'y & rien dans le traité 
qui ne soit plus evantageux aux alliés du Roi qu'à 5. M., et lu suite 
vous le fera connaître. C'est pourquoi je vous conjure de ne pas aigrir 









Lettre du 11 avril, D. 





46-322 (datée du 13 dans Grim., ll, 236). 
346-392. 
fon de ce projet, Turenne comptait surtout sur 
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c'est là la préparation d'une campagne nouvelle, celle de 
l'été de 1673, qui mérite d'être étudiée à part. 

Le 146 mai Meinders et Stratman quittèrent Berlin pour 
le camp de Turenne. Ils y furent très bien reçus. Turenne 
protesta de son attachement au Grand Électeur : il se déclara 
en revanche fort peu satisfait de l'archevêque de Trèves‘, 
De là Stratman et Meinders allaient gagner Paris. L'armée 
royale s'avançait vers Maëstricht. La présence de Turenne 
à la tête de ses troupes était nécessaire. Il ne vint pas à Paris, 
où sa prochaine arrivée avait été cependant annoncée vers 
le mois d'avril? Le retard des négociations n'avait guère 
permis d'interruption entre la campagne d'hiver de 4673 
et la campagne du printemps. La paix signée avec le Bran- 
debourg, Turenne allait, infatigable, recommencer la lutte 
contre les Impériaux. 








la Bavière, où il avait une alliée naturelle, sa nièce. En 1672 avait été 
envoyé en Barièro le duc de Vitry avec lequel dès novembre, Turenne 
entrelintune active correspondance (A. N., R?58, et A. E. AU. suppl., t. 271 
et suivants, utilisée en partie par des Robert). Turenne avait tenu Vitry 
au courant des négociations avec le Brandebourg (271, 11 avril, lettre 
de Turenne). Le 16 avril Turenne insistait sur l'importance de faire 
joindre le cercle de Franconie à œux de Souabe et de Bavière, « afin 
d'empêcher le passage des armées qui viendraient troubler le repos de 
+l'Empire ». 

1. Urk., XII, 606, 22 mai 1679, relation de Meinders, cf. lettre de 
Turenne à Louvois du 23 mai, A. N., A? 57. D. G., 346-323, Grimoard, 
N, 272. 

2. Ambas. Venit,, B. N., ms. étal., 1875, 19 avril 1673. 
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CHAPITRE X 


DEUXIÈME CAMPAGNE D'ALLEMAGNE 
(MAI 1673-JANVIER 1674) 


Si l'on jette un coup d'œil général sur la politique fran- 
çaise en mai 1673, il apparaît clairement que son effort ne 
porte plus exclusivement vers l'Allemagne, mais se délourne 
vers d’autres directions. Les négociations pour la pacification 
générale trafnent en longueur : l'accord avec le Brandebourg 
est terminé. Turenne tout en continuant les pourparlers 
avec les princes allemands, surveille l’armée de Montecu- 
culli en formation. Mais Louvois et le Roi semblent se pré- 
occuper surtout des Pays-Bas, où Louis XIV en personne 
veut frapper un grand coup par la prise de Maëstricht, aux 
frontières espagnoles. Les relations avec l'Espagne demeurent 
incertaines. L'arrière-pensée de Louis XIV en cas de rup- 
ture, c'est déjà une nouvelle et définitive conquête de la 
Franche-Comté. En Hollande les Français se contentent de 
rester sur leurs positions. 

En somme le rôle de Turenne en Allemagne à cette date 
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est surtout un rôle d'attente et de surveillance. Négocier avec 
les princes allemands et refaire ses troupes constituent toute 
sa mission perdant les mois de mai et de juin. Louvois est 
encore persuadé au 44 mai‘ de la possibilité d’une solution 
pacifique. Il va falloir évacuer le comté de la Mark qui appar- 
tient à l'Électeur de Brandebourg, s'avancer vers la Lahn 





et vers l'abbaye de Fulda € pour faire croire à l'Empereur 
que l'on pourrait marcher jusqu'en Bohème et l'obliger à 
se désister de l'alliance des Hollandais » (22 mai). C'est ce 
que prescrit Louvois « en gros » sans entrer dans les détails 
de l'exécution*. Il insiste seulement sur la nécessité de 
ménager les alliés de la France, « jugeant qu'il est fort 
important tant pour le présent que pour l'avenir que les 
princes de l'Empire... ne soient pas absolument ruinés ». 
Une exacte discipline — recommandation que Louvois fera 
souvent à Turenne et le plus souvent inutilement —. est 
nécessaire. 

Turenne semble avoir fait bon accueil aux instructions 
de Louvois. Il n'était point jaloux de l'expédition de 
Flandre, à laquelle Condé ne participait pas. Il jugeait le 
siège de Maëstricht très nécessaire. Il l'avait écrit dès la fin 
d'avril à Louvois?. Il avait accepté volontiers d'envoyer des 
renforts à l’armée du Roïi* « étant raisonnable à mon avis 
qu'il n'y ait que cette entreprise-là qui se fasse en ce 


1. Lettre du 14 mai (la marche vers Bruxelles est déjà commencée) 
D. G., 845-346. Grim., I], 262. 
2. Lettre du 2 mai de Gourtrai, D. G., 315-346. Grim., 1, 270. A. N, 
24 58. 
3. Lettre du % avril, D. G., 346-322. Grim,, [I, 246. « Quoique je ne 
juge des choses que de loin, il me paraît que quelques troupes qu'il y 
it dans Maëstricht, il faut l'assiéger, la raison que le Roi avait l'année 
de marchsr promptement cn Hollande ne subsistant plu 
ettre du 1€ mai. À, N. R257. D. G., 946393. Grim., Il, 
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temps-là. » Lui-même insinuait cependant dès le 20 mai 
qu'un déplacement vers Francfort serait nécessaire, « si les 
nouvelles continuent du dessein de l'Empereur! ». Mais en 
l'incertitude des informations, il réclamait une entière 
liberté diplomatique, qui lui fut à peu près accordée ?. Lui 
aussi croyait encore la paix possible. Il continuait d'ailleurs 
sa correspondance avec Vitry, qui se montrait très déférent 
pour ses avisavec Robert de Gravel, résident du Roi de 
France près de la Diète, avec M. de Grémonville ?. L'état de 


ses troupes lui paraissait parfaitement rassurant. IL avait 





pris les mesures disciplinaires nécessaires ‘. « Toute l’armée 
du Roi, qui est ici, écrivait-il le 9 mai, sera prête dans 
huit jours ». Il se vantait dès la fin d'avril d' 
toute sa cavaleri 





refait 
Et pourtant ce fut un détail pratique 
d'organisation qui faillit altérer ses rapports avec Louvois. 
Barillon, intendant d'armée, homme de confiancede Turenne, 
qui s'était reposé sur lui de l'organisation des quartiers 
l'hiver, fut envoyé comme plénipotentiaire avec Courtin et 
le duc de Chaulnes à Cologne. Louvois avait nommé pour 








le remplacer Charuel, qui avait déjà eu plusieurs conflits 
avec Turenne et avec le maréchal de Créqui. Turenne s'en 
plaignit vivement*. « J'ai cru qu'il était bon de vous 
avertir qu'il me parla de façon sur la manière dont M. de 


1. Leltre du 20 mai, D. G., 344-323, non datée dans A. N. A? 57. 
Grim., I, 265. 

2. Lettre du 23 mai, D. G., 346-323. A. N. R' 57. Grim., II, 272. 

3. La première lettre de Turenne à Gravel est du 11 avril 1678 (A. E., 
AU. 27). 

4,6 mai. D. G., 346-323. Grim., II, 252. 

Ï, 256. « Le chirurgien de l'hopital 
me disait ces jours passés qu'il a coupé dans l'hiver 2 000 doigts de 
eds à des soldats, et que cela ne les incommode guère à marcher. 
Cf. Lettre du 8 avril, D. G., 846-322, Sur cer incident, cf. Rousset, 
1 p.402, 
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Chamilly devait vivre avec moi, qu'il me parut être per- 
suadé que le Roi l'approuvait. Comme je sais que ce n'est 
pas la pensée de S. M., et qu'il pourrait vivre avec moi en 
s'entendant si peu sur les principes, je crois à propos de 
vous le faire savoir, et qu'il passe pour un homme de qui 
les écritures sont dangereuses. » Êt Turenne ajoutait : « J'ai 
un tin de vie qui ne me met pas à convert de cela quand 
on n'agit pas de bonne foi. » Louvois défendit son subor- 
donné*. « M. Charuel ne put vous parler d'une autre 
manière qu'il le fit, sur ce que vous dites à l'égard de 
M. de Chamilly, puisque M. de Chamilly n'avait point 
ordre de vous envoyer des troupes, quand vous lui en 
demanderiez, qu'après que S. M. lui aurait fait savoir, et 
vous me permetirez de vous dire que cela n'a guère rien de 
commun avec ne pas savoir vivre : lorsqu'il sera intendant 
dans une armée que vous commandere, je suis assuré que 
la conduite qu'il tiendra ne justifiera point les soupçons 
qu'on vous a voulu donner de lui. » Charuel resta provisoi- 
rement intendant de l'armée de Turenne, mais en juillet il 
fut remplacé par Camus de Beaulieu, auquel Louvois donna 
des instructions tout à fait conciliantes?, et dont le maré- 
chal fut fort satisfait. Ce fut donc un léger nuage dans les 
rapports de Turenne et de Louvois, excellents par ailleurs 
au printemps de 1673. 





1: 22 avril, D. G., 940, eu 919 Grimi, 11, 249, A Ne 4, 58, 

2. D. G., 315. Louvois à Beaulieu, 5 juillet 1673, « Je vous donnerai 
des inatractions et tout ce qu’il y à à faire dans cette armée-là, dons 
laquelle il fat avoir beeucoup de respect pour M, de Turenne et exé- 
cuter ponctuellement les ordres qu'il vous donnera, et me tenir averti 
de toni en qui se passera de quelque notare que ce puisse être. = 
Turenne éerit d'autre part le 18 juillet : D. G., 917-3%. Grim., Il, 298. 
+ Ge que j'ai vu de M. de Beaulieu, que le Roi envoie intendant dans 
cette armée, et ue que j'en ni out dire est qu'il est un très honnéte 
Rom 




















DEUXIÈME CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. so 


La correspondance de Turenne avec Louvois pendant le 
mois de juin ne présente pas grand intérêt. Le 13 juin. 
Turenne quitte Soest, et il atteindra le Mein au début de 
juillet. Le ministre et le général ne discutent guère que 
des questions de détail. Frédéric Guillaume permettra 
t-il au Roi de France de meitre garnison à Wesel? Oui, 
répond Turenne, qui croit possible de s'accommoder « avec 
M. l'Électeur de Brandebourg qui est fort pauvre et de qui 
les ministres sont intéressés ‘ ». Une autre fois Louvois se 
plaint amèrement de l'indiscipline des soldats de Turenne ?. 
Le Roi écrit lui-même à Turenne sur ce sujet’. Mais le 
maréchal ne s'en émeut guère. Parfois les lettres de Louvois 
contiennent des nouvelles de l'Empereur ou des affaires 





d'Espagne, mais le plus souvent elles renseignent Turenne 
sur le siège de Maëstricht. Les mêmes lettres circulaires sont 
envoyées à Turenne et à Monsieur le Prince qui commande 
en Hollande. Turenne se réjouit des succès du Roi‘, « Je 
m'assure bien que huit jours après la prise de Maëstricht, 
le Roi verra clair à la résolution que la maison d'Autriche 
et les Hollandais prennent. S. M. qui conduit toutes choses, 
considère bien quelle opinion ses ennemis doivent avoir 
présentement de ses affaires, car quoiqu'ils puissent croire 
que ses finances soient un peu épuisées, la force et la 
bonté de ses armées, et cette liaison de la Meuse avec le 





1.13 juin 1673 : Turenne à La 

2 D. G., 315, 6 juin 1673 

3. Méme date, Grim., et Grouv., Œuvres de Lo 
« Je finis en vous assurant que non amitié ujours pour vous 
telle que vous l'avez vue, et que vous pouvez le désirer, » 

Lettre du 90 juin, D. G., 347. « Ja vois que vous aves espérance 
d'un prompt et bon succès du siège; de quoi j'ai une très grande joie, 
rien ne pouvent être plus avantageux pour le service de S. M. dont 
je prie Dieu pour qu'il conserve la santé. » 


vois, D. G, 147. Grim., 11, 987. 





XIV, + UE, p. H11. 
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Rhin par la prise de Maëstricht, leur doivent faire prendre 
des résolutions assez pressées !. » Le 30 juin Louvois annon- 
çait que Maëstricht allait capituler. « Le Roi estime qu'il 
serait bien à propos qu'il vous plût de rendre cetie nouvelle 
le plus publique que vous pourrez dans l'Allemagne. » 
Tout est donc à la joie et à la confiance. 

Une seule inquiétude demeurait, celle que suscitait l'atti- 
tude de l'Empereur. Elle persista tout le mois de juillet et 
une partie du mois d'août. Le Roi avait immédiatement 
renvoyé à Turenne les troupes qu'il lui avait empruntées 
pour le siège de Maëstricht. Louvois allait bientôt lui pro- 
meitre de nouveaux renforts. À la mi-août l'ambassadeur 
vénitien estimait à 20 000 hommes seulement le chiffre de 
ses troupes. Cependant les nouvelles, bien que peu sûres, 
devenaient mauvaises *. L'Empereur s'unissait avec les Hol- 
landais. Turenne reçut l'ordre de s'avancer vers Wetzlar, 
puis de pousser jusqu'au Mein et de se saisir du pont d'As- 
chafenbourg. Il s'agissait de parer à une marche possible 
des troupes allemandes, et aussi d'exercer une pression sur 
les princes, dont quelques-uns comme l'Électeur de Bavière 
étaient fortement sollicités de se joindre aux ennemis de la 
France. Le Roï recommandait à Turenne de se référer aux 
ministres français et à Guillaume de Fürstenberg, afin de 
respecter les terres de ceux qui avaient pris l'engagement 
de refuser le passage aux troupes de l'Empereur. 

De son côté Louvois, saisi de nombreuses plaintes, insis- 





tait sur la nécessité pour les soldats de Turcnnc d'observer 
une exacte discipline*, que Turenne jugeait difficile : « Je 





h 
2. Lel 
3: Lors du 3 juillot (D. G 6). 
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ferai, écrivait-il ironiquement à Gravel le 7 juillet‘, en ce 
qui dépendra de moi, tout ce que je pourrai, en .accommo- 
dant deux choses si différentes, qui sont de demeurer en 
Allemagne jusqu'à ce que l'on ait assurance de l'Empereur, 
et de faire que l'Empire en soit content, de qui on mange 
les terres. » À Louvois il adressait des réponses rassurantes, 
beaucoup moins franc avec le ministre qu'avec Gravel. Il 
insistait volontiers sur l'état d'esprit des troupes qui était 
excellent : « Le Roi peut s'assurer que si l'armée de l'Em- 
pereur entre dans l'Empire, il y a tant de bonne volonté 
dans cette armée, qu'il y a à en espérer quelque chose de 
bon ?,» Pour le reste, Turenne était moins optimiste. Il par- 
lait en général qui avait vu jadis d'autres pillages et d'autres 
ravages. « On ruine le pays aussi peu que le peut faire 
une armée. Au travers de cela il s'y rencontre des désordres 
qui causent de justes plaintes?. » Quelques jours plus tard, 
il donne des nouvelles meilleures. « Il y a quelque temps 
que l'on vit avec assez d'ordre. Il vient quantité de gens de 
qualité du pays qui le disent. Ils ne vivent peut-être pas 
de même. » L'essentiel était pour lui qu'il y eût le moins 
de malades possible. Et quand ses soldats pillaient un ch4- 
teau en Franconie et tuaient des paysans, il en faisait rendre 
compte à Louvois par l'intendant'. La sensibilité de cet 
homme de guerre n'était point très vive, quoi qu'en aient dit 
ses panégyristes! Aussi bien trouvait-il tous ces ménage- 
ments à l'égard des petits princes allemands et toutes ces 
négociations hien inutiles. Au contraire il attache une 
A. E. AL suppl. 271. 


1 
2. 9 août, D. G., 847, Grim., II, 311. 
3. 15 juillet, D. G., 847. Grim., II, 298. 
n 

5. 





. D. G., 947, Grim., II, 301, 22 juillet. 
. Lettre du 25 août, D. G., 847, Grim., II, 828. 
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grande importance à l'attitude de la Bavière, comme à celle 
du Brandebourg jadis, et il ne le cache pas dans ses lettres 
à Vitry et à Louvois'. Enfin il porte son attention sur les 
agissements des Espagnols, et il communique au Roi toutes 
les nouvelles qui peuvent lui venir d'Allemagne sur leur 
entente avec Vienne. 

Quant aux ordres de marche, transmis par Louvois le 
40 juillet, Turenne se garda bien de les suivre à la lettre. Il 
se déploya lentement vers le Mein et vers la Franconie. Il 
séjourne à Wetslar du 12 juillet au 14 août, et les princes 
voisins s'en plaignirent amèrement. Il avait obtenu de Lou- 
vois de nouveaux renforts, insuffisants encore cependant, de 
l'avis mime d'un bon juge en la matière, Condé? Il gar- 
dait d’ailleurs son entière liberté d'action. A Louvois qui lui 
conceillait l'occupation du pont d'Acchaffenbourg eur le 
Mein, il répondit fort nettement qu'il la différait, la jugeant 
impolitique*. À ce moment, de tous côtés on annonçait la 
marche vers le Rhin de l'armée de l'Empereur partie 
d'Egra. Louvois s'inquiétait et réclamait des courriers plus 
fréquents t. Les lettres de Turenne n'arrivaient qu'irrégulié- 
rement à la Cour et se perdaient en route. Quant au maré- 

4 Cf, om pertieulier lottre à Louvois du 22 août. - Le Roi considère 
bien de quel poids est M. de Bavière. » D. G., 347, Grim., Il, 321, 
L'Électeur de Bavière finit par conclure un traité d'alliunce avec 
Louis XIY. 

2. Lettre citée par le due d'Aumale (VII, p. 403), ct adres: 
à Courtin et à Barillon : « Je crois qu'à la Cour on en sait beaucoup 

y avait quelque amertume dans celte humilité de 
L me semble qu'on pourrait fortifier assez M, de l'urenne 


à l'Empereur tout seul, et avec le reste faire peur aux 
aux Hollendais Je vous prie de ne par dire que je vous aie 












1e 3 août 












3. Letue de Louvois du 21 août, D. G., 316-347, et de Tarenne du 
99 août, D. G., 347, Grim., [l, 399. 

4. Lettre de Louvois du 2 septembre, D. G., 316., Grim., Il, 335. À. N 
1258, 
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chal il profitait de ces informations pour réclamer l'envoi de. 
troupes nouvelles, insistant sur le mauvais état de certains 
de ses régiments. La lettre la plus importante qu'il écrivit en 
cette occasion est celle du 5 septembre. Il venait d'occuper 
la ligne du Mein. La situation lui paraît grave, et le contact 
« Si l'armée de l'Empereur vient 
, on ne sera pas beaucoup de 


avec l'ennemi immédiat 
en deçà de Nuremberg. 
jours que l'on ne soit assez proche les uns des autres. » 
Turenne se défendait de proposer un plan de campagne 
ferme, il ajoutait pourtant : « Je ferai tout ce que je croirai 
pouvoir et devoir faire pour le service du Roi, sachant bien 





de quelle importance il serait de pousser les Impériaux. » 
Mais il trouvait ses troupes insuffisantes, « eu égard à celles 
de l'Empereur ». Il refusait de s'engager sur la durée de la 
campagne. « Je ne peux pas présentement dire si la chose 
s'achèvera assez promptement ou tirera en longueur!. » 

A la date du 5 septembre, la guerre est imminente et se 
présente pour la France dans des conditions défavorables. 
L'armée de l'Empereur est forte. L'ambassadeur vénitien 
l'évalue, un peu exagérément semble-t-il, à 30 000 hommes. 
L'Empereur a de nombreuses sympathies en Allemagne, 
celle de l'archevêque de Trêves, dont Louvois vient de faire 
saccager les États, celle de l'Électeur de Mayence. Louis XIV 
était à Nancy : il préparait l'expédition de Franche-Comté. 
De grandes décisions allaient être prises. Elles ne concor- 
dèrent point avec les vues exposées par Turenne. Louvois lui 
répondit le 9 septembre ?. Il croyait que malgré tout Turenne 
avait sur l'ennemi une supériorité numérique de 4000 che- 
vaux. Quant au plan de Turenne qui eût été de faire reculer 


1. D. G., 318. Grim., Il, 338. 
2. Lettre publiée dans nos Ducuments biographiques sur Turenne. 
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les Impériaux jusqu'en Bohème avec une armée considéra- 
blement accrue !, Louvois sans le désapprouver complètement, 
et avec des prudences de langage qui ne lui étaient pas 
habituelles, le déconseillait au maréchal : « S. M. vous 
laisse la liberté de faire tout ce que vous jugerez plus à 
propos pour le plus grand avantage de son service, et ne 
désire point que ce que je vais vous dire de sa pensée vous 
en empêche. mais considérant la longue marche qu'il vous 
faudrait faire, elle estimerait qu'il suffirait de les empêcher 
de s'avancer beaucoup en deçà de Nüremberg. » Plus con- 
ciliant de ton dans ses instructions que l’année précédente?, 
Lonvois ajoutait : « Voilà ce que S. M. pense sur l'action 





de son armée que vous commandez ef ce que, à tout autre 
qu'à vous, elle envoierait ordre positif d'exécuter, mais 
ou la confiance qu’elle prend en vous, et que souvent 
ce qui paraït de loin difficile et ruineux pour une armée, 
parait tout au contraire à ceux qui sont sur les lieux, 
S. M. vous laissera une entière liberté dé faire ce que vous 
jugerez plus à propos. » Louvois demandait seulement de 
Turenne des lettres détaillées et précises. Évidemment il 
y avait quelque chose de changé depuis l'hiver de 1672. 
Louvois ne prétendait plus diriger les opérations de Ver- 
sailles. Il est curieux de retrouver sous sa plume quelques- 

1. Cf. Lettres de Saint-Maurice (5 août, éd, Lemoi 


cours que le Roi a fait, on juge qu'il ne croi 
reur envoie 





1, p. 589. « Par 
pas que l'Empe- 
mée du côté du Rhin, et M. de Turenne l’a méprisé si 
tance auprès de S. M., pour qu'Elle lai permette de 
our y aller chercher l'autre. 11 
lui accordera pas sa demande. + Une seule in 
st à retenir de ce texte, c'est que la Cour fat surprise de l'offensive de 
Montscuculli, Tout le reste est barardage, 

2. Par une coïncidence curieuse, en même temps que la discussion sur 
la tactique présente, se poursuivait entre Turenne et Louvois une polé- 
mique relative aux événements de 1672, que nous avons déjà résumée 
dans le chapitre précédent. 
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uns des raisonnements familiers à Turenne, tirés de la 
nature des lieux et de la présence personnelle sur le théâtre 
de la guerre. Il laissait carte blanche à Turenne : il est vrai 
qu'à celui-ci manquaient les renforts, qui ne pouvaient 
arriver en temps utile, et qui eussent été nécessaires pour 
réaliser ses projets. La faute en était-elle uniquement à Lou- 
vois et à sa jalousie à l'égard de Turenne, comme l'ont 
prétendu certains ennemis du ministre et Saint-Hilaire en 
particulier dans ses Mémoires? Il ne le semble pas. Tous 
les contemporains n'ont point été aussi sévères envers Lou- 
vois. Il y a eu à l'origine de ce désarroi une déception 
diplomatique, dont beaucoup rendaient responsable notre 
envoyé à Vienne, Grémonville. « On murmurait contre 
Grémonville.., écrit Primi Visconti, parce que, en écrivant 
que les Impériaux ne prendraient pas les armes, il avait été 
cause que le vicomte de Turenne ne s'était pas renforcé en 
Franconie, et avait été surpris de voir tout à coup près de 
lui une armée de 30000 Allemands commandés par Monte- 
cuculli?. » Encore ce furent là propos d'hiver, quand les 
mauvais jours furent venus. Est-il bien sr d'ailleurs que 
cette disproportion numérique fût si grande? Les historiens 
militaires attribuent 30000 hommes à l'armée impériale 
20 000 à Turenne : mais ce dernier chiffre est-il rigoureu- 
sement exact? En réalité les deux adversaires avaient 


1. Saint-Hilaire ne parlait point seulement de la cempagne de 1673. 
{L, p.86). « Pourquoi, écrit-il, en faisant le portrait de Turenne, lui refu- 
saiton les secours qu'il demant C'est qu’an ministre jeloux et 
puissant voulait que tont féchit devant lui, sous prétexte de faire 
respecter l'autorité de son maitre, et qu'il redoutait la gloire et l'orguei 
de ce grand homme. » Mais Turenne n'avait-il pas la coquetterie de 
petites armées 

2. Mémoires aur la cour de Louis XIV, p. % et 35. 

3. Turenne a 90 000 combattants (14 août 1673), et attend un renfort 
de 8000 hommes que doit lai amener Fourilles. En réalité toutes les 
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chacun leurs avantages. Le parallèle que fait l'ambassadeur 
vénitien des deux armées est curieux et semble véridique. 
« On loue les troupes de Montecuculli : elles sont nom- 
breuses, et l'infanterie est, paraît-il, excellente. Turenne a 
pour lui la qualité de son armée, son expérience person- 
nelle : il a de plus une cavalerie en bon état, supérieure en 
nombre à celle des ennemis‘, » N'est-ce point la confirma- 
tion partielle de ce que Louvois affirmait dans sa réponse à 
Turenne ? 

Entre Turenne et Montecuculli allait s'engager une véri- 
table lutte de marches et de contremarches*, au cours de 
laquelle les Impériaux se dérobèrent plusieurs fois à Turenne 





avide de livrer bataille. Montecuculli gagnera la vallée 
du Mein, sans que Turenne puisse l'en empêcher : « L'état 
du pays et la disposition des personnes qui en sont les mai- 
tres, déclarait-il mélancoliquement le 12 septembre?, amè- 
nent souvent des choses à quoi on ne peut pas remédier. » 





troupes de Fourilles ne furent pas envoyées à Turenne. Saint-Mauri 
Turenne à 24 000 hommes, Il est 
que l'infanterie était en mauvais état. Une lottre de Turenne à Vitry, du 
21 août, montre l'importance que Turenne attribuait à l'envoi de ren- 
forts, « Je vous supplie de mander à la Cour ce que vous apprenez de 
l'état des forces de l'Empereur, cer suivant l'information que le Roi 
aura de celles de son armée, il m'enverra des troupes...; j'ai toujours 
écrit au Roi que je ne pourais pas mander l’état de l'armée de l'Empe- 
reur que je ne la ssse sortie de Bohème, et en même temps elle sera si 
près. qu'il sera mi que l'on puisse avoir le temps de faire venir 
des troupes. » (A. E. AU. 272.) Turenne écrivait le 29 acût à Louvois 
(D. G., 347. Grim. Il, 329). « Le Roi voit que les choses s'échauffent en 
Allemagne : quelques troupes seront bien nécessaires de ce côté-là. » 

1. B. N., ms. lal., 1876, 15 septembre. 

2. À l'étranger on ne croyait guère à une bataille : « Il yen a pour- 
tant fort peu ici, écrivait le hollandais de Groot à Wicquelort (5 sep- 
tembre), qui crient qu'on en viendra à une bataille, M. de Turenne 
entendant trop bien son feit pour la hasarder sans besoin, et les Impé- 
riaux ayant trop à risquer en su perte qui ouvrirait aux Français une 
grande partie de l'Allemagne. » 

8. D. G. 348, duplicata 343, Grim., II, 847. 
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Le 13, il écrivait qu’il n'avait pas encore combattu; « jus- 
qu'ici, ajoutait-il, je peux bien assurer le Roi que l'on ne 
pouvait rien faire de mieux pour son service ». L'émotion 
était grande à Versailles. Ce fut le 15 septembre! que 
Turenne reçut la letire précédemment citée par laquelle 
Louvois lui transmettait les désirs de Louis XIV. Il y 
répondit avec aigreur. « Je vois bien les intentions du Roi, 
et ferai tout ce que je pourrai afin de m'y conformer, ais 
vous me permettrez de vous dire que je ne crois pas qu'il 
ft du service de $. M. de donner des ordres précis de si 
loin au plus incapable homme de France. » Or Louvois 
n'avait donné aucun ordre précis à Turenne, les lextes le 
prouvent suffisamment. Il avait seulement recommandé la 
garde du Rhin. Turenne obéit à un mouvement de mauvaise 
humeur. Étaient-ce les rancunes de l'année précédente qui 
l'inspiraient ? Était-ce le dépit de voir les Allemands lui échap- 
per? Était-ce le mécontentement de l'échec subi par le projet 
de mariage entre mademoiselle d'Elbœuf et le duc d'York, 
que ni annonçait une lettre de Louvois du 1 septembre ?? 
Chacune de ces raisons a probablement sa valeur et exerça 
son action. Turenne justifiait hautainement sa conduite. Il 
se déclarait dans l'impossibilité d'empêcher l'ennemi d'en- 
voyer des troupes sur le Rhin, « à moins que d'être à 
Aschaffenbourg, et 
mauvais état, puisqu'il serait impossible de s'avancer devant 





l'y étais, les affaires seraient en très 


une bonne armée et ayant le pays tout contraire; s'il 
vous plaît sur tout cela de considérer la carte du pays. » 
Enfin il critiquait très vivement la position défensive sur 


1. Grim., Il, 350. D. G., 948 : publiée dans nos Documents biogra- 
phiques sur Turenne. 
2. Loe. biagr. sur Turenne, 
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la Tauber que lui avait indiquée Louvois. « Je crois, con- 
cluait-il sèchement, qu'il n'y a rien à faire que ce que l'armée 
du Roi fait, et il m'est impossible de parler de l'avenir, car 
cela dépend fort de ce que je verrai du dessein des ennemis. » 
Somme toute, il demandait catégoriquement qu'on le 
laissät tranquille et seul maître de son action militaire. 

Les torts étaient réciproques, car Louvois n'avait pas 
attendu la réponse de Turenne pour se départir de la modé- 
ration dont il témoignait dans sa lettre du 9. Toute l'Alle- 
magne et toute l'Europe avaient les yeux fixés sur la lutte 
que se livraient deux grands capitaines. La subite marche 
de Turenne au-devant des Impériaux était mal connue et 
mal comprise de Louvois, renseigné insuffisamment‘. Les 
courriers arrivaient de plus en plus difficilement. Enfin 
l'expédition de Franche-Comté, projetée depuis si long- 
temps, et que le Roi devait conduire en personne, ne pouvait 
s'exécuter que si le Rhin était solidement gardé par Turenne. 
Or tout le monde le voyait menacé. « Vous jugez bien, 
écrivait Louvois le 13 septembre*, que menant du dit pays 
(Franche-Comté) la plupart des troupes qui sont présente- 
ment en Lorraine, de quelle importance il est qu'il n'arrive 
pas pendant ce temps un mauvais succès à l'armée que vous 
commandez. » Après avoir refusé à Turenne les renforts 
nécessaires, À cause de l'expédition de Franche-Comté, 
c'était le rendre responsable des conditions défavorables dans 
lesquelles elle s'engagerait. Une lettre du 15% manifestait 

1. L'abbé Gravel écrivait le 10 septembre (A. N. A? 53) qu'on avait 
« un peu de peine » à comprendre la marche de Turenne. La Gazette 
d'Amsterdam annonçait le 21 septembre, comme nouvelles de Paris du 
15 septembre, que M. le comte de Künigsmark était parti « porter ordre 
du Roi à M. de Turenne de livrer bataille anx Impériaux ». 


2. D. G., 348-510. 
3. D. G., 816348 : A. N. A? 58, Grim., I, 829. Cf, également lettre 
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bientôt toutes les appréhensions de Louis XIV. Montecuculli 
se saisira d'Aschaffenbourg. Cologne est menacée. L'expédi- 
tion de Franche-Comté risque d'être retardée. Le Roi a des 
nouvelles insuffisantes de Turenne. La même plainte se 
renouvelle dans toutes les lettres suivantes, exprimée avec 
une vivacité croissante !. 

Primi Visconti a plus tard prétendu que de retour à la 
Cour, Turenne s'était plaint qu'en Franconie ? Louvois lui 
eût donné l'ordre de ne pas combattre à un moment où, à 
Würtzbourg, il était sûr de la victoire. Rien n'est plus 
inexact. La réalité est que le 15 septembre Montecuculli 
s'était dérobé devant Turenne qui lui avait offert la bataille, 
et avait gagné le Mein, sur lequel, trahissant Louis XIV, 
l'évêque de Würtbourg lui avait livré passage. « Il est 
malaisé, écrivait Turenne * le 24 septembre en annonçant à 
Louis XIV cette mauvaise nouvelle, de raisonner bien sûre- 
ment sur ce cas, car on ne peut être assuré de combattre 
que quand l'ennemi le veut, et cependant, ayant tout le pays 
pour lui, il a un très grand avantage en se donnant du 
temps. » C'était en effet la difficulté des approvisionnements 
qui forçait Turenne à rester en défensive sur la Tauber. Il 
réclamait l'envoi de troupes de Philipsbourg*. Le pain 
d'ailleurs allait bientôt lui manquer, les ennemis ayant 
occupé une partie de ses magasins. Le pays tout entier, 
exaspéré par l'indiscipline des soldats de Turenne et leurs 


du 19, 316-348. Grim., Il, 354. A. N. A? 58; du 22 septembre. D. G., 316. 
Grim., I, 361. À. N. 58. 


N'épargnes point s'il vous plait 
détail que vous pourrez de 
n parle souvent, mais assurément moins 
fréquemment qu'Elle ne m'ordonne de le faire. » 
2. Mém. aur la cour de Louis XIV, éd. Lemoine, p. 2. 
3. D. G., 88. Grim., I, 957. 
4. C£,, également letire du %, D. G., 843. Grim., Il, p. 361. 
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précédents pillages, se soulevait'. Turenne hésitait sur le 
parti à adopter : « Je peux très facilement prendre de 
fausses mesures » avouait-il. La situation devenait critique. 

En Allemagne, les ennemis de la France se réjouissaient. 
A Cologne, Lisola exploitait l'insuccès de Turenne*. De 
Bavière Vitry réclamait des nouvelles rassurantes. C'est en 
vain que Turenne démentait tous les bruits tendancieux : 
« Je vous assure, répondait-il à Vitry que, hors l'embarras, 
que la déclaration de monsieur l'évêque de Würtzbourg 
a donné pour demeurer sur le Mein, toutes les apparences 
sont que l'on aurait eu beaucoup d'avantage sur l'armée de 
l'Empereur. Tous ces discours qu'ils font de tant de défe 
de partis sont des fables®. » À Paris on murmurait contre 
Turenne. On lui reprochait de ne pas livrer bataille, on 
l'accusait de traîner volontairement la guerre en longueur, 
pour garder la situation prépondérante qu'elle lui assurait ‘. 
L'inquiétude de Versailles se manifeste également dans les 
lettres de Louvois de cette fin de septembre. Le ministre 
envoyait des renforts à Turenne, et le 22 septembre ® il lui 
conseillait une offensive, que celui-ci devait juger impra- 








aatre chose que des paroles pour le contenter. » Il est curieux de noter 
m ce même mois de septembre, Saint-Maurice (II, p. 608) vantait 
à son maitre la discipline des soldats de Turenne. « On dit qu'il n'y a 








mais eu d'armée mieux réglée : qu'elle vit sans aucun désordre ot 
une parfaite 





sans que personne s'en plaigne, parce q 
iscipline et obéissance, que chacun y 
exerce une justice réglée, qu'il n'y a aucun différend entre les sold 
entre les officiers généraux. + Sans 
informé. 
et Barillon du 2% septembre (4. N. A? 58), de 
Vitry da 20 (Grim., If, p. 357). 

3. A. E., 273. All, Supp. Lettre du 3 octobre. 

, 1876, 23 septembre. 

5 D. Ge 816, À N. R? 58, 
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ticable, contre les troupes de Franconie. .Il était d'ailleurs 
moins pessimiste que le maréchal lui-même et ne croyait 
pas le Rhin menacé, mais seulement les Flandres. Il était 
surtout renseigné par l'intendant Beaulieu, qui suppléait en 
cachette au laconisme de Turenne*. Il avait annoncé à 
Turenne (22 septembre) « l'infime capitulation » de Naerden’, 
qui augmentait encore ses préoccupations, en Jui faisant 
craindre un recul en Hollande. 

Turenne gardait l'immobilité, décidé à une bataille 
quand se présenterait l'occasion favorable. Il écrivait à la 
Cour des billets laconiques. Dans les premiers jours 
d'octobre, Montecuculli se déplaca brusquement, après plu- 
sieurs marches et contremarches, vers le Rhin par Hanau 
et Francfort. C'était une invasion de l'Alsace qui se dessi- 
nait. Au même moment l'Espagne nous déclarait enfin la 
guerre. Turenne avait cru d'abord qu'Aschafenbourg était 
menacée, et avait détaché des troupes pour la protéger. 
Il fut-embarrassé et hésitant au début du mouvement : 
« Je crois qu'entre deux et trois jours je verrai clair à 
la pensée de l'ennemi. » Les troupes affamées se livraient 
entre temps à des pillages de magasins de grains, dont se 
plaignait fort le grand approvisionneur des armées françaises, 


1.26 septembre, D. G., 816. À. N., A? 58. Grim., Il, 370. 
2. Cf. Camus de Beëulieu à Louvois % seplembre (D. G. 
ie 2e doive songer à ménager personne lorsqu'il s'agil 






je crois qu'il est bon de vous dire qu'il n'est pas néc: 
que M. de Tursnne sache que je vous informe de toutes choses autant 
dans le détail que je le 





, car il à un peu de confiance en moi, et 
1 plus réservé, » Suit ua Journal de ce qui 
s'est passé à l'ermée de A. de Turenne. » 

3. L'officier responsable Du Pas était un protégé de Turenne. «+ Je 
ne peux pas comprendre, lui répondit Turenne, comment la téte a 
tourné au commandant et à la garnison. » (Lettre du 2 septembre.) 

4. 19 octobre, D. G., 939. Grim., I, 380. 
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Jacquier, et que déplorait une fois de plus Louvois!. 
D'autre part, à la suite de l'échec de Naerden, Turenne, 
contrairement à Condé, consillait l'évacuation de la Hol- 
lande par les troupes françaises? La marche de l'ennemi 
sur Hanau l'inquiétait pour les communications avec 
Philipsbourg®. À vrai dire elle l'avait surpris. « Je ne 
croyais pas que l'ennemi vint avec son armée auprès de 
Francfort (46 octobre)*. » Mais il défendait ses résolutions 
passées. « Quand je l'eusse su, c'était quitter toute l'Alle- 
magne pour me remettre au Rhin, et il fallait l'avoir prévu 
longtemps devant. » Il se décida malgré les ordres de la 
Cour à quitter Aschaffenbourg, ne pouvant songer à empé- 
cher la jonction des ennemis, en possession de Würtsbourg 
et de Coblentz. « C'est un privilège de la situation des 
places dans un pays que les combats gagnés ne peuvent 
presque pas changer. Il y a plus de places à cette heure en 
Allemagne, ajoutait-il, qu'il n’y en avait dans la guerre 
précédente. » (21 octobre.) " Enfin il annonçait sa résolution 








1. Lettre de Louvois da 9 octobre, D. G., 317. Grim., 11, 349. Ces 
pillages se renouvelèrent à en juger par une lettre de Louvois à Beau- 
lieu du 1* novembre, « Je n'ai écrit à M. de Turenne sur les plaintes 
du sieur Jacquier que ce que le Roi m'a commandé, mot pour mot, 
(D. G., 817.) 1 fut question un instant également d'envoyer Luxem- 
bourg avec les troupes de Hollande au secours de Turenne : cf. lettre 
de Wicquefort à de Groot du 18 septembre. 

2. Lettre du 4 octobre 1673. D. G., 348. Grim., Il, 888. « Quoique je 
ne voie pas le fond des affaires de loin, S. M. me permettra de dire que 
le plus que l'on pourra quitter de places en Hollande, je crois que ce 
sera le mieux, si on voit la guerre certaine avec l'Espagne. » L'évacua- 
tion se fit très lentement et ne se termina qu'en 1674. 

3. Lettre du 12 octobre, D. G., 48, Grim., LI, 393. « Je ne sais ai les 
ennemis me voudraient obliger à aller au-devant du corps qui est à 
Philipsbourg.… et ainei quitier Aschaffenbourg. Deuz jours me feront 
soir clair à cela. » Ce sont toujours les mêmes formules qui réappe- 

cher Turenn 
D. G., 348, Grim. 
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de battre en retraite derrière le Neckar pour « avoir Philips- 
bourg à la main, en cas que l'ennemi repassât le Rhin ». 
Le séjour en Franconie lui paraissait impossible. « Quand 
on connaît comme le pays est fait, on voit bien que l'on ne 
peut pas demeurer plus longtemps auprès du Mein, quand 
l'ennemi y est avec l'armée, et toutes les places pour lui. » 
C'était la retraite, et l'abandon de l'Allemagne. En route le 
Palatinat ! fut ravagé. 

L'impression fut déplorable. À la Cour les commentaires 
allaient leur train. Si l’on critiquait Turenne, on murmurait 
contre Louvois ?. Il est bien certain que le manque de vivres 
et l'impossibilité de subsister en Franconie avaient déter- 





miné en partie la marche en arrière de Turenne. La faute en 
était aux princes allemands. Louvois n'avait-il point aussi 
quelque responsabilité? Avait-il su prévoir suffisamment les 
‘événements? En attendant, les princes allemands se déclaraient 
pour l'empereur, et l'on faisait grand bruit des pertes subies 
par Turenne. Louvois avait d'abord gardé tout son sang- 
froid, se contentant de transmettre à Turenne les nouvelles 
du prince d'Orange et celles qui lui venaient de Vienne. 
Mais le 26 octobre #, il laissait voir le mécontentement du 
Roi auquel Turenne venait d'apprendre l'abandon d'Aschaf- 
fenbourg. a Le Roi a connu que ses affaires en Allemagne 
ne sont pas en un état aussi avantageux que S. M. le pou- 
vait souhaiter. » Venaient ensuite d'amères critiques. « Il 





1. Saist-Hiloire, Mém., I, p. 19%. « M. do Turenne entra dons le 
Palatinat, où son armée ft pendant son séjour un grand dégât. » 
mb. vénit., B. N., me. tal., 1877, 4 octobre, On accusait Louvois 
d'avoir trop engagé l'armée du Roi sans réfléchir aux diffcultés. 
3, Idem, à la date du 11 octobre, 1800 morts on prisonniers du côté 
de Turenne dans les récents engagements, 500 seulement du côté des 
Impériaux. 


4. D.G., 917. 
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est fâcheux qu'on se soit avancé si avant pour avoir l'affront 
de reculer si loin, et il est impossible que la réputation des 
armes de S. M. ne souffre de cette retraite, qui servira 
fort à donner aux armes de l'Empereur un crédit qu'elles 
étaient sur le point de perdre. » Louvois se gardait d'ailleurs 
d'incriminer directement Turenne. Aussi bien le Roi ne le 
faisait-il pas. « S. M. voit ces choses et fait les réflexions 
susdites sans vous en rien imputer, el est très persuadé qu'il 
n'a pas été possible de mieux faire, et que vous avez pris en 
tout le bon parti. » Iln’en est pas moins vrai que la « gloire » 
de Louis XI était atteinte, et que la campagne d'Allemagne 
avait complètement échoué, Point de défaites certes, mais 
une retraite qui pouvait avoir de graves conséquences. À 
distance on comprend le jugement mélancolique que portait 
sur ces événements le Hollandais Groot, dès la fin de sep- 
tembre!. « Je suis persuadé que ces deux armées ne s'en 
veulent pas tant l’une et à l’autre, et à se détruire continuel- 
lement, qu'au pauvre paysan, qui sera cet hiver l'objet de 
leur courroux et de leur animosité. » Franconie et Palatinat 
avaient été les véritables vaincus de ce duel de Turenne et 
de Montecuculli. 


I 


Tout n'était pas fini pourtant. C’est à la suite de la retraite 
de Turenne, achevant de dégarnir le Haut Rhin pour pro- 
téger l'Alsace, que se produisit la malencontreuse affaire de 
Bonn, à laquelle les contemporains, qui ne connaissaient 
pas la volumineuse correspondance échangée au cours des 


1. Lettre à Wiequefort, éd. Krämer, à la date du 29 septembre. 
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années 1672 et 4673 entre Turenne et Louvois, ont attribué 
la rupture des relations entre le ministre et le général, et 
leur inimitié réciproque. La prise de Bonn, nous l'avons vu, 
ne marque pas le début des conflits entre Turenne et Lou- 
vois. Elle correspond seulement à une époque de crise pen- 
dant laquelle la lutte devient ouverte. 

Le 17 octobre, l'Espagne avait déclaré la guerre à la 
France. Le prince d'Orange s'avançait dans la direction de 
Cologne. Le 24 Montecuculli avait passé le Rhin au-dessous 
de Mayence. Dès le 22 ‘ Turenne avait des craintes pour 
Trèves, et il en informait Louvois. Le 26 * ses inquiétudes 
s'augmentaient. « Il faut que l'ennemi ait un concert avec les 
Hollandais ou Espagnols. Coblentz leur donne des com- 
modités pour Bonn, à quoi on ne peut pas remédier 
d'abord. » Il était trop tard en effet : Turenne avait perdu 
le contact avec les Impériaux : il campait près de Philips- 
bourg. « S'ils s'y établissaient, ajoutait-il, on passerait par 
Trèves pour tâcher à les en chasser. » Le 29 octobre ?, il 
annonçait qu'il avait franchi le Rhin, Trèves n’était plus 
menacée, mais Bonn (qui appartenait à l'Électeur de Cologne), 
et Andernach, qui « ne valent rien du tout ». « Suivant ce 
que j'apprendrai des ennemis, je me résoudrai de mar- 
cher vers eux, ou de passer par Trèves. » Il ne niait pas 
l'importance de Bonn. Le 31 octobre‘, il jugeait que 
la jonction des Impériaux et du prince d'Orange se ferait 
dans la plaine de Gologne. « Vous voyez combien j'en suis 








1. D, G., 348. « Il est bien capitel d'avoir des gens dans Trèves... 
la chose est bien considérable par la communication de Maëstricht et 
par le pays que cela tient. » 

2. D. G., 848. Grim., II, 409. 

3. D. G., 348. Grim., IT, 412, 

4. D. G., 848. À. N. A? 57. Grim., Il, 414. 
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reculé, il me faut plus de huit jours pour m'approcher 
de la Moselle. » Tout ce qu'il pouvait faire était de mar- 
cher vers Greutrnach. « Quoique je voie très bien l'impor- 
tance de la chose, je trouve entièrement impossible à cause 
des vivres, des chemins et de la saison de passer dans 
la plaine de Cologne. » Il le répétait à plusieurs reprises, 
sans doute pour donner plus de poids à sa thèse : « Je crois 
que le Roi ne veut pas que son armée se perde sans espé- 
rance de combattre. » Il parlait d'une diversion sur Trèves : 
« Je tenterai tout ce que je croirai praticable. » Sauver 
Bonnet Andernach, il n'y faut point penser. « Il faut que toute 
la ressource vienne de ce qui est de l'autre côté. » (Luxem- 
bourg en Hollande, et d'Humières.) La situation lui paraissait 
grave. Mais il gardait son sang-froid. Tout Turenne est 
dans cette lettre calme et raisonnée : « Je vois assez fucile- 
ment ce que l'ennemi peut faire, et l'avantage qu'il a, mais 
je crois qu'il ne faut pas que la tête m'en tourne. » va 
donc avancer sur la Moselle, mais avec bien de la peine et 
de la lenteur. 

C'était là, malgré la modération de la forme, une décision 
irrévocable à laquelle Turenne devait se tenir fortement. 
Louvois hésitait. Aux premières nouvelles ! le Roi craignait 
que Turenne ne fût coupé de Rochefort et de Luxembourg, 
et conseillait lui aussi la marche sur la Moselle, sans rien 
prescrire absolument. Quelques jours plus tard, il insistait 
sur l'utilité d'une jonction avec Luxembourg, afin d'empé- 
cher que « le Prince d'Orange ne retourne par le chemin 
qu'il est venu » Croyait-il donc Bonn moins menacée? Il 
fallut perdre bientôt toute illusion ! Le 4 novembre? Turenne 








1. 1 novembre, D. G., 317. 
2. D. G., 49. Grim., I, 418. À. N. R? 57. 
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confirmait la marche des ennemis sur Bonn. Il répétait ses 
arguments du 34 novembre, tirés de la saison et du pays. 
Il cherchait d'ailleurs à atténuer l'importance de la perte 
future de Bonn. « Je ne crois pas que quand ils auraient pi 
Bonn, ils puissent demeurer dans la plaine de Cologne. » 
Revenant sur le passé, il se justifiait par avance de tout 
reproche : ces événements étaient inévitables, l'armée du 
Roi ayant été obligée « faute de vivres » de se retirer du 
Neckar. Et toujours la marche sur Creutznach reparaissait 
comme leit-motiv, complétée par une retraite sur la Sarre 
en cas de nécessité. Restait comme seul espoir M. de Luxem- 
bourg « qui fera assurément tout ce qu'il pourra ». 

Dans l'électorat de Cologne, l'effroi était grand. Le 5 no- 
vembre, les négociateurs français, écrivant à Vitry, manifes- 
taient encore quelque confiance dans la marche de Turenne 
sur Trèves et ses effets !. Ils espéraient même que Bonn ne 
serait pas investie. Mais le 7 novembre, Guillaume de Fürs- 
tenberg envoyait à Louvois une lettre de violents reproches *. 
« En réalité, vous parlez bien à votre aise à Versailles, et 
faites les armées des ennemis aussi petites, et marcher en la 
manière qu'il vous plaît ; mais comme ils ne s'arrêtent pas 








à votre jugement, mais poursuivent toujours leur pointe, il 
arrive de là que l'on se trouve bien embarrassé, lorsque les 
ennemis font tout autrement que l'on s'était imaginé. » 
Fürstenberg déclarait avoir prédit depuis longtemps tout ce 
qui était en train d'arriver. Sa lettre très vive de ton dut 


1. Ghaulnes, Courtin et Barillon à Vitry. A. E. Suppl. AÏ!. 272. 
« M. de Turenne marchera avec toute son armée vers ce pays et pas- 
sera la M voilà de quoi 
endant il n'y n pas trop d'apparence 
ce d'Orange ose attaquer Bonn, comme il l'eût pu faire, 
étant fortifé per l'infanterie détachée de l'armée impériale. » 
2. Citée par Rousset, 1, 504. 
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embarrasser Louvois, Au même moment Bonn était investie, 
Turenne ne la jugeait pas défendable. « Je ne doute point, 
quoique M. de Réveillon le gouverneur mande, qu'ils (les 
ennemis) aillent à Bonn, et le prennent promptement. » 
Le 7 novembre ! il insistait sur l'impossibilité de sauver la 
ville. Le 40 novembre ?, il était à Creutznach. H déclarait 
sa jonction avec M. de Luxembourg impossible. S'adressant 
à Louis XIV, il éprouvait le besoin de justifier sa relative 
inaction. « Si le Roi veut bien que je lui dise que dans les 
affaires difficiles, si on croyait pouvoir remédier à tout ce 
qui déplaît, on ferait de grandes fautes, et que je crois qu'il 
faut bien voir l'état présent, et ensuite ce qui est praticable, 
car autrement on empire les affaires, pensant y remédier. » 
Et il donnait comme exemple l'occasion présente. Pour lui 
son objectif était désormais Bernkastel sur la Moselle. Le 
même jour il recevait l'annonce de renforts. Il était trop 
tard. Le 12, Bonn capitulait. 

Ge fut parmi les diplomates français demeurés en Alle- 
magne un concert de récriminations. Le plus influent et 
celui qui eut le plus de part aux décisions de Louvois, fut 
Courtin, homme d'importance et de mérite, ancien ambas- 
sadeur en Hollande, ami du ministre, mais en bonnes rela- 
tions avec le maréchal. Avec Chaulnes et Barillon, il écri- 
vait à Louvois et à Turenne des lettres éplorées, Le 
12 novembre*, il faisait part au maréchal de l'inquiétude 


1. D. G., 349. A. N. A? 97. Grim, II, 424. 

2. D. G., 349, Grim., I, 425, 

Nous ne pouvons pas nous ingérer de vous donner 

ez mieux que personne de quelle conséquence il 
comme ils le seront dans 







excuserez bien si nous raisonnons si mal sur des matières de guerre, » 


Google j 


DEUXIÈME CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 439 


qui régnait à Cologne, et du danger que courait la ville. 
Quelques jours plus tard, annonçant à Turenne la capitula- 
tion de Bonn, il manifestait la crainte que, malgré Guillaume 
de Fürstenberg, l'Électeur de Gologne ne s'accommodât avec 
les Impériaux. « Nous ne laissons pas de vous supplier!, 
ajoutait-il, si cela se peut, de faire en sorte que votre armée 
paraisse s'approcher. » Cette pression des négociateurs de 
Cologne sur Turenne demeura inutile. « Dès le premier 
jour, leur écrivit Turenne beaucoup plus tard, que les 
armées de l'Empereur et du Prince d'Orange se sont jointes 
dans la plaine de Cologne, il a été impossible de passer la 
Moselle, pour y aller?. » Mais les plaintes de Courtin trou- 
vèrent un écho à la Cour. Déférent envers Turenne dans les 
lettres qu'il lui adressait, il était plus catégorique dans sa 
correspondance avec Louvois. « Si M. de Turenne oût 
marché vers la Moselle sans s'arrêter, il pouvait arriver 
encore assez à temps pour donner quelque échec aux 
ennemis®. » Quelques jours plus tard il renouvelait ses 
critiques sur un ton plus vif. « L'armée de Turenne se 
trouve encore dans les environs de Creutsnach... L'on ne 
peut pénétrer le dessein de ce généralissime (ironie sans 
doute!), qui fortifie son armée tous les jours par des troupes 
qui lui viennent de Lorraine et de France, et l'armée s'est 
bien remise dans les bons quartiers, qu'elle a trouvés au 
delà du Rhin‘. » Enfin le 20 novembre, de Ratisbonne, 
Gravel lui-même, se faisant l'écho des princes alliés, 
adressait ses doléances à Turenne. « L'on continue toujours 
à trouver étrange en cette assemblée, qu’on laisse agir de la 
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part du Roi avec tant de facilité les Impériaux dans les lieux 
où ils sont, que l'on forme si peu d'opposition à leurs entre- 
prises, et qu’on laisse ainsi opprimés les alliés de la France ‘! » 

Si Turenne ne fut pas impressionné par les doléances 
des diplomates, il n’en fut pas de même de Louvois. Le 
45 novembre?, il écrivait à Turenne, et il lui proposait de 
reprendre Bonn, qu'il considérait comme perdue avant même 
sa chute. « Rien ne scrait plus préjudiciable au service du 
Roi que de laisser l'armée de l'Empereur maitresse d'aller 
prendre en Allemagne tous les quartiers qu'il lui plairait. » 





Ce serait s'aliéner les princes allemands alliés de Ja France. 
Sinon, il ne restait plus qu'à se cantonner en Lorraine. Ce 
fut la dernière suggestion belliqueuse donnée par Louvois à 
Turenne, qui n'accusa réception de celte lettre que le 
24 novembre. Impassible, le maréchal continuait à discourir 
sur l'impossibilité d'une marche au secours de la ville. Il 
était agréablement surpris de la résistance de Bonn, mais 
affirmait que même si elle eût pu se défendre plus longtemps, 
il lui eût été impossible de gagner la plaine de Cologne. 
Quant à empêcher l'ennemi de prendre ses quartiers en ce 
pays, c'était chose aisée. « Les troupes du Roi sont en état 
d'aller partout, lorsque cela sera praticable. » Il ne s'agis- 
sait que d'attendre. Mais Turenne, en une insinuation 
rapide, faisait retomber sur Louvois lui-même la responsa- 
bilité de la prise de Bonn. « Si Bonn avait été un peu en 
meilleur état, les ennemis n'auraient jamais pensé à l'atta- 
quer. » Or c'était Louvois qui était le véritable surintendant 
des fortifications des places frontières ?. De là à dire comme 





1. AN, Rè 58, 
2. D. G., 308-317 (14 ou 15 novembre). 
3. Déjà plusieurs critiques avaient été adressées les mois précédents 
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le fera le marquis de La Farc', que « soit par manque de 
prévoyance ou par malice, Louvois, ennemi déclaré de M. de 
Turenne, laissa rendre cette place et en rejeta la faute sur 
ce maréchal », il n'y a qu'un pas. Turenne très aigri par 
celle campagne sans résultats, devenait presque injuste 
quand il écrivait à Louvois. Les lettres qui suivent celles du 
44 novembre n'étaient guère rassurantes pour la Cour. 
Turenne niait malgré les renforts par lui reçus qu'il pût 
empêcher l'ennemi « d'entreprendre quelque chose de 
prompt en deçà ou en delà du Rhin ». Il n'était pas « à 
portée », et laissait ce souci à Luxembourg. Il était obligé 
de s’avancer avec ses troupes rassemblées sur la Moselle, ce 
qui rendait la marche plus lente*, De plus en plus réfrac- 
taire aux instructions de la Cour, il refusait d'attaquer 
Bernkastel?, petite place sur la Moselle, qu'il jugeait inap- 
prochable, malgré tout son désir d’être agréable au Roi. Il 
lui fallait pour subsister, dévier vers la Sarre. Il s'excusait 
de son inaction par la saison. « Je vois très bien qu'il est 
fort malplaisant que l'armée de l'Empereur agisse fort, que 
celle que le Roi a destinée à l'Allemagne ne fasse rien. » 
Les neiges l'empêchaient de demeurer sur la Moselle et pré- 
cipitaient son évolution. Il trouvait la campagne de 1673 
beaucoup plus dure du fait de la température que la précé- 
dente. & On voit quantité de bonnes choses à faire, quand 
on pense aux commodités de l'année passée qu'il faut s'ôter 
de l'esprit. » Ce fut le 24 novembre seulement qu'il répondit 
et à l'artillerie de Metz. (Lettres de Saint-Maurice, 9 septembre, 11, 
p.606.) 

1. Mém., éd. Mich. et Pouj., p. 

2. 18 novembre, D, G., 0, 1, 31, « Rien n'est sur le pied 
de l'année passée, car je marchais régiment par régime 


heure de le faire en corps d'armée. cela est entièrement impossible. » 
3. 24 novembre, D. G., 949. 
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aux propositions du Roi et de Louvois sur la reprise de 
Bonn. Il jugeait ce projet irréalisable : « Pour un siège de 
Bonn, soutenu par ce qui sera delà le Rhin et deçà, je ne 
vois pas qu'on y puisse songer en cette saison ici. » Pour 
torminer, il s'en référait à son plan de quartiers d'hiver sur 
la Sarre, la Moselle étant inabordable. Il s'en tint à cette 
dernière position dans ses autres lettres du mois de 
novembre. Il fallait laisser se séparer de lui-même le rassem- 
blerent des ennemis : une attaque maladroite les eût fait 
s'opiniâtrer. 

Turenne n'avait certes-point convaincu Louvois, bien que 
celui-ci se fût résigné à ne plus lui donner d'ordres, et à le 
laisser agir presque à sa guise en cette fin de campagne. 
Mais le ministre n'avait pu s'empêcher de montrer à Turenne 
son mécontentement du peu de rapidité de ses déplacements 





vers Trèves, alors que Bonn était assiégée. Il le lui exprima 
une fois pour toutes le 17 novembre‘. « Le Roi a vu avec 
beaucoup de peine la lenteur avec laquelle vous avez marché 
depuis Philipsbourg jusqu'à Creutznach, et S. M. eût fort 
souhaité qu'au moins avec un grand corps de cavalerie 
vous vous fussiez avancé diligemment sur la Moselle, où 
vous n'auriez trouvé personne en état de vous disputer le 
passage. » Ce furent ses dernières critiques sur l'affaire de 
Bonn! Sans doute ne voulait-il point augmenter l'aigreur 
du maréchal. 

A vrai dire d'autres raisons encore que celles indiquées 
par Turenne semblent avoir retardé sa marche, et causé son 
immobilité. Son armée avait beaucoup souffert des consé- 
quences de sa propre indiscipline, des manœuvres sans 


1. D. G., 308. 
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bataille, des vivres insuffisants. Persode de Maizery ‘ écrivait 
à Vitry qu'elle était complètement démoralisée. Parmi les 
officiers eux-mêmes, il y avait des mécontents. L'affaire de 
Saint-Abre le montre. Elle nous est mal connue. Louvois 
l'apprit par les bavardages des courtisans. « L'on ne parle 
ici, écrivait-il le 48 novembre à son informateur babi- 
tuel, Camus de Beaulieu, que d’un différend qui est arri 
entre M. de Turenne et M. de Saint-Abre* », et il sollicite 
des renseignements. Ce fragment de correspondance nous 
indique au moins les dates du conflit, qui dut être contem- 
porain du siège de Bonn. Saint-Hilaire, ni La Fare n'en 
soufflent mot. Seul Villars*, sans nommer Saint-Abre, donne 
quelques détails. « Un des premiers lieutenants généraux 
osa reprocher tout haut à M. de Turenne des fautes dont 
ce grand homme n'était point capable. M. de Turenne lui 
répondit avec un peu plus de sagesse qu'un autre n'en aurait 
peut-être eue en sa place : « Écrivez à la Cour, monsieur : 





vos raisons quoique mauvaises ne laisseraient pas d'être 
écoutées. » La tradition de la famille de Bouillon, qui nous 
est transmise par Ramsay, s'éloigne beaucoup de la version 
de Villars. Suivant Ramsay ‘ ce fut Louis XIV qui fit con- 
naître à Turenne, de retour à la cour, que « Saint-Abre 
avait fort blâmé sa conduite, et mandé même à Louvois 
que s'il avait été consulté, il aurait pu sauver Bonn sans 
risquer l'Alsace », et ce fat Turenne qui généreusement 
s'interposa en faveur de son lieutenant général : si belle 


1. 14 novembre 1673, cité par des Robert, op. cit., p. 270. 

2. D. G., 817. 

3. Mém., éd. Vogté, t. 1. 

H: T. IN, éd. de 1736. « Pourquoi, dit le Vicomte avec simplicité, ne 
me parle-til pas? je l'aurais écouté avec plaisir et j'aurais profité de 
ses conseils. » 11 excusa ensuite Saint-Abre, & 
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moralement que soit cette anecdote, elle est manifestement 
apocryphe. Il y a eu évidemment un désaccord public entre 
Turenne et Saint-Abre. Si ce dernier n'a point écrit à 
Louvois — et nous l'ignorons — il a du moins communiqué 
par lettres ses doléances à des courtisans et peut-être au Roi. 
Heureusement, à la date du 29 novembre, l'ambassadeur 
vénitien® nous donne d'amples détails, qui complètent et 
corroborent le récit de Villars. Ce fut Turenne qui se 
plaignit à la Cour. Il dénonçait un manque de respect, et 
un langage d’une liberté intolérable de la part d’un lieute- 
nant général. Saint-Abre riposta qu'il n'avait fait que son 
devoir. Louvois le soutint. Quant à l'objet du conflit, il 
portait sur la marche même de Turenne : Saint-Abre, qui 
commandait l'avant-garde de Turenne, voulait qu'on 
s'avançât vers Mayenne et Francfort, pour rencontrer les 
ennemis et leur livrer bataille, conformément aux instruc- 
tions du ministre. Turenne répondait par les arguments 
que nous avons trouvés dans sa correspondance. Il ajoutait 
qu'en se portant vers Mayence et Francfort, il risquait de 
forcer cs pays à se déclarer contre la France, ainsi que 
l'avait fait l'évêque de Würtzbourg. Il insistait sur les 
dangers qu'eût présentés la marche des troupes assemblées, 
plus ruineuse que si elles étaient séparées. L'ambassadeur 
vénitien affirme même que deux partis s'étaient constitués à 
- la Cour, l'un favorable à Saint-Abre, l'autre à Turenne, ce 
dernier dirigé par le cardinal de Bouillon. Mais le Roi, à en 
croire l'ambassadeur vénitien, se garda de tont blâme contre 
le maréchal et lui rendit amplement justice. Telle est la 
version de Giustinian. En l'absence de tout autre témoignage 


1. B. N., ms. ital., 1871, lettre importante et longue et que nous 
résumons. 
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aussi complet, elle ne saurait être discutée, et peut être 
tenue simplement pour vraisemblable. Elle nous apprend 
tout au moins que la tactique de Turenne était aussi con- 
testée à l'armée qu'à Versailles. Ge litige, comme nous 
aurons l'occasion de le voir plus amplement par la suite, ne 
devait prendre fin par l'arbitrage royal qu'en janvier 1674. 

La correspondance de Turenne et de Louvois diminue 
beaucoup d'intérêt au mois de décembre. Louvois ne 
cherche plus à convaincre Turenne, bien qu'il désapprouve 
son immobilité, lorsqu'il écrit à Courtin : « Personne ne 
doute de l'avantage qu'il y aurait de pouvoir tomber pré- 
sentementsur les Impériaux, mais ceux qué commandent les 
armées disent que vingt lieues de marche en cette saison 
détruiraient plus une armée que la perte d'une bataille : sur 
quoi personne n'étant en état de répliquer, il faut remettre 
la partie au printemps prochain. » A Turenne il se con- 
tente de donner des ordres pour l'organisation des quartiers 





d'hiver. De son côté Turenne ne se lasse point de justifier 
sa conduite. « IL y a des temps, où c'est fort bien faire que 
de ne rien faire?. » Sur le logement des troupes d'ailleurs 
il reçut de Cologne des lettres pressantes. Turenne avait 
gardé beaucoup de ménagements vis-à-vis de l'Électeur, 
malgré Louvois. Mais Courtin et Barillon appréhendèrent 
un instant que Turenne n'établit tous ses soldats en Lorraine, 
et n'abandonnât complètement l'Allemagne, aux vengeances 
des Impériaux, Turenne les rassura et dissipa leurs craintes. 
& M. le prince Guillaume de Fürstenberg, lui écrivirent- 
ils?, a vu avec grand plaisir ce que vous nous faites l'hon- 


1. 28 novembre, à décembre, etc. 
2. Lettre du 3 décembre à Lonvois : D. G., 349. Grim.. II, 497 
3. 7 décembre de Cologne, A. N., A? 58, Grim., 11, 497. 
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neur de nous mander sur les affaires présentes... Personne 
ne le conuaît mieux que nous, et il est très important que 
vous preniez quelquefois la peine de lui faire savoir de vos 
nouvelles; si quelque chose peut lui faire entendre raison, 
c'est ce qui vient de votre part. Il a une entière confiance en 
vous. » Rien ne dut plus satisfaire Turenne que ce jugement 
favorable du représentant le plus autorisé de la politique 
française en Allemagne. 

La prise de Bonn n'avait pas eu les conséquences immé- 
diates que redoutait Louvois. Le 28 novembre le prince 
d'Orange et les Impériaux so séparèrent. La campagne était 
terminée. À la Cour et à Paris, on disait volontiers que 
Turenne sollicitait depuis longtemps la permission de quitter 
l'armée pour Versailles. « Bonn est prise, c'en est fait, 
écrivait madame de Sévigné le 20 novembre‘. M. de Turenne 
a bien envie de revenir et de mettre l'armée de mon fils 
dans les quartiers d'hiver : tous les officiers disent amen. » 
Le 29 novembre ?, l'ambassadeur vénitien annonçait que l'on 
parlait de graves remaniements dans le commandement des 
armées, et que Turenne sollicitait son rappel. Le 6 décem- 
bre, il déclarait que, cédant aux nouvelles instances de 
Turenne, le Roi lui avait accordé son congé, et envoyé un 
exprès pour l'en aviser : mais son retour était subordonné à 
la mise en quartiers définitive des troupes. Ge fut le 
4 décembre que Louvois écrivit à ce sujet à Turenne en 
termes fort aimables?. « S. M. trouve bon que vous vous 
: je finirai cette 





en reveniez ersuite près de sa personne. 


1. Éd. Monmerqué, III. p. 348. 
2. B.N., ms. it 

4 décembre, 
cembre (D. G., 309 
(D. G., 309). 





9. Sur l'équipage de Turenne, cf. lettres du 
Grim., H, 440, À. N. R4, 58), et du 14 décembre 
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lettre par les assurarices que je vous donne que personne 
n'aura plus de joie que moi de vous revoir en bonne santé, 
ni désire davantage de vous rendre ses très humbles ser- 
vices. » Si l'on ajoute foi à ce que raconte dans ses lettres 
l'ambassadeur vénitien, il n’y a plus lieu d'admirer comme 
le fait Rousset (qui ignorait ce témoignage important) les 
« dispositions amicales » du ministre. Le Roi avait parlé. 
Déjà le 29 novembre, l'ambassadeur vénitien annonçait qu'il 
avait pleinement justifié Turenne. Le 6 décembre il est 
plus affirmatif encore, Le Roi, arbitre de la Cour, a voulu 
mettre fin à la lutte des deux partis, « ne voulant, ni que 
l'on accusât le général, ni que l'on blâmât le ministre » : il 
a déclaré à Condé que Turenne avait montré clairement 
J'impossibilité où il était d'obéir aux ordres de Louvois. 
Immédiatement tout s’est tu. Les cabales semblent apaisées 
provisoirement. 

Le retour de Turenne ne fut pas immédiat. Il quitta son 
camp de Vaudrevange le 12 décembre seulement. « On 
attend Turenne vendredi prochain, écrivait l'ambassadeur 
vénitien‘ et on dit qu'aussitôt son arrivée un conseil de 
guerre sera tenu par S. M., pour décider ce qui sera jugé 
de plus opportun dans les circonstances présentes si impor- 
tantes. » (16 décembre.) Mais Turenne inspecta tous ses 
quartiers d'Allemagne et d'Alsace. Il fallut retarder le con- 
seil de guerre. Impatient de voir son oncle, et sans doute 
de le prévenir de ce qui se passait à la Cour, le cardinal de 
Bouillon était parti à sa rencontre. L'année 1673 se termi- 
nait par une alerte. On apprenait en effet que le prince 
d'Orange voulait barrer le retour en France au duc de 





1. B. N. ms, ital, 16 décembre, 1877. 
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Luxembourg, Turenne était arrivé à la Cour, où le Roi l'avait 
fort bien reçu. Immédiatement le conseil annoncé fut tenu 
par le Roi, Louvois, Turenne, peut-être Condé. On y lut les 
lettres de Luxembourg : Maëstricht était menacé : des déci- 
sions immédiates furent prises. Le 27 décembre, l'ambas- 
sadeur vénitien les ignorait encore. Mais madame de Sévigné 
écrivait le 29 : « M. le Prince part dans quatre jours avec 
M. le Duc et M. de Turenne; ce dernier obéissant aux 
deux princes, et tous trois dans une parfaite intelligence. » 
Une armée devait se concentrer vers Charleroi 








pour com- 
battre le prince d'Orange. L'ambassadeur vénitien confirme 
ces nouvelles dans sa lettre du 3 janvier à la Sérénissime 
République. Le Prince de Condé était généralissime, avec 
Anguien et Turenne comme lieutenants. Toute la Cour 
admira l'abnégation de Turenne. Mais Turenne ne partit 
pas. Gondé se mit en marche le 11 janvier et rentra le 17. 
Le prince d'Orange s'était retiré. Quant à Turenne, la goutte 
le clouait sur son lit de douleur : il avait envoyé en avant 
ses bagages, et assuré le Roi de son prochain départ, sitôt 
qu'il pourrait bouger. Cette maladie subite parut suspecte 
aux courtisans?, Giustinian nous raconte le 14 janvier que 
Turenne guéri alla trouver S. M., et que le Roi entière- 
ment persuadé de son extrême promptitude à lui obéir, le 
reçut fort affectueusement, donnant ainsi un démenti aux 
bruits qui couraient à Versailles. « Turenne garda, ajoute 
Giustinian, le même crédit qu'auparavant. » Telle fut la 
grande alerte de janvier 1674. 


1. II, 365. 

2. Elle semble cependant n'avoir point été feinte...; cf. lettre de 
Turenne à Vitry du 11 janvier (D. G, 324). « La goutie m'a retenu ici 
sept ou huit jours. Je ne laisserai pas d'aller à Îa frontière, quoique 
le brait soit que les ennemis se retirent. + 
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Pendant que se préparait en pure perte tout ce remue- 
ménage guerrier, à la Cour se machinaïent des intrigues com- 
pliquées, qui devaient manquer d'amener le renvoi de Lou- 
vois. Sur celte nouvelle crise au début de 1674 et sur les 
efforts de Turenne pour so débarrasser du puissant ministre, 
les témoignages faisonnent, et leurs concordances sont 
impressionnantes. Turenne était rentré très ulcéré et aigri 
A n'en point douter, il rendait Louvois responsable de la 
prise de Bonn, et il avait en plus tout un arriéré de 
rancœæurs, contre Louvois personnellement, et contre sa 
famille. Il est peu probable que le cardinal de Bouillon ait 
cherché à apaiser ses colères, mais bien plutôt à tirer parti 
pour sa propre fortune de leur manifestation publique auprès 
du Roi. Cette mésintelligencc de Turenne et de Louvois était 
connue de tous à Versailles : l'arbitrage de Louis XIV avait 
pu mettre un terme aux querelles de leurs partisans : l'hos- 
tilité du ministre et du maréchal demeurait entière. « Il est 
certain, écrivait madame de Sévigné le 29 décembre 1673, 
que M. de Turenne est mal avec M. de Louvois, mais cela 
n'éclate point, et tant qu'il sera bien avec M. Colbert, ce 
sera une affaire sourde.' » En Colbert, rival perpétuel de 
Louvois, Turenne avait donc un puissant allié. D'autre part 
il était avéré que Louvois et Pomponne ne s’entendaient 
guère, et que Pomponne avait à Turenne de grandes obli- 
gations. Enfin Turenne comptait dans son attaque contre 
le ministre trouver un allié en Condé*. Ce dernier avait été 

44 10, pe 865. 


2. Gt, des extraits de la corresp., de Condé pendant l'année 16:3 dans 
d’Aumale, t. VII. 
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très mécontent du rôle ingrat que lui avait confié la Cour 
pendant la campagne de 1673. « M. le Prince et M. le Duc 
disait madame de Sévigné, sont revenus ravis que notre ima- 
gination ne les cherche plas en Flandre. S'ils n'avaient point 
fait d'anciennes provisions de lauriers, ceux de cette année 
ne les mettraient point à couvert. » C'était la stricte vérité 
sous une forme plaisante, En cette union momentanée avec 
Condé est peut-être le secret de la souplesse avec laquelle 
Turenne accepta au début de janvier de servir sous ses 
ordres en une campagne problématique. Abstraction faite de 
leur mécontentement commun, la cause de Turenne devait 
être la cause de Condé, Ils étaient, Saint-Simon l'a plusieurs 
fois répété, les principaux obstacles à la domination de 
Louvois, par leur âge, leur rang, leur gloire et leurs 
services passés. IL est vrai que les précautions de Louvois et 
de Le Tellier furent toujours plus grandes envers Gondé 
prince du sang qu'envers Turenne. Pourtant à la fin de 
1673, Condé était fort animé contre Louvois. Ce ministre, 
nous raconte Spanheim!, que Courlin avait sars doute 
renseigné, se brouilla « avec le feu prince de Condé?, ct 
ensuite avec M. de Turenne, qui supportaient fort impa- 
tiemment l’un et l'autre cette subordination dans un métier, 
qu'ils croyaient assez bien entendre, pour n'avoir pas besoin 
de s’y régler par les avis de M. de Louvois, et d'y dépendre 
de ses ordres : à quoi se joïgnaient d'autres dégoëts sur le 
détail de l'entretien et de la subsistance des armées... et du 








1. Relat., é&. Bourgeois, p. 893. 

2. Cf. Primi Visconti. Mém., p. 26. « Le prince de Condé lui-même 
critiquait Louvois, jeune ministre de rente-quatre ans, qui voulai 
jouer le role de général, et commander en dehora du Roi à doux vi 
capitaines nés pour ainoi dire l'épée à la main », et le mot de Saint- 
Simon déjà cité : « Louvois désespéré du joug de M. le Prince et de 
M. de Turenne » (éd. Chér. t. XII, p. 441). 
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choix des officiers généraux ». Il ost vrai que Spanheim ne 
parle point de l'entente de Turenne et de Condé en jan- 
vier 1674. Mais des témoignages complètent et rectifient 
ses indications, ceux de Brienne, de Villars et de La Fare. 
« Le maréchal de Turenne, écrit Villars‘, revenu à Ver- 
sailles, convint, à ce que l'on prétend, avec le prince de 
Condé de perdre un ministre de la guerre, qui ne les ména- 
geait guère lous deux. » La Fare est plus affirmatif encore, 
« Ayant trouvé M. le Prince assez mécontent aussi de la 
conduite de Louvois, ils résolurent tous deux d'attaquer ce 
ministre insolent et de dire au Roi ce qu'ils pensaient véri- 
tablement de lui?, » L'accord des deux généraux est donc 
certain. 

Heureusement pour Louvois il fut de courte durée. Les 
contemporains feignent de croire que s'il et été maintenu, 
Louvois eût été renversé*. Il faut se défier de La Fare et de 
Villars qui détestent le ministre. À distance, il nous semble 
que Louvois, élève favori de Louis XIV, devait être pour lui 
un collaborateur aussi indispensable que Turenne et que 
Condé. Le Roi s'était toujours attaché à tenir la balance 
égale entre ses ministres et ses généraux. Que de fois les 
contemporains ont-ils prédit à tort le renversement de Lou- 
vois ou celui de Colbert! En fait le Roi pouvait difficilement 
se passer d'un si puissant organisateur, qui lui donnait 


éd. Vogüé, 1, p. 29. 
É ; Mém., éd. Mich, et Pouj. p. 272 : « c'est-à-dire qu'il était 
capable per son upplication ot son uctivité de wrvir à l'exécution des 
desseins de S. M., mais non pas de gouverner les armées de loin, comme 
prétendait le faire..., qu'il n'avait ni assez de vues ni assez d'expé- 
rience pour cela, et était d'une férocité, d'un orgueil et d'une témérité 
capables de tout gâter. » 
3. Cf, en particulier Brienne le jeune. Mémoires, éd. Barrière, Il, 
p« 984. * Ces deux capitaines l'auraient sans doute perdu auprès du 
Roi, et M. de Turenne y était résolu. » 
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l'orgueil de faire des plans de guerre et de se croire un 
grand tacticien. Notons d'ailleurs qu'il ne s'agissait pas, 
même d’après Villars et La Fare, d'obtenir le renvoi de Lou- 
vois, mais de limiter ses attributions et de lui ôter la con- 
duite de la guerre. Ses ennemis rendaient plein hommage 
sa puissance de travail et à ses mérites techniques. Mais ils 
en eussent fait un commis en chef plutôt qu’un ministre. À 
supposer même que Louvois eût été menacé en 1674, il eut 
pour le défendre et le soutenir l'appui du chancelier 
Le Tellier. Ce n'est point la première fois que nous voyons 
le vieux Le Tellier intervenir, pour réparer les imprudences 
de son fils et parer à l'efet de ses violences. Il n'avait 
pas tenu à lui que Louvois ne gardät envers Turenne la 
même attitude modérée qu'envers Condé. Il essaya d'agir 
non sur Turenne, dont le séparait le souvenir d'anciennes 
divisions, mais sur Condé. « À l'égard du prince de 
Condé, écrit Spanheim, il fallut que le chancelier Le Tel 
lier, père de M. de Louvois, fût l'entremetteur pour le 
raccommoder avec ce prince ‘. » L'intermédiaire entre Condé 
et Le Tellier”, dont Brienne et Villars ne nous laissent 
point ignorer le nom, semble avoir été un personnage intri- 
gant et brouillon, l'évèque d’Autun, Gabriel de Roquette?. 





1. « Pour M. le Prince, il n'eut pas la force de seconder M. de Tu- 
que cette remontrance (de Turcnue) n'eut point 








(La Fare.) 
2. Primi Visconti, inexactement semble-t-il, écrit : « Déjà se répan- 
dait ln nouvelle de la disgrice de Louvis : mais Le Tellinr son père fit 
tant qu'il l'emena chez ces deux généraux et parvint à les calme 
Primi Vi st le seul à parker d'une intervention de Le Tel 
auprès de Turenne. 
3. Des extraits de la correspondance de Gabriel de Roquetts et de 
Condé (A. Chant.) sont cités dans d'Aumale, t. VIL. Né en 162%, Gab 
de Roqueite, un des originaux prétendus de Tartuffe, faisait parti 
maison da prince de Condé : il prononça en 1661 l'orai 


princesse de Condé et beaucoup plus tard celles de la princesse de Conti 
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Les relations de ce prélat avec la famille de Condé étaient 
anciennes et dataient de la Fronde, il était « le premier de 
tous dans cet entourage ecclésiastique qu’on appelait fami- 
lièrement le clergé de M. le Prince! ». Sans aller jusqu'à 
dire, comme le fait Brienne qu'il était une « créature » de 
Le Tellier, puisqu'il lui suffit pour être nommé évêque 
d'Autun de l'appui de la famille de Condé, nous savons par 
Villars qu'il était très dévoué à Louvois et à son père. Quels 
furent les arguments qui décidèrent Condé à s'abstenir dans 
cette attaque contre Louvois, et peut-être malgré ses engage- 
ments antérieurs, c'est ce que nous ignorons. Villars, il 
est vrai, prétend un peu naïvement qu'il lui fit voir que 
soutenu « par deux ministres habiles et fort accrédités, il 
serait seul le maître de la guerre, et que ces deux hommes 
lui devant leur conservation lui seraient éternellement 
dévonés ». Ce qui est certain, c'est que Condé avait en 
partie à Le Tellier l'obligation de sa rentrée en fonctions 
en 4668. D'autre part une nouvelle campagne se préparait 
en Franche-Comté, et Condé désirait non pour lui, mais 
pour son fils le duc d'Anguien un grand commandement. 
Il se laissa convaincre, et Turenne resta seul. 

Sur la date précise de l'intervention de Turenne auprès du 
Roi, il est assez difficile de se prononcer. La famille de 
Bouillon avait conservé dans ses papiers une lettre de 
Turenne à Louis XIV sur cette affaire, dont nous n'avons 
pu retrouver ni l'original, ni la copie, et que Grimoard a 
publiée® : elle ne porte que l'indication très vague de jan- 





et de la duchesse de Longuerille. Ami de Boseuet, il avait été désigné 

en 1656 comme évêque d'Autun et consacré en 4667. 11 mourut en 1107. 
1.3. B. Pignot. Un prélat réformateur au xvn® siècle, Gabriel de 

éque d'Autun. 

. Grim., Il, p. 494 : cf. également Œuvres de Louis XIV, éd. Grim. 

et Grouv., I, p. 42%. 





Google 


st LES DERNIÈRES ANNÈES DE TURENNE. 


vier 1674, et ne correspond certainement qu'à la fin de la 
crise. Le Hollandais Groot parle également du conflit entre 
Turenne et Louvois, mais seulement en mai 1674. Quant 
à l'ambassadeur véhitien, il en fait le récit en avril’. Il est 
vrai que c'est le départ de Turenne qui est le prétexte de la 
longue lettre par lui consacrée à ces incidents. 

Ce qui paraît certain, c'est qu'avant d'écrire au Roi la 
lettre que nous possédons, Turenne lui fit part oralement de 
ses doléances. Cet entretien est diversement raconté par 
Giustinian, par Villarset par La Fare. En voici la substance 
d'après l'ambassadeur vénitien. Jusqu'ici, aurait dit Tu- 
renne, on pouvait contenir le mal dans le royaume : aujour- 
d'hui que les armes du Roi en souffraient, il fallait changer 
de maxime. Louvois avait caché à Louis XIV les dépêches 
envoyées par Turenne : là était la véritable cause de tous 
les malheurs survenus pendant l'hiver de 1673. En tout cas 
Turenne voulait, en partant de nouveau pour l'armée, avoir 
la certitude de ne point obéir à d’autres qu'au Roi. La ver- 
sion de Villars est moins brutale : Turenne « fit valoir au Roi 
les fautes de M. de Louvois, le peu de solidité des ordres 
qu'il en avait reçus : M. de Louvois avait beaucoup d'esprit 
excellent pour les détails, mais la connaissance et l'expé- 
rience nécessaires pour gouverner la guerre de campagne 
Jui manquaient entièrement ». Plus confus, La Fare confirme 
cependant dans l'ensemble le témoignage de Villars. Même 
hommage rendu aux qualités de Louvois, et en plus de la 
raillerie qui était faite de ses prétentions stratégiques et de 
ses efforts pour € gouverner les armées de loin », une 
critique assez vive du caractère du ministre, que La Farc est 


1,8. N, ms, étal,, 1878, 4 avril. 
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sans doute porté personnellement à augmenter. Louis XIV, 
qui avait besoin de Turenne pour les guerres prochaines, 
écouta le maréchal et « ses solides raisons, mais nous dit 
fort joliment Villars, certaines fautes ne parurent pas capi- 
tales, et le Roi lui-même était bien aise de ne pas les trouver 
telles ». 

Cependant cet entretien ne demeura point sans consé- 
séquences. Villars’ et Spanheim* affirment que Louvois 
dut rendre à Turenne une visite d'explications et d'excuses. 
Dans sa letre à Louis XIV, Turenne fait d'ailleurs une 
allusion très nette à cette démarche. « M. le marquis de 
Louvois vint me voir hier, j'irai chez lui dès que je serai de 
retour (sans doute Turenne comptait partir pour Charleroi), 
et j'en userai fort civilement avec lui. » En avait-il été de 
même en ce premier entretien? Turenne en donne au Roi 
un compte rendu, dont toutes les parties ne sont pas éga- 
lement claires. Il fut question d'abord de l'inévitable affaire 
de Bonn : « Il m'a avoué que l'on avait eu beaucoup de 
temps pour sauver Bonn avec quatre ou cinq mille hommes, 
et par là toutes les affaires. » Louvois a donc reconnu sa 
part de responsabilité dans l'insuffisante préparation de Bonn 
à une résistance énergique. « Nous sommes entrés, ajoute 
Turenne dans de grands détails, avec beaucoup d'honnèteté 
et de dissimulation de sa part. » Turenne est donc loin 
d'être satisfait de sa visite. Il n'ignore pas d'ailleurs que 
Condé l'a abandonné, et parle de «. l'accommodement de 


1.« Louvois eut seulement ordre d'aller demander pardon à M. de 
Turenne. » 

2. « 11 fallut que le dit ministré prit aussi le parti de ployer devant 
Turenne et de l'aller voir à son retour à ln Cour. » La chronologie de 
Spanheim est fort peu certaine : Turenne demeura à la our Wut 
mois de janvier et il ne put se plaindre au Roi avant la fin de décembre. 
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M. le Prince avec M. Le Tellier », qu'il se vante d'avoir 
« connu parfaitement il y a deux jours. » La fin de la lettre 
montre que cette visite n'a point complètement rassuré 
Turenne. « Comme j'aurai l'honneur de pouvoir parler à 
V. M. ici, et de lui écrire quand elle sera éloignée (nous 
reviendrons sur la signification véritable et intégrale de 
cette phrase), je lui dirai ou lui ferai savoir les pas que 
M. de Louvois continuera à faire pour entrer dans les senti- 
ments de son père, lequel n'a jamais pardonné!; et cela 
joint avec la hauteur et l'ambition du fils, V. M. peut bien 
juger du danger où est un homme éloigné, et quel est le 
précipice qu’il voit à chaque pas devant soi; puisqu'étant 
près, il a remarqué quantité de petits endroits qui ne 
l’assurent que trop de cette vérité-là. » 

Cette fin de lettre est significative. Elle est d'un homme 
encore mécontent et défiant, qui vient d'être forcé à une 
paix « plâtrée ». Louvois avait été civil et dissimulé. Quelle 
fut la véritable attitude de Turenne? Ramsay parle de sa 
modestie et de sa générosité. Mais le récit attendrissant 
qu'il donne de cette affaire, dans laquelle Turenne ct 
Louis XIV — à l'en croire — rivalisent de grandeur morale, 
paraît absolument controuvé, si on le rapproche des 
témoignages contemporains. Suivant Giustinian, Louis XIV 
avait permis à Turenne d'exprimer en présence de Louvois 
toute sa pensée. Turenne en profta pour parler vigoureu- 
sement au ministre, et l'humilier devant les courtisans, le 
lraitant comme « un jeune homme malveillant et inexpéri- 
menté ». Louvois répliqua avec modestie, prétendant avoir 
agi pour le salut du royaume. Turenne déclara en réponse 





1. S'agit-il des rapports de Le Tellier avec Turenne pour une affaire 
précise, ou du caractère de Le Tellier en général ? Lo texto est équivoque. 


Google 


DEUXIÈME CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 457 


qu'il ne s'était point cru offensé par Louvois, que sa con- 
duite et son passé le mettaient à l'abri de toutes les 
tentatives malignes que l'on pouvait faire contre lui. En 
toute cette discussion Louvois demeura fort respectueux et 
modéré. La Gour fit grand bruit de l'avantage remporté par 
Turenne, auquel Le Tellier rendit visite et multiplia les sou- 
missions. Turenne se contenta de répondre qu'un jeune 
homme comme Louvois manquait d'expérience pour la 
besogne énorme qu'il assumait. Tel est le récit de l'ambas- 
sadeur vénitien. Villars et La Fare bien que moins circons- 
lanciés sont à peu près d'accord avec lui : « Ce général, 
écrit Villars en parlant de Turenne, reçut Louvois avec la 
hauteur convenable à sa dignité et au sujet qu'il avait de 
s'en plaindre, et lui reprocha <a conduite par rapport à celle 
de la guerre, que pour son amitié, quand il aurait fait 
autant de choses pour la mériter qu'il en avait fait pour la 
perdre, il vernit ce qu’il aurait à faire. » La Fare est plus 
bref. « Turenne dit à Louvois lui-même tout ce qu'il venait 
de dire au Roi, et le traita comme un écolier indigne de son 
poste. » Il ajoute que cet excès, dans la victoire nuisit à 
Turenne : « L'ostentation même, avec laquelle M. de 
Turenne, amateur de la gloire et de la faveur popukire, 
donna au public la conversation qu'il avait eue avec le Roi, 
et le peu de ménagement qu’il avait eu pour son ministre, 
déplurent à S. M., à qui le vieux Le Tellier, pendant qu'il fai- 
sait des soumissions à M. de Turenne, ne manqua pas de 
faire remarquer tout ce qu'il y avait à remarquer dans ce 
procédé. » Il est clair que Turenne, peu satisfait de ce 
qu'il avait oblenu, manqua de modération. Mais il appar- 
tenait à l'altière famille des Bouillon et sous son apparente 
modestie, son orgueil de race, doublé de la conscience de 
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ses mérites, ne manquait pas de reparaître à l'occasion. En 
somme Turenne, qui avait souffert des propos médisants 
des courtisans, fit ses efforts pour prendre avec l'opinion 
publique sa revanche, et pour se donner une satisfaction 
morale à l'égard d'un ministre impopulaire, à défaut de 
satisfaction matérielle. Madame de Sévigné ne souflle pas 
mot de cette affaire‘. Sans doute on se tut, par crainte de 
Louis XIV. Mais les chansonnicrs parlèrent, et raillèrent 





cruellement le ministre, en racontant à leur manière le 
démèlé?, 


Le Vicomte® dit à Louvois 

Ce que toute la terre en pense: 
Car il osa bien dire au Roi 

Que de tous les maux de la France 
Ce petit-fils de procureur 

En était la cause et l'auteur. 

Au Connétable * insolent, 

Qui fait le petit Dieu aur terre, 

IL lui dit effectivement ® 

Qu'il n'était point homme de guerre, 
Et qu'il ferait mieux le métier 

De commissaire de quartier. 


1. Groot en parle tardivement dans sa correspondance avec Wic- 
Je crois que vous savez bien que M. le Prince et 

M. de Turenne, se croyant plus nézessaires en cette saison qu'en la pré- 
cédente, ont enfin franchi le pas, et dit hautement qu'ils n'entendaient 
pas que M. de Louvois se mélerait plus de leur métier..; le dernier 
inéme lui a dit qu'il était cause de tous les désordres qui étaient 
nt porté le Roi à faire des guerres ai éloignées de son 

ent ruiné ses finances, si bien qu'on va prendre 
res à cette Cou Groot était évidemment insut- 












fisamment renseigné. 
2. B, N. Recueil Maurepas, 19619, p. 117. Chanson sur l'air des + en- 
nyeux » 
3. Surnom donné par les offciers et les courtisans à Turenne. 
4. Surnom donné à Louvois dans plusieurs chanson: 
5. Expression qu'employait fréquemment Turenne. 
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Tout cependant ne finit pas par des chansons, et il 
fallut bien que Turenne, ou quelqu'un des siens, retirât 
quelque profit effectif de cette aventure. Une phrase de sa 
lettre au Roi mérite d'être répétée. « Comme j'aurai l'honneur 
de pouvoir parler à V. M. ici, ou de lui écrire quand 
elle sera éloignée, je lui dirai ou lui férai savoir les pas 
que M. de Louvois continuera à faire, ete. » Il convient 
de la rapprocher d'un renseignement précieux que nous 
donne Saint-Simon sur les relations du Roi et du maréchal‘. 
« La brouillerie ouverte de ce fameux capitaine, écrit-il en 
parlant de Turenne, avec le puissant Louvois, ouvrit au 
cardinal de Bouillon la confiance du Roi, parce que M. de 
Turenne obtint que tout ce qu'il écrirait au Roi de l'armée, 
et ce que le Roi lui écrirait aussi, ne passerait point par 
Louvois, mais uniquement par le cardinal de Bouillon. » 
Saint-Simon affirme d'ailleurs que cet avantage fut parfai 





tement illusoire, parce que « Louvois ne voyait pas moins 
les lettres de M. de Turenne », et qu'il était consulté par le 
Roi pour la réponse. Mais il ajoute : « Cela faisait un com- 
merce continuel entre le Roi et le cardinal de Bouillon, à 
qui pour abréger des écritures, le Roi disait mille choses et 
mille détails de bouche, pour les mander de sa part à son 
oncle, » Duclos dans ses Mémoires * affirme que « Louvois 
assujcttit les généraux à lui rendre compte directement », 
mais que « le vicomte de Turenne fut le seul qui conserva 
avec le Roi une correspondance directe ». En fait les lettres 
de ‘Turenne à Louis XIV semblent plus nombreuses après 
1673 qu'avant. Mais Condé garda le même privilège. Turenne 
continua d'écrire aussi fréquemment à Louvois. Reste donc 


1, Bd. Ghéruel ot Régnier, t. XI, p. 95. 
2. Ed. Mich. et Pouj., p. 486. 
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le problème de la correspondance de Bouillon avec Turenne. 
Grimoard n'en publie que de courts extraits, dont le pre- 
mier est daté du 25 décembre 1674, et encore ne cite-t-il 
que des phrases de Turenne. À en croire Saint-Simon, les 
lettres du cardinal à Turenne seraient donc fort impor- 
tantes : nous n'en avons trouvé trace en aucune collection 
publique ni privée, A quelle époque cet échange de lettres 
a-t-il commencé? Écrivant à Louvois le 23 janvier 1673, 
Turenne fait mention d'une lettre qu'il a reçue du cardinal, 
mais qui paraît tout intime, On pourrait supposer que leur 
correspondance officielle, celle à laquelle fait allusion Saint- 
Simon, a commencé en 1674, et que ce ful une faveur 
obtenue par Turenne à la suite de la crise de janvier. 
Serait-ce là le véritable sens de la phrase précédemment 
citée de la lettre au Roi? L'hypothèse n'est pas invraisem- 
blable, bien qu'elle soit contredite par les mémoires de 
Saint-Hilaire, lequel déclare que ce fut au cours de la cam- 
pagne de 1674 que Turenne « demanda en grâce au Roi de 
vouloir bien dorénavant lui faire passer ses ordres par le 
canal de M. le cardinal de Bouillon ». Mais les erreurs 
chronologiques de Saint-Hilaire sont fréquentes, et ses 
affirmations parfois sujettes à caution. Nous aurons d'ail- 
leurs l'occasion de revenir sur cet incident. 

Aprèsles grands conflits, les petites chicanes! Fut-il beau- 
coup parlé de Saint-Abre au cours de ces querelles de géné- 
raux et de ministres? Turenne se montra plus généreux avec 
lui qu'avec Louvois. Saint-Abre fut désigné pour l'accom- 
pagner à Charleroi : « Gela est d'autant plus avantageux 
pour ce dernier, écrit Pellisson * de Saint-Germain le 1** jan- 


1. Mémoires, éd. Lecestre, +, L. p. 152. 
2. Lettres historiques, N, p. 102. 
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vier 4674, que la gaztte de Hollande l'avait déjà marqué 
comme disgrâcié : et là Cour même le croyait brouillé avec 
M. de Turenne qui néinmoins a eu l'équité, à ce qu'on dit, 
d'en parler très bien au Roi. » Nous retrouverons Saint-Abre 
en 1674 dans les cadres de l’armée de Turenne. : 

En somme la crise de 1674 ne se dénouait ni à l'avantage 
de Louvois, ni même à celui de Turenne, qui dut se con- 
tenter de satisfactions d'amour-propre : la « brouillerie » 
comme dit Saint-Simon était désormais ouverte, et peu 
durable la réconciliation imposée par Louis XIV. Le sou- 
venir de l'affaire de Bonn allait seulement accroître la série 
des griefs que Turenne croyait avoir contre Louvois. 
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CHAPITRE XI 


LES DERNIÈRES CAMPAGNES D'ALLEMAGNE 
ET LA MORT DE TURENNE 
(MAI 1674-JUILLET 1675) 


L 


En 1574, la guerre allait recommencer avec les ennemis 
de la France, devenus plus nombreux par la défection de 
nos principaux alliés en Allemagne, que la politique violente 
de Louvois avait exaspérés!, et que les échecs de l'hiver de 
1673 avaient définitivement détachés de Louis XIV. Des 
fautes avaient été commises, dont quelques-unes peu répa- 
rables. La provocation imprudente de l'Empereur faisant 
enlever le 44 février Guillaume de Fürstenberg à Cologne 
et mécontentant ainsi l'Allemagne, ne put les compenser. Le 

1. Cf. lettre de Feuquières à Pomponne du 3 février 1674, cités par 
Pagès. op. cit., p. 836, n. 5. « Je prendr à 
de voire bouche pourqu 
on envois M. de Turenne en Allemagne, qui fa 


pas assez fort pour empêcher L 
a abandonné les villes des Hollandais 











entretenir une partie de nos troups 
dans les villes d'Alsace... pourquoi on a maltraité l'Électeur de Trèves, 
qu'il était si aisé de gagner, si bien que c'était le même 
génie qui a fait refaser la paix aux Hollandais. » Bien que confas et peu 
chrenologique, ce réquisitoire contre l'infuence de Louvois, plus forte 
que celle de Pomponne, et contre une politique de vioience succédant 
aux habiletés lentes d'Hugues de Lionne, semble assez exact. 





pour aller chercher 
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19 février, Charles IL faisait sa paix avec les Provinces- 
Unies. Mais Louis XIV ne désarmait pas. Contre les Espa- 
gnols, le duc de Navailles commençait la conquête de la 
Franche-Comté, que le Roi devait se réserver la gloire 
d'achever. Le 29 février les troupes françaises forçaient à 
capituler la ville de Germersheim, appartenant à l'Électeur 
Palatin, dont la possession avait été stratégiquement jugée 
nécessaire par Louvois. 

Dans le plan de guerre, qui fut adopté par le Roi dans 
l'hiver de 4674, Turenne élit complètement sacrifié. Il 
avait à garder l'Alsace, tandis que le Roi entrait en Franche- 
Comté, et quo Condé prenait l'offensive contre les Hollan 
dais. Ses biographes ont prétendu qu'à cette date, Turenne 
dont les idées religieuses avaient fait beaucoup de progrès, 
pensa mêmo, dégoûté de la guerre et du monde, à se retirer 
chez les Oratoriens à Picpus. Il est certain que sa victoire de 
janvier à la Cour n'avait point eu d'effets durables. Louvois 
favorisa dans la répartition des missions et des forces le 
rival de Turenne, Condé, ainsi récompensé de sa relative 
docilité. « Il n'est pas possible, écrivait le 19 avril Wic- 
quefort à Groot, qu'un conseil où M. de Louvois a tant 
de crédit puisse réussir. M. de Turenne est parti de la Cour 
fort mécontent.….. Il se plaint de ce que l'on retient en 
Flandre les troupes qui le devaient joindre en Alsace. » 
Pendant quelques mois encore Louvois profitera de la vic- 
toire réelle, qu'aux prix d'humiliations publiques lui a 
assurée Le Tellier. En mai 1674, il annonce à l’un de ses 
familiers Saint-Pouange qu'une fois l'expédition de Franche- 
Comté terminée, Turenne est « dans l'appréhension de 
demeurer inutile pendant toute la campagne’ ». À cette 


1. Rousset, II, p. 25 et 27. 
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date même le Roi songera à le faire servir sous les ordres de 
Condé en Flandre. C'est donc une guerre qui s'annonce 
mal pour Turenne, et aussi pour la France, par suite des 
rivalités de toute espèce qui se manifestent entre généraux et 
ministres {. 

Turenne, nous l'avons vu, partit très décidé à ne recevoir 
d'ordres que du Roi*, avec qui il entretiendra une fréquente 
correspondance. Sans doute n'approuvait-il pas le plan de 
campagne que le Roi avait combiné avec Louvois. Il eût 
voulu, ne l'avaitil point dit à l'ambassadeur vénitien, une 





guerre moins disséminée, deux corps d'armée, entre les 
deux des troupes volantes. Or qu'allait-il trouver en Alsace? 
des effectifs dont le total n'atteignait pas 7000 hommes’, 
et qui même à la veille de Sinsheim ne dépassèrent pas 
9000 combattants. Au contraire, en mai, Condé disposera de 
45 000 hommes, et le reste des soldats disponibles ira avec 
le Roi en Franche-Comté. C’est surtout au début de l'année 
4674 que pensait Turenne, quand il déclarait à Primi Vis- 
conti que « la Cour le laissait avec peu de troupes, ses 
adversaires s'imaginant qu'il se trouverait ainsi exposé à des 
situations périlleuses ». Et Villars n'a point tort d'écrire 
dans ses Mémoires que « le vicomte de Turenne fut chargé 
de la guerre du Rhin, mais avec des forces si médiocres 








qu'il paraissait bien que l’on comptait uniquement sur sa 
grande capacité! ». 
Pourtant il avait fallu appeler Turenne d'urgence sur la 


1. CL. Rousset sur Luxembourg, Ballefonds, Rochefort, ete. 
2. Mercure historique, 1674 : « On résolu Le départ de M. de Turenne 
5 avril (date inexacte).… Mais ledit Maréchal, avant 
que de partir protesta au Roi qu'il ne roulait point recevoir de com- 
mandement que de S. M. seule et non pas de M. de Lonvois. » 
3. Sur les forces en présence, cf. Legrand-Girarde, op. cf, ch. 15. 
4. Villars, Mém., 1, p. 17. 
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frontière !, Les troupes de l'Empire avec Caprara ont passé 
le Rhin et battu un détachement français. Le duc de Lorraine 
rassemble ses forces autour de Coblentz avec l'intention de 
menacer l'expédition de Franche-Comté. Le maréchal quitte 
la Cour : il est à Toul le 3 avril, à Lunéville le 5, à Saverne 
le 13. Il est en correspondance avec Louvois pendant la 
campagne de 1674, mais le plus souvent par des billets 
laconiques. De son côté Louvois s’efface volontiers devant 
le Roi. « La réponse de S. M., écrit-il le 9 avril”, satisfait 
si amplement au contenu de votre lettre que je n'ai rien 
à y ajouter. » D'autres fois il envoie à Turenne, en y joi- 
gant quelques mots, la copie de lettres destinées à Condé 
et à Charuel. S'il écrit à Turenne une lettre un peu moins 
impersonnelle, c'est pour demander de ses nouvelles ou des 
nouvelles de l'ennemi, c'est pour répéter les comman- 
dements du Roi’, c'est pour annoncer brièvement des évé- 
nements importants qu'il est essentiel que Turenne con- 
naisse*. Le tout est fort peu intéressant. En apparence Lou- 
vois s'attache à redevenir le simple secrétaire du Roi, qui 
lit à Louis XIV les lettres de Turenne, et ne fait que trans- 
mettre les ordres. Ce n'est là qu'une attitude, et nous avons 
de sérieuses raisons de croire que le rôle et l'influence de 
Louvois sur le Roi n'ont point diminué pendant l'annés 1674. 


1. Ontrouvera un bon exposé systématique dans Revol. op. cit. ch. vit 

de la % partie. Pour le détail, cf. Des Robert et Legrand-Gira: 

2. Grim., IN, 458, À. N., K? 58, cf. encore lettres des 3, 15, 21, 26, 

30 mai, du 13 et du 15 juin, et du 13 juillet (D. G.. 419). « La lettre 

sjointe vous informera si particulièrement & 

S. M. que je n'ei rien à y ajouter que, etc. » (pourtant un mois après 
Sinsheim), 

















13, Grim., Il, 482, la deuxième 
, A3 58, au camp devant Besançon). 

4. G. lettres des 6, 9, 19, 20 mai, du 6 juin. (Nouvelles du siège de 
Besançon et de la capitulation de la ville.) 
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En revanche surtout pendant la première moitié de 1674, 
et avant Sinsheim (16 juin), les lettres du Roi vont se 
multipliant. Auparavant Louis XIV n'écrivait à Turenne 
que pour lui parler d'affaires personnelles, ou lui exposer 
un plan général d'opérations au début d'uns campagne. Il 
intervenait parfois pour confirmer des instructions de Lou- 
vois, quand elles étaient insuffisamment suivies par le maré- 
chal. En 1674, il arrive à Louis XIV de traiter par lettres 
de questions jadis réservées à Louvois à cause de l'intérêt 
purement technique qu'elles présentaient. Turenne prend 
l'habitude de répondre au Roi par des lettres également 
détaillées, analogues à celles qu'il écrivait l'année précé- 
dente à Louvois. 11 semble d'ailleurs que Turenne fasse effort 
pour satisfaire Louis XIV : il ÿ a dans ses lettres un progrès 
vers la clarté, et plus de netteté dans la pensée. Quand 
Turenne a écrit précédemment à Louvois, et que sa lettre au 
Roi est plus courte que d'habitude, il s'en excuse, et ce cas 
est l'exception. Il semble bien que ce soit là ce commerce 
direct qu'il avait sollicité avant son départ, et que le Roi lui 
avait promis. 

La conquête de la Franche-Comté allait occuper les mois 
de mai et de juin. C'est là surtout, ainsi que vers les 
Flandres, et non vers l'Alsace et le Rhin, que se porteront 
les préoccupations de Louvois et du Roi. Il n’y aura donc 
entre la Cour et Turenne de désaccord que sur des questions 
de détail : mais ces petits conflits sans intérêt général 
suffisent cependant à nous montrer que le maréchal garde 
toute sa fermeté et son indépendance, malgré le peu 





1. Cf. la letire du 2 avril 1674 (Grim., Il, 450) sur le départ des 
sscaärons de cavalerie que Turenne devait ‘envoyer à l'armée des 
Flandres. 
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d'importance réelle du commandement dont il est chargé. 
Son premier soin est de concentrer ses troupes et de 
s'assurer des places fortes. Malgré Louvois et malgré le Roi, 
qui finit par lui donner gain de cause, il abandonne 
Landau, mais il occupe Haguenau : il insiste sur Saverne * 
puis sur Brisach. C'était Louvois en effet qu'intéressait 
directement la défense de l'Alsace, depuis que par un 
échange avec Pomponne, il avait obtenu le rattachement à 
son département de l'Alsace et des Trois Évéchés. Plus 
grave fut la question des renforts. Volontiers disposé à 
augmenter l'importance de sa mission, ce qui sera sa 
tactique pendant toute l'année 1674, Turenne trouve ses 
troupes insuffisantes pour la garde du Rhin, et la résistance 
aux Impériaux et aux Lorrains. Dès le 3 avril* il se plai- 
gnait à Louvois de l'absence d'un régiment sur lequel il 
comptait : « Il eût été bien nécessaire pour une action 
prompte, car peut-être si j'apprenais que les ennemis mar- 
chaient présentement, on manquerait de troupes. » Même 
note le 7 avril‘ : « Si j'ai nouvelles assurées que les ennemis 
doivent marcher, le Roi voit bien que si je n'étais pas assez 
fort pour les combattre, ou me metire à quelque passage, 


quelque corps qui vienne, son service en recevrait un pré- 


1. Lettres de Louvois du 16 avril (A. N., R* 58), de Ti 
IT, 468.) « Landan dovient présentement un peste fort 
ce qui est prérentement bon à garder en cette sai 
mauvais dans une autre : ces choses à vont selon le tem] 
qai les soutiennent; il n'y a point de règle générale. » Lettres de Turenne 
du 13 (D. G., #11, Grim., Il, 450) ot finalement de Louvois du 18 (Grim., 
Il, 466, D. G., 411). « Je ne vous dis rien sur Landau, $. M. se remettant 
entièrement à vous di ce que vous jugez plus à propo: 

2. Lettre du 18 avril, Grim., 11, 459, D. G., 411. « Dans les guerres de 
campagne, ce sont les villes qui sont considérables, ct on à quelque 
peine à y revenir, quand on les a une fois perdues. » 

3. D. G., 411, Grim., Il, 459, lettre datée de Toul. 

4. A Louvois, Grim., II, 457, A. N., R? 67. 
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judice notable. » Longtemps Louvois fit la sourde oreille, 
et Turenne n'cbtint de renforts importants qu'au début de 
juin. Mais ce qui était plus grave encore, c'est que dès 
l'arrivée de Turenne en Alsace, le Roi lui prescrivit d'envoyer 
une partie de ses troupes pour l'armée de Condé en voie de 
constitution dans les Flandres. Le premier ordre formel est 
du 2 avril‘. Au lieu de s'exécuter, Turenne discuta, condam- 
nant ce que le duc d'Aumale d'un terme moderne appelle 
« le système des petite paquets » : « V. M. veut bien 
que je lui dise que dans un contre-temps d'un ennemi qui 
oblige tous les quartiers de Lorraine et d'Alsace à se lever, 
il est dangereux de voir des contremarches de troupes 
qui s'en vont. » Et Turenne n'obéit pas! Il se contente 
de faire une démonstration vers Bâle, pour empêcher la 
jonction du duc de Lorraine avec les contingents ennemis 
qui avaient réussi à pénétrer en Franche-Comté. Auparavant 
il écrivait à Louvois. « Vous voyez quelle confusion ce 
serait, si renvoyant des troupes et n'ayant point d'infanterie, 
l'ennemi (les Impériaux) entraient en un pays, où toutes les 
places sont rasées, et où l’on ne serait en nulle posture *. » 
Il se jugeait bien plus menacé que Condé : « Toute la raison 
veut que l'armée de l'Empereur, qui ne sera pas ébranlée, 
vienne bien plutôt en Alsace qu'en Flandre; c'est pourquoi 
il est si capital que j'aie un corps d'infanterie pour les sou- 
tenir en Alsace* », et pour garnir Haguenau, puisque l'on 
ne faisait point de sièges en Flandre. En cas d'attaque par 
les Impériaux, ce serait, déclarait-il à Louvois « une chose 
sans remède, si les troupes que je retiens étaient marchées 
a Grim.. Il, 451, 6 escadrons de gendarmerie. (Lettre du Roi à 


2. 19 avril, D. G., 417, Grim., 11, 468. 
8. Lettre au Roi du 13 ovril, 411, Grim., IN, 462. 
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en Flandre ‘». Mais de son côté Condé réclamait, et le Roi 
voulait qu'il entreprit quelque grand siège en Flandre, au 
moment où lui-même allait mettre son camp devant Besançon. 
Louvois insista. « Comme le temps qu'il faut faire partir 
les troupes qui doivent joindre l'armée de M. le Prince 
approche extrêmement, le Roi attend avec impatience 
d'apprendre que vous leur avez envoyé vos ordres pour 
cela*. » Le Roi parut approuver la démonstration de 
Turenne, mais lui confirma néanmoins les ordres de Louvois, 
lui donnant comme dernier délai la date du 20 mai *. Pour- 
tant Turenne ne céda pas encore. Il attendait des nouvelles 
de la marche des Impériaux, et de l'effet produit par l'in 
sion de la Franche-Comté. Philippsbourg et l'Alsace 1 
paraissaient menacées‘. S'affaiblir pour fortifier Condé lui 
semblait à la fois une duperie et une faute. De Franche- 
Comté le Roi lui envoya en mai des nouvelles de ses succès, 
mais aussi l'ordre réitéré de se dessaisir de ses troupes en 
faveur de Condé. Pour le consoler il lui promettait des 
renforts®. Cette fois Turenne obéit. Mais la campagne de 
Franche-Comté étant terminée, il sollicita l'autorisation de 
prendre l'offensive. Il demandait simplement qu'avec les 
troupes disponibles, on lui constituät un corps d'armée de 
‘T à 8000 hommes à Saverne. Le comte de Souches avait 
concentré dans le pays de Juliers une armée de 30 000 soldats. 
Turenne proposait une marche sur Trèves, d'où avec 





J: Letre à Lourois du 2 aveil, D, Gal. 

2. 2 avril, D, 

3. Lettres du Roi du 23 avril (bre, éd. Grim. et Grouv., Ill, 493) 
et du 3 mai (D. G., 413, idem., II, 496) 

4. Lettres à Louvois du 25 avril, D 








A11 et du 1* mai, D. G., #13, 


413, Grim., II, 488, Grim. et Grouv., Œuvres de 


‘de même, lettre du 21 mai, Grim., I, 4 
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20000 hommes.il menacerait Liége et Maëstricht. Il récla- 
mait des instructions‘. Malheureusement pour Turenne, 
telles n'étaient point les intentions du Roi, ni de Louvois. 
Louis XIV écrivait le 25 mai à Turenne*. « Je désire que 
mon œusin le prince de Condé soit en état d'attaquer une 
des phces les plus considérables des Pays-Bas. » Il jugeait 
que Trèves seule était menacés. Le 80 mai il discutait le 
plan que lui avait soumis Turenne. « Comme mon cousin le 
prince de Condé doit investir au premier jour celle des 
plus considérables places des Pays-Bas qu'il aura trouvée 
dégarnie.…, la marche que vous proposez vers Limbourg ne 
serait d'aucune utilité, par la facilité qu'auraient les ennemis 
de se joindre tous pour marcher contre vous, et parce que, 
comme vous le remarquerez fort bien, vous laisseriez entib- 
rement le côté d'Alsace et de Metz exposé à ce que l'armée 
impériale pourrait vouloir entreprendre. » En conclusion il 
se référait à une lettre précédente de Louvois du 28 mai 1674 + 
où nous lisons : « Il y a apparence que les ennemis son- 
gent à attaquer Trèves, ce qui fait croire à S. M. que vous 
ne saurez trop tôt quitter le pays où vous êtes, pour vous 
avancer de ce côté-là, se remettant entièrement à vous 
d'y fire ce que vous- jugerez À propos. » Donc défendre 
Trèves et Mets, « laissant du côté d'Ilaguenau. le nombre 
de troupes que vous estimerez nécessaire pour faire la guerre 
à l'Électeur Palatin, et lui faire de plus en plus connaître le 





1. Lettre importante au Roi du 26 mai 16%4, D. G., 3, publiée par- 
tellement duus Grimourd, 

2. 25 mai, D. G.. 418, Grim. et Grouv., III, 499, Grim., I, 497. 

3. Lettre essentielle, D. G., 418, Grim. et Grouv., III, 504. 

4. Legrand-Girarde suppose fausse la date du 36 donnée par Grim., Il, 
498, et n'a point tort, mais la raison qu'il en donne est mauvais; c'est 
de la lettre du 22 (et non du 26) que Louvois accuse réception (ef, D. G., 
143 et surtout 4. N., A3 58, qui nous permet cette rectification). 
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méchant parti qu'il a pris » (Leltre de Louis XIV), telle 
est la nouvelle mission tout à fait secondaire que le Roi 
confiait à Turenne, Au cas où l'armée impériale passerait 
tout entière « en deçà de la Meuse » Turenne viendrait 
rejoindre le Roi en Flandre, où il espérait se rendre le 
25 juin. Mais c'était l'avenir, et un avenir qui dépendait de 
la marche des Impériaux. 

Turenne était donc sacrifié une seconde fois. Lorsque 
Louis XIV l'avait chargé de défendre les abords de la 
Franche-Comté, chétive occupation pour un général de son 
mérite, il avait accepté sans murmure et fait contre mau- 
vaise fortune bon cœur. Après avoir retardé le plus long- 
temps possible le départ des troupes que lui réclamait 
Gondé, il avait fini par s'exécuter; des succès du Roi en 
Franche-Comté, il avait manifesté une grande joie. Mais 
c'est qu'il espérait une compensation et un rôle actif au 
début de juin 4674. Aussi ne supportat-il point cette 
déconvenue sans protester, et soumit-il à Louis XIV et à 
Louvois un certain nombre d'objections. Le 4 juin 1674°, 
il écrivait au Roi, dont il critiquait vivement le plan de 
campagne, d'ailleurs avec toute la déférence nécessaire : « Il 
me paraît qu'il n'y a rien de plus clairement pensé. » Tou- 
tefois il insistait sur l'importance des troupes qui se concen- 
traient de l'autre côté du Rhin, bien renseigné par Gravel, 
qui de Mayence* lui avait envoyé des chiffres précis. 
« Comme la saison n'est guère avancée, les ennemis ont 
un grand temps pour agir, et je supplie très humblement 
V. M. pour le bien de son service, toutes choses ayant 


1. D. G., 413, B. Mar, 2269, Grim., Il, 501. 
2. GE. en particulier lettre du 18 mai, B, Maï, 2 269; Gravel demandait 


lui aussi une offensive. 
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pris jusqu'ici si bon train, de ne pas laisser un endroit, 
où toutes ces troupes peuvent tomber, sans qu'il puisse être 
secondé par quelque corps. » Il montrait clairement en 
cette lettre essentielle toute l'importance de l'Alsace. « On 
prend en Flandre un parti selon l'état où l’on se trouve, 
mais dans ces endroits-ci, il faut combattre ou perdre un 
pays, j'entends l'Allemagne principalement, qui est si capi- 
tale que si l'ennemi était le maitre, il laisserait Philips- 
bourg et le Briszau, pour s'emparer de la Lorraine e 
du pays Messin, qui lui seraient ouverts. » En consé- 
quence Turenne conseillait au Roi d'aller non en Flandre, 
mais à Châlons avec un corps d'armée de réserve et d'atiente. 
Il développait son plan avec force, et même avec une élo- 
quence qui ne lui est pas coutumière. « Comme S. M. 
veut bien que je parle des endroits où je ne suis pas, aussi 
bien que de ceux où je suis, je lui dirai que je ne crois 
pas que M. le Prince approuve de faire un grand siège : 
car quand même il réussirait, on hasarde toutes les affaires 
pour une place, et dans l'état où sont les forces de l'Alle- 
magne et la constitution de l'Empire, je crois être obligé 
d'en faire voir les conséquences à V. M., et j'ose l'assurer 
que si je n'avais pas l'honneur de commander de ce 
côté-ci, je parlerais comme je fais. » Rien de plus lumi- 
neux que cet exposé, qui montre une connaissance profonde 
de la transformation qu'avait subic l'Allemagne dans ses 
sentiments à l'égard de la France depuis 4672. Turenne 
était évidemment supérieurement renseigné par nos diplo- 
mates demeurés en Allemagne, depuis Persode de Maizery 
jusqu'à. Vitry. Rion de plus perspicnce non plus que cctto 
critique de la perpétuelle guerre de sièges, et de la manière 
« louisquatorsienne » de faire la guerre. À la même époque 
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d'ailleurs par une curieuse coïncidence, Condé se défendait 
de faire aucun siège, ce qu’ 
En conclusion Turenne préconisait de tous côtés une vigou- 





eût jugé ruineux et dangereux ‘. 


reuse offensive, « Rien n'est si capital que le commence- 
ment de l'hiver trouve nos armées supérieures, et qu'on n'ait 
été poussé en aucun endroit, mais qu'au contraire on avance 
de tous les côtés et de celui-ci principalement ». Il y avait 
là un vigoureux appel à la sagesse et au bon sens de 
Louis XIV, en dehors des suggestions de Louvois?. 

Auprès de Louvois également, Turenne à la même époque 
tenta un dernier effort. Le jour même* où il écrivait au 
Roi, il exposait à Louvois le malheureux état de l'Alsace. 
Haguenau n'est presque pas défendue : Saverne non plus. 
L'ennemi se renforce. « Ce sera une perte irréparable : 
faites, s'il vous plaît, beaucoup de réflexion. » Le 14 juin 
il revenait à la charge. « Je me sens obligé de dire pour 
le service du Roi, qu'il ne faut pas que la fin de la cam- 
pagne trouve que les ennemis y soient les maîtres (sur 
la Meuse et sur le Rhin). De là dépend à mon avis 
toute la bonne ou mauvaise fortune des affaires du Roi. » 
Suit toute une critique virulente de la guerre de sièges.… 
« Ce n'est pas présentement une place de plus ou de moins 


1. Gt. Aumale, t, VII, p. 461 et suivontes, et en particulier une lettre 
du duc d'Anguien à Gourville du 30 août. « Ce que M. mon père a fait 
de plus considérable dans loute cette campagne, ç'a été de résister à 
toutes les tentations qu'il a dû avoir, par mille raisons dont vous savez 
ent de la campagne, 
2. La lettre se terminait par les habituelles protestations de dévouement, 
plus chaleureuses que jamais, sans doute pour faire passer les audaces 

i du début. « Je n'ai rien de plus dans l'esprit que de tâcher 
en servir où elle m'emploiera, et d'avoir pour cela assez de con- 
et de santé. » 

3. D. G. 413, Grim., I, 503. 
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qui contribue à cela... Si le Roi avait pris la plus grande 
place de Flandre. et que l'Empereur fut maître de l'Alsace, 
je crois que les affaires du Roi seraient dans le plus mauvais 
état du monde. » L'expérience de l'année précédente, où 
la prise de Maëstricht n'avait eu aucun résultat sérieux, 
avait instrait Turenne. Il répétait qu'à la place de Condé, 
il parlerait do la même manière. Il se montrait plus caté- 
gorique et plus pressant que dans sa lettre à Louis XIV. 
« Je suis persuadé qu'il y aurait difficilement deux avis dans 
une affaire comme celle-ci, lorsqu'elle serait bien discutée. » 
Il n'y avait plus ni fausse modestie, ni timidité chez 
Turenne. Qu'allait répondre Louvois, jusque-là si nettement 
hostile à toute initiative du maréchal, et favorable par intérêt 
à une guerre de sièges, qui le rendait maitre des généraux 
et de la situation? 

Ce ne fut pas Louvois qui écrivit, mais Louis XIV. 
Turenne d'ailleurs s'était adressé à lui à nouveau le 5 juin?. 
En deux lettres le Roi expliqua ses intentions, modifiées 





d'ailleurs par les objections de Turenne, et par les cir- 
constances *. Le Roi aÿait fini par s'apercevoir que les Impé- 
riaux ne marchaient pas contre la Flandre, mais vers le 
Rhin et la Moselle. Il décidait de constituer vers Trèves avec 
le marquis de Rochefort un corps de surveillance, qui devait 
se joindre à Turenne, si l'Alsace était menacée. Haguenau 
serait fortifiée : Turenne recevrait des renforts. Le Roi en 
cas de nécessité partirait pour la Lorraine. Trois jours avant 


1. D. G.. 413, 388 (et non 308 comme l'écuit Legrand-Girarde), Grim., 

11, 506. 

2, D. G., 413, Grim., I, 505, B. Maz., 2359. « V. M. peut bien juger 
n Flandre le corps de troupes qu'elle 

puis la Meuse jusqu'au Rhin. » 

3 Letre du 8 juin (D. Ga 18, Grim.et Grouv, D 807) et du 13 juin, 

D. G, 413). 
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Sinsheim il précisait ses instructions. « J'ai jugé à propos 
de vous fortifier tellement que vous puissiez être en état non 
seulement de n'être pas obligé de reculer devant l'ennemi, 
mais encore de pouvoir entrer dans le Palatinat, et vous 
opposer avec succès à toutes les entreprises, que l'armée 
impériale.… pourra vouloir faire, » Cette fois c'était l'offensive 
dont Turenne avait sollicité la permission, non plus vers le 
nord, mais vers l'est. Le cas échéant d'ailleurs, Turenne 
pourrait s’avancer vers la Moselle et disposer des troupes du 
marquis de Rochefort. 

La véritable riposte de Turenne à Louis XIV fut Sinsheim. 
Turenne marcha contre Caprara et le duc de Lorraine pour 
empêcher leur jonction avec Bournonville, chef de l'armée 
des Cercles. Il n'avait guère plus de 10 000 hommes, dont 
la majeure partie composée de cavalerie. Il concentre ses 
troupes, franchit le Rhin et livre bataille à Sinsheim le 
16 juin. Il a contre lui 7 à 8000 ennemis. La version 
d’après laquelle l'offensive lui eût été suggérée par les insis- 
tances de M. de Saint-Abro!, qui périt en cette occasion?, 
paraît absolument controuvée. Plus vrai est ce qu'écrit 
Saint-Hilaire : « La victoire que remportèrent les Français 
fut l'œuvre de leur général et non de la fortune?. Les 
résultats en furent importants : elle détourna l'invasion qui 
menaçait l'Alsace. Turenne était fort content. « Je n'ai point 
vu de batailles en Allemagne où les ennemis aient été plus 
dispersést. » Dans sa lettre au Roi il gardait sa modestie 

1. CH Legrand-Girarde, p. 65, 2. 1. Elle 'appaie sur le seul témoi- 
gnage da marquis de Beauvau. 

2. Turenne écrivit à Louvois chaleureusement pour lui recommander 
1e foie de SaiatAbre (6 fin, B, Mas, 2309). 
3. Mem., éd. Lecestre, t. I, p. 1 


4. Letre à Louvois du % juin, #6. 3, 3. 2289, 
5. 47 juin, Grim., I, 509. 
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habituelle. « La plus grande satisfaction que j'en pui 
recovoir est de croire que la chose scra agréable à S. M., 
Comme elle connaît mon cœur, il est inutile que j'en dise 
davantage. » Le Roi félicita Turenne de « ce grand et beau 
succès‘ ». En France et à l'étranger, la vicloire de Turenne 
trouva beaucoup d'incrédules. Le Mercure hollandais? 
parle de la « prétendue victoire de Turenne à Sinsheim ». 
L'Europe en fut peu troublée. Moins d'un mois après 
(A juillet), le Brandebourg entrait dans la coalition des 
ennemis de Louis XIV, et cherchait à unir toute l'Allemagne 
contre la France. A la Cour même et à l'armée, les fidèles 
de Condé dénigraient le succès de Turenne. On a souvent 
cité la lettre de d'Humières, l'ancien protégé de Turenne* 
à Condé général de l'armée de Flandres : « Comme je 
n'entends parler de tous côtés que de la grande bataille que 
M. de Turénne a gagnée, je ne puis m'empêcher encore de 
vous demander la grâce de me faire savoir ce qu'Ellea appris 
et ce qu'Elle en pense : car je demanderais volontiers comme 
le comte de Grammont au maréchal de Gassion : Ubi est 
cadaver*? ne voyant rien de toutes les suites d'une vic- 
toire. » Mais on connait moins une lettre curieuse de 
Bourdelot, le médecin humaniste de Chantilly, à Condé”, 


1.22 juin, D. G., 413, Grim., I, 511, Grim. et Grouv., I, 510. 

2. Cf. également une lettre de Groot à Wicauefort du 1“ juillet 167%. 
+ Cependant on se fortifie en Allemagne rigoureusement contre l'armée 
de M. de Turenne : la dernière bataille, quelque fête qu'en p 
faire les Français, ayaut bien plus relevé qu'ebattu le courage des 
mands. On fait voir partout une lettrs de 
on a grandi fort cette victoire, mai 
a'eus et dont il envoya au Roï une liste conforme à celte copie, li 
bien voir qu'on n'a pas grand sujet de se vanter de ce succès, + 

3. 96 juin 1674, Grim., Il, p. 56. 

4. C'est à peu près le jugement de Clausewitz cité par des Robert, 
. 417, mL. 
Po À Chant, 2 59, 25 juin. 
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qui nous renseigne de manière amusante sur les bavardages 
parisiens : « On discourt fort à Paris si cette action qui a 
été hardie et glorieuse a été utile, car on dit qu’elle n'a 
point empêché la jonction avec le duc de Bournonville, 
qu'on a fatigué les troupes et qu'on y a perdu beaucoup de 
gens de commandement'. » Et Bourdelot ajoutait non sans 
perspicacité. « M. de Turenne avait envie de donner une 
bataille après une contrainte de deux ans qui lui avait lié 
les mains. » La conclusion de la lettre était plus juste que 
les prémisses. 


I 


La victoire de Sinsheim termi 





it une période de la 
campagne de 1674, celle pendant laquelle la mauvaise 
volonté du ministre et la faibless des moyens donnés an 
général rendaient presque impossible toute action décisive. 
Louvois changea-t-il d'attitude comme le prétend Rousset? 
C'est contestable. Il écrivit à Turenne le 7 juillet que 
S. M. était de plus en plus satisfaite de la bataille de 
Sinsheim « par les relations que les ennemis en publient.… 
leurs dites relations convenant néanmoins malgré leurs erreurs 
qu'on ne peut pas faire mieux au monde qu'ont fait les 
troupes de S. M.*». Il est certain d'autre part que 
l'intérêt de la guerre se déplaça dès lors des Flandres vers 
l'Allemagne. Mais la cause en était au mouvement des 
troupes impériales que Louis XIV ne pouvait ignorer. Il 
fallut bien envoyer à Turenne les renforts promis avant 


1. On a épilogué jusqu'à notre époque sur le chiffre des morts de 
tre à Sinsheim, cf. Legrand. Girarde, op. cit. 
2. D. G., 413, 
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Sinsheim : « S. M., écrivait Louvois en Flandre, est per- 
suadée que puisque la force des ennemis a empêché, pendant 
le printemps, que ses armées ne pussent prendre aucune 
place, il faut, dans le reste de la campague, s mettre de 
manière que les ennemis ne puissent avoir du côté de l'Alle- 
magne aucun avantage considérable. Il ne faut pas laisser 
M. de Turenne en état d'être battu‘. » L'arrivée des 
troupes de Franche-Comté porta l'effectif de Turenne à 
16 000 hommes. 

Après Sinsheim, Turenne annonça à Louvois son inton- 
tion de repasser le Rhin, puis de poursuivre les ennemis 
sur le Neckar vers Mannheim et Heidelberg. « L'ennemi étant 
avec toute son armée derrière et avec peu d'infanterie, il 
pourra arriver quelque chose de fort considérable qui serait 
assez décisif. » Mais Turenne ne s'engageait pas et 
demourait prudent : « On trouve les choses si différentes de 
ce que l'on croit qu'il n'y a point de plaisir de donner des 
espérances. » Nous verrons qu'en fait l'ennemi lui échappa. 
Au même moment Turenne reprenait des négociations diplo- 
matiques, qui avaient été presque complètement interrom- 
pues pendant la période précédente *. IL était demeuré en 
correspondance régulière avec Vitry. Ilinsistait pour réveiller 
le zèle du duc de Bavière, auquel une nouvelle subvention 
venait d'être accordée par Louis XIV (5 juillet). « L'armée 
lui écrivait-il le 21 juillet, est en très bon état. Je vous 
assure que l'on ne s'engagera mal à propos d'être autant 
attaché qu'aux Espagnols ct Hollandais, sous le prétexte 





1. Cité par Rousset, II, p. 40. 
2. 1” juillet, D. G., 413, B. Moz, 2269, faussement datée du 30 juin 
par Grim., Il, 516. 

3, Turenne n'avait guère eu à négocier qu'avec les Suisses, an moment 
où il s'agissait de former la Franche-Comté aux Lorrain: 
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qu'ils prennent de la conservation de l'Empire‘. » D'autre 
part Turenne continuait à être informé des affaires d'Alle- 
magne par l'abbé de Gravel. Enfin il avait écrit sur l'ordre 
du Roi aux députés du cercle de Souabe, qui allaient se 
réunir à Ulm, pour obtenir qu'ils demeurassent neutres, 
promettant de ne point passer sur les terres de ceux qui 
n'enverraient pas de troupes pour faire la guerre à la 
France ?. En somme les dispositions * de l'Allemagne deve- 
naient meilleures. 

Ce fut aussi une opération diplomatique et militaire que 
le ravage du Palatinat en juillet 1674*. Les rapports de la 
France et de l'Électeur Palatin étaient devenus de plus en 
plus mauvais. Dès le début de l'année des officiers français 
tombés entre les mains de l'Électeur étaient jetés au cachot. 
D'autre part Louvois était fort mal disposé pour la personne 
même de Charles-Louis 5. Enfin on lui savait mauvais 
gré à la Cour de France de ne point se laisser réduire à la 
soumission ni par négociations, ni par faits de guerre. 
« Turenne, écrit l'ambassadeur vénitien, ne s'est pas éloigné 


1. À. Con, L 0 

2. 28 juin, Grim., IN, p. 512. 

3. À propos des dispositions fevorables du duc de Würtemberg, 
Turenne écrit le 16 juillet à Louvois, « Les affaires du Roi étaient si 
mal en Allemagne qu'il faut être bien aise quand on y voit un peu 
d'amendement, » (D. G., 413, B. Mar., 2 2690, Grim., Il, 597). CE. égale- 
ment une lettre du due de Würtemberg à Turenne du 16 juillet 1674 
(B. Mas., 2269). 

à. Blle était conseillée par Verjus à Louvais dès juin 1674 de Berlin 
(Urk., I, p. 5%4). « 11 y aurait ua bon moyen d'empêcher qu'on nous fit 
gread mal et qu'on nous approchät de trop près, qui serait de tellement 
enlever tout ce qu'il y aurait pour la nourriture et pour la commodité 
des hommes et des chevaux, pendant que M. de Turenne en est maître 
dans le Palatinat, qu'il n'y eût pes le moyen d'y subaister pour des 

garder, quelque puisante que semble être la 
ligue que les ennemis ont faite. = 

5. Il n'y a guère lieu d'ajouter foi aux récits de Primi Visconti sur 
Madame et Louvois (p. 30); ce sont bavardages de Cour. 
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de Mannheim ni d'Heidelberg, continuant toujours avec la 
forte résolution de vouloir détruire tout le pays puisque 
l'Electeur ne se dispose pas à adhérer, à la prière de sa fille, 
aux conditions avantageuses que le Roi lui a fait proposer par 
le ministre suédois‘. » Il semble d'ailleurs qu'il faille dis- 
tinguer dans ces ravages ceux qui furent faits de Philips- 
bourg sur l'ordre de Louvois, et ceux que couchèrent les 
troupes de Turenne : ces derniers furent considérables, et 
Saint-Hilaire ne les nie pas dans ses Mémoires : le prétexte 
en fut quo des tralnards de l'armée de Turenne avaient été 
maltraités par les paysans exaspérés du Palatinat, ceux que 
le maréchal dans sa correspondanc: appelle les « chena- 
pans ». La réalité est que Turenne, semblable à presque 
tous les généraux de son temps, vit dans ces brigandages, 
qu'il toléra, comme il en avait toléré bien d'autres, un 
moyen en détruisant le pays, en le « mangeant », d'y 
empêcher le retour des Impériaux, et leur marche vers 
Philipsbourg ?. 

Cette occupation du Palatinat eut à cette époque un reten- 
tissement considérable, dont l'écho s'est prolongé jusqu'à 
nos jours. Turenne ne s'en émouvait guère. Il la jugeait 
plutôt salu! 





€ Pour ce qui est des alliés, écrivait-il à 
Louvois *, la ruine du pays de M. l'Électeur Palatin les 
refroidit bien plus qu'elle ne les échauffe. » Mais Charles- 
Louis fit grand bruit de ces ravagss. Gravel en informa 


1. B. N., ms. ital. 1878, 95 juillet 1674. 

2. Letire à Louvois du 5 juillet, D. G., 413, Grim., Il, 538. Les histo- 
riens de Turenne comme Ramsay ont préteadu que jes atrocités étaient 
l'œuvre des Anglais rengeant leurs camamdes, el que Turenne fit un 
châtiment exemplaire de ces incendiaires; cf. par contre letire de 

Lu 15 août. « Jlestasswrément fort utile à Philipsbuurg 
elberg et Mannheim sit mangé. » 
3. Lettre au Roi, 27 juillet, D. G., 413, B. Maz., 2269, Grim., I, 535. 
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Turenne en une lettre curieuse, qui mérite d'être citée, parce 
que les historiens des campagnes de Turenne ont négligé de 
l'utiliser : « J'ai vu le journal que M. l'Électeur fait faire à 
Mannheim de tout ce qui s’y passe. Il y a bien des particula- 
rités, mais la plupart méchantes et désavantageuses ‘. » Sui- 
vent les récits faits par un prétendu espion écossais, qui 
déclarait avoir servi à l’armée de Turenne, « Il ÿ a dans un 
autre endroit que le même donneur d'avis était présent, 
lorsque V. A. promit 1000 écus à quelques Allemands, 
pouraller mettre le feu au quatre coins d'Heidelberg : c'est À 
quoi j'ai prié la personne qui m'a communiqué ce journal 
de ne pas ajouter foi, l'assurant que V. A. ne donnait 
jamais de pareils ordres. » Telles étaient les calomnies qui 
couraient en Allemagne sur le compte de Turenne. Mais 
avant même que Gravel ne donnât à Turenne ces renseigne- 
ments, le maréchal avait reçu de l'Électeur Palatin une 
lettre, dont, à tort, on a parfois nié l'existence, Elle était très 
violente à l'égard de Turenne. « Tout le monde s'étonne 
d'autant plus de cette manière d'agir que vous n’en avez pas 
usé de même avant votre conversion en diverses campagnes, 
que vous avez faites en ce pays contre des ennemis qui 
n'étaient pas vos parents. » L'Électeur jugeait les procédés 
de ‘l'urenne « peu conformes aux lois de la guerre parmi les 
chrétiens ». Il niait qu'on eût refusé des contributions : il niait 
que les paysans du Palatinat eussent commis les premiers 


12 28 juillet, Grim.s IL, 580. ; 
2. Ramsny l'a publiée à ln suite de Colini secrétaire de l'Électeur 








Palatin au xvini® siècle, Voltaire la nie dans une note de son Siècle de 
Louis XIV, après l'avoir d'abord acceptée. Cf. lettre à Colini du 
2 octobre 1767, La lottre est authentique. Le texto existe : il est au 





D. G., vol. 411, voir aussi une copie probablement de Hasset secrétaire 
de Turenne aux A. N., A4 58 et Grim. Il, 587; ef. à co sujet égolement 
les Mémoires de Beauvau, 
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des atrocités. Il reprochait à Turenne d'avoir fait « consumer 
jusques aux églises même de votre Religion », etajoutait:« Des 
actions si contraires à l'accroissement que vous prétendez 
avoir fait en la pratique du christianisme par votre conver- 
sion, me font croire que tout cela provient de quelque cha- 
grin ou dépit que vous avez contre moi. » Il rappelait que 
le Palatinat avait autrefois servi d'asile au père de Turenne!, 
et terminait par un cartel en bonne et due forme. « M. de 
Turenne, écrit Saint-Hilaire ? avec exactitude, ne répondit 
point aux deux premiers articles (changement de religion et 
ingralitude); à l'égard du troisième il s'efforça de persuader 
à l'Électeur que ses propressujetss'étaientattirés ce désastre », 
et refusa le cartel. Il est peu probable que, comme le prétend 
Ramsay, « la modération et la sagesse de cette réponse aient 
fait rentrer l’Électeur en lui-même. » Le Roi ne connut ce 
défi de Charles-Louis que tardivement par une lettre de 
Turenne du 23 août ?. Turenne donnait la substance de sa 
réponse. « Jele lus, dit-il en parlant du défi, à ceux qui étaient 
dans ma chambre. J'en ai gardé l'original et n’en ai pas laissé 
prendre copie, de peur que cela ne courût, car je suis assuré 
que M. l'Électeur Palatin en aura été fâché une heure après. » 
Et Turenne ajoutait : « Si le Roi veut, je vous enverrai la 
copie de sa lettre : mais j'ai cru à cause de Madame qu'il 
valait mieux assoupir cela ‘. » 

1. C'est en 1603 que le due de Bouillon, qui n'était point encore le 
père de Turenne, impliqué dans la conspiration de Biron contre Henri IV, 
se réfugia chez son beau-frère, l'Électeur Palatin. 

2.1, p. 149. 

413, Grim, 11, 560, B, Maz., 2969. 
… Cf, également lettre de Turenne à Louvoi 
414) Grim., IL, 569. « Je vous envoie la copie de 
Palatin. Je pensais bien d'abord que 


faire savoir au Roi, mais je m'imaginais que cela assoupirait un peu la 
chose. » (Supprimé dans B. Maz., 2 269.) 








da 6 septembre (D. G., 
lettre de M. l'Électeur 
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L'invasion du Palatinat par Turenne avait d’ailleurs 
vivement inquiété Louis XIV. Dès le 1*" juillet, le Roi, alarmé 
de la position avancée de Turenne, lui promettait de le ren- 
forcer au cas où Souches joindrait Bournonville, jugeai 
inutile un plus long séjour dans le Palatinat et lui conseillait 
de s'avancer vers la Meuse ‘. Ces craintes n'empêchèrent 
point Turenne de s'avancer dans la direction du Neckar, et 
de forcer Bournonville à repasser le Mein. Il avait évité de 
faire de grands sièges, et il attendait des nouvelles de l'en- 
nemi, en ravageant le pays ?. Le 22 juillet le Roi revenait à 
la charge. Un plus long séjour dans le Palatinat « pouvait 
exciter les princes d'Allemagne à envoyer plus promptement 
au secours de l'Électeur Palatin… Lorsque l'armée de 
Brandebourg joindra celle du duc de Bournonville, vous 
seriez sans doute obligé de repasser en deçà du Rhin, et je 
croyais qu'il était de mon service et de la réputation de mes 
armées en Allemagne, de le fai 








auparavant que voire 
retour pât être attribué à la marche d'une armée ennemie. » 
Turenne résistait. Il fallait, disait-il, combattre « delà le 
Rhin », et pour cela être fortifié. « Les Allemands seront pour 
celui qui sera maître de la campagne au mois de novembre, 
et * assurément c'est ce qui entraînera les affaires. » Il était 
aussi catégorique qu'à la veille de Sinsheim. « Je ne le dis 
pas pour ce que j'y fais. Il me paraît qu'il n'y a pour cela 
qu'à ouvrir les yeux. » Les renforts lui semblaient de plus 
en plus nécessaires. IL prévoyait l'avenir avec perspicacité. 
1. Il y a deux lettres de Louis XIV du 1° juillet; l’une dans Grim. et 
IL, S12, l'eutre dans D. 6, 413. 
ilaire. « Plusieurs troupes des cercles de l'Empire et de la 
plopart des princes joignirent M. de Bournonrille aux environs de Franc- 
fort, tellement qu'il eut une armée de plus de 40 000 hommes. » 


3. Œuvres de Louis XIV, I, 515, D. G., 413. 
4: Lettre à Louvois du 2 juillet, D.G, 413, Grim., Il, 529, B. Maz,, ? 269. 
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« Il est bien assuré que dans l'arrière-saison, c'est-à-dire 
dès que les armées d'Allemagne viendront en deçà (du Rhin), 
il faut, à quelque prix que ce soit, leur résister, en un 
poste un peu plus haut ou un peu plus bas'; à moins de 
cela l'Alsace et la Lorraine, et les frontières de France 
seront occupées. » Ils dessinait déjà toute sa campagne 
d'hiver. Ce fut seulement le 28 juillet qu'il se décida à 
reculer vers le Rhin. 

Cette retraite ne satisfaisait pas Louis XIV, ni Louvois. 
Turenne s'était très vite arrêté et il annonçait vouloir rester 
à proximité de Landau. « Le Roi voit bien ce que se serait 
de quitter ce pays-ci, à moins d'un grand accident aux 
troupes de France, où que je fusse trop faible ?. » Or le 
27 juillet ?, Louis XIV avait ordonné à Turenne de reporter 
son armée sur la Moselle *. Dans une longue dépêche, datée 
du 4 août, il demanda à Turenne son avis, non pas € … sur 
l'abandon immédiat de l'Alsace, mais sur la convenance d’un 
plan tout à fait éventuel, qui consistait, si les confédérés 
conservaient l'avantage à la fin de la campagne, à déman- 
teler les places d'Alsace, en ne gardant que Brisach et Phi- 
lipsbourg et à replier les troupes en Lorraine, sauf à rentrer 
en Alsace après l'hiver ». Turenne répondit le 8 août 5. Il 





1. A Louvois, lettre du 25 juillet, D. G., 413, B. Mar., 2269, Grim., 
1, 522. 

2. Lettres du 3 et du 5 août à Louvoie toutes deux dans D. G., 413, 
la deuxième seulement dans Grim., Il, 544. 

3. Grim. et Grouv., III, 517. 
lettre de Turenne du 1*' août adressée probablement à Vitry, et 
Robert, p. 42, ne prouve pas du tout que l'ordre ait été 









Bavière, en prétendant que « le Roi trouvait bon qu'il ne s'éloignât pas 
de l'Alsace, » C'est seulement Je 7 août que l'on lit dans une lettre de 
Louvois à Tarenne (D. G., 413). « S. M. approuve la résolution de ne 
pas s'éloigner de Neustadt, » 

5. D. G., Grim., I, 548, 
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reprochait au Roi d'oublier dans ses calculs l’armée des 
Flandres, qui pouvait € donner la main à l'Alsace, et sc 
gouvernant suivant ce que fait l'ennemi, cela change toutes 
les affaires ». Trèves protège la frontière du nord-est. Mais 
Turenne insistait surtout sur la nécessité de garder l'Alsace, 
et non pas seulement Philipsbourg et Brisach. « Si l'ennemi 
était maître de l'Alsace, ayant Strasbourg derrière, il y 
demeurerait tant qu'il lui plairait, porterait la guerre en 
Lorraine et Champagne. » En conclusion, il réclamait qu'on 
lui envoyät loutes les troupes disponibles en Lorraine !. 
« Je dirai à V. M. que je suis persuadé qu'il vaudrait 
mieux pour son service que j'eusse perdu une bataille, 
que si je repassais les montagnes et que je quittasse l'Al- 
sace.. Pourvu que l'on ait un nombre raisonnable de 
troupes, on ne quitte pas un pays, encore qu'un ennemi 
soit plus fort, mais il faut être secouru par des secours 
ét avoir ses derrières assurés. » Quant au rasement des 
places fortes d'Alsace, il paraissait à Turenne inutile ou 
dangereux, en tout cas ineflicace %, 





1. GI. également lettre du 15 août de Louvois : D. G., 413, Grim., Il, 
555. 11 sollicite de la cavalerie. « Le Roi ne doit laisser aucune troupe 
inutile, car de là dépendra le bien où le mal de tout l'hiver. = 

2. Sur le mécontentement éprouvé par Turenne, cf. une lettre de Vau- 
bran à Louvois, B, Maz., 2269, 2 août 1674. « M. de Turenne, après 
fait déchiffrer ses dépèches du 27 qui lui ordonnaient de march 
la Moselle, ft entrer les officiers généraux et leur Int, en parais 
asses aurpris, et trouvant que les ennemis de ce côté-là ne pouvaient 
pas avoir fait une entreprise qui leur réussit, M. le Printe étant avec 
uae aussi grande armée autant à portée ou de pouvoir Lomber sur eux 
ou de mettre des gens dans les places auxquelles ils pouvaient songer, 
ajoutent à cela que comme on de faire faire en 
Flandre un grand siège à M. le Prince, quoique les ennemis fussent en 
état de rapprocher toutes leurs forces de lui, toute cette armée de M. le 
Prince n'ayant pas été diminuée par aucune entreprise, et au contraire 
les troupes de Condé à portée ou de la joindre ou de 
eouvrir les places, où l'on pouvait être en peine, il comprenait diffcile- 
ment qu'on eût encore besoin de ce côté là de troupes de l'armée qu'il 
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Les deux thèses s'opposaient très nettement. C'était entre 
la Cour et Turenne une divergence absolue de tactique. On 
l'a grossie, en voulant y faire intervenir Louvois. Que le plan 
d'abandon de l'Alsace eût été suggéré à Louis XIV par Lou- 
vois, c'est possible et même probable, Mais dans ce conflit 
Louvois n'apparaît pas. C’est sans preuves que Ramsay 
écrit : « Louvois ne put résister à la tentation de blâmer la 
conduite du vicomte. » Un seul témoignage appuie cette 
affirmation, c'est celui de Saint-Hilaire, auquel son récent 
éditeur M. Lecestre semble accorder une importance 
excessive. Saint-Hilaire prétend que « Turenne prit le parti 
d'écrire au Roi en droiture, et de lui remontrer qu'il ne 
croyait point qu'il fût du bien du service de S. M. 
d'obéir en cette occasion, que celui qui lui avait envoyé 
l'ordre de sa part, n'en avait pas sans doute prévu toutes 
les conséquences, ou ne lui avait pas rendu un compte 
fidèle de l'état des affaires ». N\ résume assez exactement 
pour le reste la lettre de Turenne (avec quelques exagéra- 
tions cependant), et il affirme que Turenne « demandait en 
grâce au Roi de vouloir bien dorénavant lui faire passer ses 
ordres par le canal de M. le cardinal de Bouillon son 
neveu », ce dont Louvois fut fort mécontent. En réalité, il 
paraît vraisemblable que Saint-Hilaire a contaminé tout 
simplement le récit de la crise de janvier 4674 et celui 
du conflit purement théorique d'août. Nous avons montré 
que rien ne nous autorise à faire partir d'une date fixe et 
certaine la correspondance oflicielle de Turenne et de 


commandait; tout cela lui faisait dire qu' 
quelque cuntre-rdre, mais qu'il ne laisserait pas de se mettre en 
marche... L'opinion qu'il avait qu'il reviendrait en ce payr-ci, lui fai 
penser dans le temps que je l'ai quitté, de ne pas démolir Nenstadt, 
quoiqu'il fût résolu de ne le pas garder, » 





croyait q 





il pourrait recevoir 
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Bouillon. Mais Saint-Hilaire semble dans son récit victime 
d'une confusion chronologique. Il est le seul d'ailleurs à 
relater à cette date un incident violent dans les rapports de 
Turenne et de Louvois. 

Ce qui par contre n’est point contestable, c'est que le Roi 
donna raison à Turenne'. On n'a point remarqué que le 
projet de conservation de l'Alsace et l'approbation donnée 
à Turenne coïncidaient avec la victoire de Condé à Senef, 
qui est du 11 août. « Alors seulement, écrit le duc d'Au- 
male*, on put commencer à dégarnir la Flandre au profit 
de l'Alsace. » Le Roi était rassuré du côté du Nord : il com- 
prit mieux le rôle que Turenne assignait, dans une défense 
de l'Alsace, le cas échéant, à l'armée des Flandres. Le 
16 août, le Roi annonçait à Turenne la bonne nouvelle. Le 
47 août *, Louvois lui promettait des renforts “, qui n'arri- 
vèrent qu'en septembre, « S. M. paraissant résolue de ne 
rien oublier pour vous mettre en état de soutenir l'Alsace ». 
Turenne l'emportait, et la Cour lui donnait raison. La net- 
teté de ses arguments, le ton ferme de sa lettre du 8 août 
avaient convaincu sinon Louvois, tout au moins Louis XIV. 
Turenne envoya à Condé de chaleureuses félicitations®. Il 
n'avait point de raison d'envier le vainqueur de Senef. 

Tout n'était pas fini cependant, et le contrôle de Versailles 

1. Dès le 8 août, Turenn. t que la Gour lui laisserait sa liberté 
M. de Turenne, écrit Vaubrun à Louvois, a paru extrémement 
aise des dépêches que le courrier lui a apportées, par lesquelles le Roi 
se remet à lui de faire sur les affaires d'ici ce qu'il trouvere le plus à 
propos après avoir fait ses réflexions sur les ordres qu'il pourrait rece- 
voir. » B. Mar., 2269 (8 août près Landau). 

2. Op. cit., VIT, p. 579, n. 1. 

3. G 11, 702, eup. 

4. D. G., 413. 

5. « Le duc de Vitry avoit supplié Louis XIV d'obtempérer aux solli- 


tions de Turenne. » (Des Robert, p. 450.) 
6. Grim,, Il, 559, 21 août, 
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allait encore s'exercer de manière désagréable sur les init 
tives de Turenne. Condé sollicite des renforts autant que 
Turenne. Sur leur demande Louvois va convoquer l'arrière- 
ban, qui leur sera d'ailleurs de peu d'utilité. Turenne dispo- 
sait d'environ 16 000 hommes. IL ne reçut pas de renforts 
avant le 26 août. Le 15 il réclamait de la cavalerie. « Le 
Roi juge bien que l'ennemi étant extrêmement fort, je ne 
peux pas avoir trop de troupes. » (20 août)‘. Les troupes 
étaient malades de la chaleur*, et il y avait des vides à 
combler (26 août)*. Louvois commença à le rassurer de 
son mieux. Vers le 9 septembre Turenne semblait pouvoir 
disposer de 20000 hommes. Il reçut des régiments jusqu'à 
la veille d'Ensheim. Mais Louvois finit par s'impatienter de 
ses demandes perpétuelles. Au début de septembre, la Cour 
mal renscignée crat que les troupes de l'Électeur de Brande- 
bourg se dirigeaient vers les Flandres‘. Louvois manifesta 
très vivement sa mauvaise humeur. « Vous dites, écrivit-il 
à Turenne‘, qu'il pourrait se faire que M. l'Électeur de 
Brandebourg vint du Palatinat, sur quoi le Roi me com- 
mande de vous dire que, s'il avait assez de troupes pour vous 
mettre en état de résister à M. de Brandebourg, joint aux 
troupes du Palatinat, et faire en même temps que M. le 
Prince fût assez fort pour tenir la campagne en Flandre, en 





1. D. G., 413, B. Maz., 2269, Grim., I, 557. 
2. Gt. dons Chopin, op. ai, p. 68, lettre de Manlerrier à Turenne, 
22 septembre. « C'est une chose cruelle que l'on ne puisse pas avoir 








3. D. G., 413, B. Maz., 2960, Grim., 1, 963, cf, Mém., du chev. Temple 
(ich. et Bouj. I, 8, p. 86). « M. de Turenne se mit sur la défensive avec 
sa petite armée, qui d'ailleurs était fort maltritée par les maladies qui 

y régraient. 
4, Billet de Louvois du 10 septembre. D. G., 414 
sur 











grand état des forces ennemi 
5. 12 septembre, D. G., 414, 
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terait 





cas que l'Électeur de Brandebourg y arrive, il n'hu 
pas À vous en envoyer : mais comme vous savez que cela 
n'est pas, il ne peut que faire passer des troupes au lieu 
vers lequel il appréhende que M. de Brandebourg ne 
marche. » Louvois avait cette excuse d’être pris entre deux 
feux. Il hésitait entre les demandes des deux généraux‘. 
Mais bientôt les alliés allaient abandonner leur vaste plan 
d'attaque contre la Flandre, et Turenne put être renforcé 
sérieusement : pourtant il ne disposait guère de plus de 
22 000 hommes à Ensheim. 

Vers la miaoût, les Impériaux qui avaient franchi le 
Mein hésitaient à s'avancer, et leurs chefs ne s’entendaient 
guère. La correspondance de Turenne et de Louvois con- 
tient surtout, à cette date, un échange de renseignements 
souvent contradictoires. Il y avait entre eux de partiels 
désaccords. À propos de Neustadt, qu'il se refusait à raser, 
Turenne insistait sur l'inutilité de ces démantèlements, que 
préconisait Louvois. « Cela décrie fort un parti, qui fait 
voir en rasant les méchantes places, qu'une armée n'espère 
plus d'y pouvoir retourner*, » Turenne se déplaça lente- 
ment de Landau vers Strasbourg. Les ennemis firent sem- 
blant de menacer la Sarre, et le Roi craignit un instant pour 
Nancy et la Lorraine, mais point Turenne, qui se préoccu- 
pait surtout de leur marche vers Strasbourg ®. Ils repassèrent 
le Rhin vers Philipsbourg malgré Turenne, œ dont le Roi 
se plaignit vivement*, afin de s'avancer sur la rive gauche. 


1. Gi. D'Aumale, VII, 538, et une lettre curieuse du due d'Anguien. 
+ Surtout pas de demi-parti » coneluait-l. Ge fat un demi 
choisit Louvoi 
2. 22 août, D. G., 413, Grim., II, 559. 
3. 6 septembre, à Louvois, D. G., 414, Gr. 
hi: Lattre de Louvois du 27 septombre, D. 








Il, 559. 
AUS 
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Turenne ne s'émut guère. « L'armée du Roi, écrivai 
est en une disposition merveilleuse, » Il se déclarait prèt 
à défendre l'Alsace pour « maintenir les affaires en bon état 
dans le commencement de l'hiver »'. Il annonçait son inten- 
tion de livrer bataille aussitôt qu'il le pourrait". L'alarme 
augmentait à la Cour : « Le Roi, écrivait Louvois le 3 octo- 
bre, n'a pu apprendre avec plaisir que les ennemis soient 
maîtres du pont de Strasbourg. S. M. s'attend que vous 
ferez tout ce que vous estimerez qui pourra être de son 
service, pour couvrir Saverne et Haguenau. » La Haute- 
Alsace était perdue, et Turenne risquait de manquer de 
vivres. Il s'en plaignait à Louvois. La jonction des Impé- 
riaux et du Grand Électeur semblait proche. Mais le # octo- 
bre, Turenne livrait la bataille d'Ensheim, qui fut sa 
seconde victoire de l'armée 1674. 

La joie fut grande à Versailles. De nouveau le Roi écrivit 
à Turenne pour le féliciter‘. Un Te Deum solennel fut 
célébré à Notre-Dame, auquel assistèrent tous les ministres *, 
Pourtant les ennemis n'étaient point découragés. Bournon- 
ville feignait de considérer Ensheim comme un succès pour 
les Impériaux”, 11 espérait le renfort des troupes de l’Élec- 

1. 10 septembre, Grim., II, 572, D. G., 414. 

2. 1" octobre, D. G., 414, Grim , Il, 585. 

3. D. G., 414. 

4. 16 octobre. Grim. et Grouv., IL, p. 530. 

5: Colbert s'exprime de manière enthousiaste sur la victoire d'Ensheim 
dans une lettre à M. de Machault du 12 octobre, Œuvres, VI, p. 326. 
« IL est cer n de plus grand, ni de plus beau que 
d'aller chercher les ennemis, et pour cela, faire des marches de 30 st 
40 lieues, comme il a fait en trois différentes rencontres pendant cette 
campagne, et les battre après de si longues marches. » Cf. également 
madame de Sévigné à Bussy du 15 octobre 1674 (III, 388). « M. de 
Turenne a donc encore battu les ennemis, pris huit pièces de canon, 
beaucoup d'armes et d'équipages, et demeuré maitre du champ de 


bataille. Ges victoires continuelles font grand plaisir au Roi. » 
6. Cf. Peter, op. cit., lettre de Bournonrille à Frédéric-Guillaume, 
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teur de Brandebourg, et lui écrivait le 7 octobre : « Si cela 
arrive, il faut que M. de Turenne nous cède toute l'Alsace, 
et V. A. E. pourra dire comme César, Veni, pidi, vici, 
nonobstant les secours de l'arrière-ban, gardes de sel et 
autres, qu’attend tous les jours Turenne. Il a été si mal 
traité en la bataille d'Ensheim le 4 octobre, qu'il ne se 
frottera pas volontiers une deuxième fois. » À Paris, l'am- 
bassadeur vénitien jugeait cette victoire moins décisive que 
les précédentes, quelque bruit oMciel qu'on fltautour d'elle‘. 
Mais les négociateur français en Allemagne se réjouissaient. 
« Les lettres allemandes, écrivait Gravel, volontiers opti- 
miste, s'expliquent en des termes qui me font croire que 
l'avantage d'Ensheim a été très grand?. » 

De Louvois, Turenne ne reçut point de lettres de félicita- 
tion. Le secrétaire d'État était tombé subitement malade. 
Ce fut comme d'habitude son père, le vieux Le Tellier, qui 
le remplaça. La durée de cette indisposition fut assez consi- 
dérable, puisque la première lettre que nous possédons de 
Louvois à Turenne, après celle interruption forcée, est du 
2 décembre. Le Tellier devint donc le correspondant régulier 
de Turenne. Il mit dans cette tâche difficile plus de pru- 
dence et d'obséquiosité que son fils. « Vous voulez bien 
Monseigneur, lui écrivit-il le 9 octobre, que je me réjouisse 
avec vous de la gloire que vous acquiert cette nouvelle 
action ®. » Quelques jours après, il se montrait plus chaleu- 
reux encore : « Vous voulez bien, Monseigneur, que je ne 





5 oct, « Nous y avons eu un des plus longs combats, plus opiniätres et 
plus canonnés que j'aie jamais vus. Enfo l'ennemi a décampé la nuit le 
premier. 

1. 17 octobre, B, N., ms. ital., 1870. 

2. 8 octobre, Grim., II, 591, Grarel à Turenne. 

3. D. G., 41h. 
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finisse point cette lettre sans vous témoigner la part que je 
prends à la gloire que vous vous êtes acquise dans cette der- 
nière action, et que je vous assure que de tous ceux qui 
vous honorent, il n'y en a point qui s'intéressent plus véri- 
tablement que moi à ce qui vous touche, ni qui soit avec 
plus de passion, etc! ». L'expérience du caractère de Turenne 
augmentait encore les soumissions de Le Tellier, Jamais 
Louvois, même en 1667, n'avait envoyé lettre si déférente. 
Ces protestations de dévouement se continuèrent tout le 
temps que Le Tellier remplag son fils. Le 29 octobre, il 
remerciait Turenne « en son particulier » des égards qu'il 
lui avait manifestés. Le 30 novembre, quand Louvois guéri 
reprit son service, Le Tellier cessa d'écrire à Turenne, 
mais il lui demanda en grâce de bien vouloir lui continuer 
sa bienveillance. Jusqu'au bout, il garda, à l'égard de Tu- 
renne qu’il craignait, une attitude conciliante. Aussi bien 
n'avaitil point le même tempérament autoritaire que son 
fils, ni le même esprit ative : il se contentait d'être 
pour Turéune un collaborateur commode, et soumis aux 
ordres du Roi. 

Il est bien certain que la situation demeurait tout aussi 
grave, pour Turenne et pour l'Alsacs, après qu'avant la 
bataille d’Ensheim. Le 17 ociobre, l'Électeur de Brande- 
bourg passa le pont de Kehl, et vint & joindre aux troupes 
de Bournonville, déjà supérieures en nombre à celles de 








Turenne. Turenne demandait à être soutenu. Il appela l'ar- 
rière-ban avec Créqui, qui obéit complaisamment. 1 récla- 
mait également des subsistances*. Les contingents détachés 
de l'armée de Flandre n'arrivèrent qu'au commencement du 


1. D. G., Tr, 382, 16 octobre 1674. 
2. Lettre du 16 octobre à Louvois, 3. Maz., 2269, Grim., II, p. 599. 
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mois de novembre, et permirent seulement alors le licen- 
ciement de l'arrière-ban. À la Cour on semblait disposé à 
lui confier seulement des troupes de deuxième ordre, réser- 
vant l'élite pour la campagne prochaine. Bien que malade, 
Louvois donna à l'envoi de renforts un avis favorable. 
€ Rien‘ ne me paraît plus important que de finir la cam 
pagne aussi glorieusement du côté d'Allemagne que l'on a 
fait du côté des Flandres, » Mais il semblait avoir bien peu 
de confiance : « Il est de la prudence du Roi de se mettre 
en état de prévenir tous les malheurs qui pourraient arriver 
à M. de Turenne. » A la fin d'octobre, la situation était 
encore plus inquiétante, Devant l'avancée des troupes impé- 
riales, Turenne eut peur d'être coupé de Saverne et d'Ha- 
guenau, les deux villes fortes de l'Alsace, et il laissa la Cour 
sans nouvelles. Une fois rassuré il expliqua son silence*, 
« Lestang (messager de Turenne au Roi et du Roi à Turenne) 
m'a dit que le Roi même s'étonnait de ce que j'avais été si 
longtemps à envoyer sur le sujet de la dernière bataille 
(renseignements complémentaires sur Ensheim), mais je 
supplie très humblement S. M. de considérer que la crainte 
que j'avais, qu'après avoir mandé une bonne nouvelle, 
cela ne fût suivi d'une mauvaise démarche par l'arrivée 
de M. l’Électeur de Brandebourg, me faisait aller si douce- 
ment, et j'ai été une fois prêt à n'envoyer personne, crai- 
gnant si fort que cela ne donnât quelque déplaisir au 
Roi, quand S. M. verrait qu'une bonne nouvelle, s'étant 
répandue, ne ft suivie que d’un mauvais succès ou d'une 


4.9 octobre, D. G.. Tr. 382. 
2. C'est peutêtre en cette circonstance que le Roi tint à un officier 





qui s'en retournait à l'armée d'Allemagne le propos que rapporte l'abbé 
de Choisy dans ses Mémoires. « Dites à M. de Turenne que je voudrais 
bien savoir quelquefois ce qu'il veut faire. » 
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démarche, qui eût attiré dans huit jours la guerre en Cham- 
pagne!. » 

C'est en vain que Turenne espérait une diversion active 
de la Suède, qui ferait battre en retraite les troupes de 
Brandebourg . Il quitta son camp de Detwiller et se retira 
vers les montagnes, couvert par la Zorn. C'est alors que, 
voyant que les ennemis allaient s'établir en quartiers dans 
la Haute-Alsace, il conçut le plan de sa fameuse campagne 
d'hiver. On en a trouvé, avec quelque ingéniosité, la 
première idée au début même de 1674 dans une lettre 
du 5 avril à Louvois. Legrand-Girarde? a bien montré, en 
suivant les textes, comment elle se précise dans les lettres 
de Turenne à Le Tellier, entre le 9 novembre et le 4 décem- 
bre. Les panégyristes du maréchal, Ramsay et Raguenet*, 
ont fait grand état d'une lettre du 30 octobre, dans laquelle 
Turenne eût exposé son plan de guerre à Le Tellier. Mais 
cette lettre paraît aussi controuvée que celle du 8 août. 
C'est peut-être le 27 novembre“ que les intentions de Tu- 
renne apparaissent les plus nettes : « Je repasserai avec les 
troupes par la Petite-Pierre, pour ensuite, si l'ennemi marche 
dans la Haute-Alsace, y aller par les montagnes de Lorraine 
ou par Belfort. » Et il demandait que « les intendants de 
Lorraine, des Évêchés et de Champagne reçoivent l’ordre du 


1. Lettre à Le Tellier du 30 octobre, B. Mar., 2269, D. G.. 414. 
Lettre du 16 novembre à Le Tellier, B. Maz., 2269, D. 
L Op. éit., pe 111 et sq. Voici le texte de la lettre du 5 avril : 
mandé à Rochefort que si l'en rche par l'AL 















au-devant de lui à Sainte-Marie 
aux Mines ou par la vallée de Remiremont. » 

4. Il y & une lettre du 90 octobre (ef. plus haut) sous rapport avec 
celle que cite Ramsay, et que le Roi à l'en croire eût lue à la Cour à la 
veille de la bataille de Türckheim. 

5. B. Maz., 2269, D. G., #14. 
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Roi de donner le couvert et les fourrages à tout ce qui ira 
de cavaliers qui aura des congés. » Dans les premiers jours 
de décembre il se retira derrière les Vosges, vers la Sarre. 
« Je marche, laissant les montagnes de Lorraine à gauche, 
pour voir les endroits par Remiremont ou plus au delà, 
par où je pourrai plus aisément descendre vers l'Alsace !, » 

IL est évident que l'audace du projet de Turenne a dû 
surprendre ceux que sa lenteur et sa prudence habituelle 
raseuraient. Ramsay prétend que quelques officiers de son 
armée murmurèrent. Beaucoup, ignorant son plan, croyaient 
l'Alsace perdue. C'est le cas du marquis de La Fare par 
exemple, dans la conversation qu'il affirme avoir eue avec 
Turenne?, au moment où celui-ci s'était retiré sur la Sarre. 
« Jecrois, lui dit-il, que vous empêcher l'armée des ennemis 
de se séparer dans le plat pays el les villages d'Alsace : 
mais il ne tiendra qu'à eux de mettre toute leur infanterie 
dans les grandes villes. » Le même La Fare laisse sup- 
poser qu'il y eut désaccord entre Versailles et Turenne. Que 
Louis XIV ait été surpris de cet abandon apparent de 
l'Alsace, que Turenne avait refusé de faire au mois d'août, 
rien d'étonnant. La Fare est plus aflirmatif. « La Cour, 
dit-il à Turenne, y est effectivement résolue (à l'abandon 
de l'Alsace), car elle vous a mandé plusieurs fois, à ce qu'on 
dit, de séparer votre armée : qu'elle était parfaitement 
contente de ce que vous avez fait, et qu'il était temps de 
mettre les troupes en quartiers d'hiver ct en repos. » A quoi 
Turenne eût répondu : « La Cour est quelquefois contente, 
lorsqu'elle ne doit pas l'être, et ne l'est pas quand elle le 
doit, Pour moi je vais du mieux que j'imagine qu'on puisse 


1.4 décembre, D, G., 414, B. Moz, 2269. 
2. Mém., éd. Mich, el Pouj., p. 27:. 
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faire, et fiez-vous à moi, à ne faut pas qu'il y ait un 
homme de guerre en repos en France, tant qu'il y 
aura un Allemand au deçà du Rhin en Alsace. » Ramsay, 
si incertain d'ordinaire pour toute cette partie de l’histoire 
de Turenne, est plus précis et circonstancié, mais est-il plus 
exact? « Comme on ignorait les desseins profonds de ce 
général, à peine les nouvelles de sa marche en Lorraine 
furent-elles arrivées à la Cour de France qu'on commença 
de critiquer sa conduite..; le ministre n’oublia rien pour 
faire sentir au Roi les torts apparents de ce général. » Par 
contre Rousset a vigoureusement défendu Louvois. Il insiste 
même avec quelqueexagération sur le rétablissement des rap- 
ports cordiaux entre le maréchal et Louvois à la suite de sa 
maladie, attribuant à quelques formules de politesse banale 
une importance extraordinaire’. Il ne faut point oublier que 
Louvois ne reprit sa participation aux affaires qu'au début 
de décembre, c'est-à-dire alorsque la campagne d'Alsace était 
déjà esquissée. Qu'il ait voillé au ravitaillement des troupes, 
c'est possible. Un témoignage? de La Fare, sujet à caution 





1. Turenne s'était inquiété de la santé de Louvois auprès de Le Tellier. 
« Sachant, monsieur, que la maladie de votre fils ne diminue pas, 
vous assure que je lui souhaite de tout cœur une entière guérison, et 
que je prends beaucoup de part au déplaisir que cela vous donne, » 
(23 cetobre, D. G.. 411, post-scriptem de la main de Taronne.) Quoi de 
plus banal? Le Tellier remercia Turenne le 29 octobre (D, G., 382) : 
ailleurs (2 nov., D. G, 3%) Turenne se réjouit de la santé meilleure 
de Louvois. 

2. + M. de Turenne laissa courir sa cavalerie dans la Lorraine; elle 
y fitun peu de désordres, mais elle sy rétablit. L'intendant se plai- 
gnit souvent à M. de Turenne que le pays était au pillage : il ne 
répondit autre chose, si ce n'est qu'il le faisait dire à l'ordre, et ne fit 
pas grand cas de ces remontrances, parce qu'il était que rétablir 
son armée, » Cf. lettre de Louvois du 24 décembre : « Je crois que vous 
aurez été informé du désordre avec lequel a marché l'armée, depuis 
qu'elle est rentrée en Lorraine, S. M. attend que présentement que 
toutes les troupes vous ont rejoint, vous les contiendrez on meilleur 
ordre qu'elles n'ont tenu, depuis que vous les avez quittées. » 
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il est vrai, nous laisserait croire pourtant qu’il y eut conflit 
entre Turenne et un subordonné de Louvois, l'intendant de 
Lorraine, pour le ravitaillement de la cavalerie, et que l'inten- 
dant se plaignit inutilement des pillages des troupes. Resto 
donc, pour départager les adversaires, la correspondance de 
Louvois et de Turenne pendant le mois de décembre. Celle 
de Turenne ne contient que des indications techniques, nou- 
velles de sa marche, demande de vivres, etc. : le tout très 
bref. Dans la première lettre de Louvois, qui est du 2 dé- 
cembret, semble se manifester une assez grande ignorance 
des intentions de Turenne. Louvois lui donne des indications 
sur les quartiers d'hiver, quand il aura repassé en deçà des 
montagnes. Il lui conseille des inspections de ses régiments, 
« étant impossible que l'infanterie, que vous avez, soit en 
état pour la campagne prochaine, si on ne travaille incessam- 
ment aux revues ». Le 8 décembre, tout est changé, et le 
plan de Turenne est définitivement admis par la Cour, 
puisque le Roi écrit à Créqui d'envoyer des renforts, afin de 
« mettre Turenne en état de chasser les ennemis de la Hauto- 
Alsace ». Même note, dans une lettre du 10 décembre, le 
Roi jugeant que l'expulsion des Impériaux serait « de la 
dernière conséquence pour le bien de ses affaires ». Bientôt 
Turenne accentue son mouvement tournant, et s'empare de 
Remiremont®, « Le Roi a vu avec plaisir, lui écrit Louvois, 
la disposition où vous êtes d'entrer promptement en Alsace. » 
(24 décembre.) Le 29 décembre, il est victorieux à Mulhouse. 
A Versailles, on sait qu'il ÿ a eu bataille, et le 5 janvier 
Louvois sans nouvelles est inquiet’. Mieux renseigné, 


1. 2 décembre, A. N., A: 58, de même pour les suivantes. 
2. Cf. lettre de Turenne au cardinal de Bouillon, 25 décembre, 

Gri 708. 

es IL, 628, A4 Ne, F2 58, 
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le 10 il envoyait les félicitations royales‘. Mais déjà le 
5 janvier, les ennemis avaient subi à Türckheim une défaite 
de plus de conséquence. « Quoique je ne parle pas beaucoup 
de ce qui se passe depuis quelque temps, je sais très bien, 
écrivait Turenne au cardinal de Bouillon?, que cela est 
heureux et utile au service du Roi. » Le 12 et 13 janvier, 
l'armée impériale repassait le pont de Kehl. « Ne croyez 
pas s'il vous plaît, déclare Turenne en cette correspondance 
intime, que je ne sache bien que tout ceci est assez beau ?. » 
Le 12 janvier, Turenne sollicitait l'autorisation de revenir à 
la Cour, une fois les troupes mises en quartiers d'hiver‘. 
Le 20, il quittait l'Alsace pour Paris. 

Tels furent les rapports de la Cour et de Turenne pendant 
la campagne d'Alsace. Il semble que jamais plus grande 
initiative ne lui ait été laissée. Peut-être ses victoires précé- 
dentes avait-elle ranimé la confiance, que Louis XIV avait 
en lui. Peut-être aussi l’indisposition de Louvois contribua-t- 
elle en novembre à lui assurer une liberté, qu'il était impos- 
sible de lui retirer ensuite. Malgré La Fare et Ramsay, il 
faut bien reconnaître que nous n'avons aucune preuve de 
l'hostilité de Louvois aux projets et à l'action de Turenne 
pendant ce mois de décembre 674 si capital. Est-ce à dire 
que leurs rapports soient redevenus cordiaux, et que leur 
hostilité réciproque ne soit plus qu'un mauvais souvenir? 
Deux petits incidents, presque étrangers d'ailleurs à la cam- 
pagne montrent suffisamment qu'il n'en est rien, C'est en 
ce même mois de décembre que Louvois, se retranchant 
derrière les instructions royales, refusa d'accéder aux désirs 












1. D. G., 458, Grim., I, 532. 
r, Grim., I, 708. 

pe 704. 

&re du 12 janvier à Louvois (D, G, 458, B, Mas, 2269). 
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de l'intendant Foucault‘, qui lui proposait « de ne point 
mettre de gens de guerre en quartiers d'hiver dans Négre-, 
pelisse, appartenant à M. de Turenne! ». Or Louvois obéis- 
sait si peu à cette date à un ordre venu de Louis XIV, 
que Colbert de son côté, prétendit, en commandant à 
Foucault d'exempter Négrepelisse du logement des gens de 
guerre*, se faire l'interprète des volontés royales. Autre 
fait de détail, mais significatif. Dans la lettre, par laquelle 
il transmet à Turenne les félicitations du Roi pour la 
bataille de Mulhouse‘, Louvois lui envoie un blâme très 
sévère pour l'emploi qu’il avait donné dans son armée à deux 
officiers disgrâciés par Louis XIV, le tout sur un ton fort 
aigre. Turenne s'excusa, comme il s'excusait d'avoir tardi- 
vement fourni des détails sur la victoire de Mulhouse®. 
Peu lui importait. Ne savait-il point que ce qu'il avait fait 
était « très beau », et le Roï ne lui avait-il point écrit, qu'il 
avait bien de l'impatience de le voir pour lui témoigner de 
vive voix sa satisfaction 5? 


1. Mém. de Foucault, p. 30. 

2. « Il m'a mandé que l'intention du Roi était que sans distinction, 
je distribuasse des troupes dans tontes les paroisses. + Louvois, ajoute 
Foucault était + brouillé avec M. de Turenne ». 

3. « D'autre part M, Golbert m'éerivit de son propre mouvement que 
le Roi trouverait bon que j'exemptasse de logement la terre de Négre- 
pelisse qui était la seule que possédat M. de Turenne, qui avait bien 
mérité cette distinction, » Foucault réussit à ne mécontenter ni Colbert 
ni Louvoi tira habilement d'affaire. « Pour accorder les deux 
ministres, je mis quelques places Major dans Négrepelisse : 
mais c'étaient des places mortes, qui ne codtèrent rien à la paroisse et 
cette affaire n'eut point de suite. : Saint-Simon (éd. Boislisle. t. XIV, 
1. 2%) confirme ces informations, mais prétend que l'exemption de Joge- 
ment fut le résultat des intrigues de Turenne. 

à. 10 janvier, D. G., 458. 

5. Leltres du 16 janvier (D. G., 458, Grim., II, 639) et du 14 jan- 
vier (D. G., 458, Grim., 11, 638). 

6. 18 janvier 1675, le Roi à Turenne, Grim. et Grouv,, III, 58, Grim., 
11, 636, D. G., 558. 
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pois 


Le retour de Turenne à la Cour fut un véritable triomphe, 
sur lequel tous les témoignages concordent. La campagne 
d'Alsace força l'admiration générale, et’ suscita l’enthou- 
sfasme populaire. Louis XIV n'avait pas caché sa joie à la 
rckheim!, et toute la cour, y compris l'am- 
bassadeur vénitien félicita le neveu du grand homme, le 
cardinal de Bouillon. Un Te Deum solennel fut célébré à 
Notre-Dame avec grande affluence officielle ?. « On fit les 
feux de joie habituels avec grand bruit et applaudissements 
dans tout Paris'. » On attendait Turenne le 4 février; il 
revint le 29 janvier. « Il ne faudra pas manquer de mar- 
quer quelque jour dans l'histoire, écrivait Pellisson, l'ar- 
rivée de M. de Turenne. » Ramsay raconte que sur sa route 
les paysans de Champagne accouraient de dix lieues à la 
ronde pour le voir, « et le regardaïent comme un libérateur, 
qui avait prévenu tous les malheurs d'une prochaine inva- 
sion ». Turenne alla trouver à Saint-Germain Louis XIV, qui 





nouvelle de 





l'embrassa, et lui manifesta extérieurement toute sa recon- 
naissance. « On lui fit une espèce d'entrée par ordre du 
Roi » (Gazette d'Amsterdam, T février) qui avait « envoyé 
la plus grande partie de sa Cour au-devant de lui. » (Beau- 
vau.) « Le Roi le mena le soir à la comédie d'un nouvel 
opéra, lui disant qu'après en avoir fait lui-même de si con- 
sidérables pour le soutien de la couronne en Allemagne, il 
était bien juste que pour le délasser de tant de fatigues et de 





1. Gt, Primi Visconti, op. se. 

Lettre de Louis nvier à l'archevêque de Paris, di 
e, éd. Lecestre, 1, p. 187, n. 4. 

, ital., 1879, 28 janvier, 
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périls, qu'il avait courus, il lui en fit voir un de divertisse- 
ment en France où il ne courait aucun danger. » (Beauvau.) 
Vinrent ensuite des marques de reconnaissance plus maté- 
rielles, et qui durent réjouir Turenne, avide de gloire, mais 
pauvre d'argent, 100000 écus suivant les uns, 50 000 sui- 
vant les autres. « Je vous dirai, écrivait Bussy-Rabutin 
lui-même à madame de Sévigné, que j'aime autant M. de 
Turenne que je l'ai autrefois haï : cer pour dire la vérité, 
mon cœur ne peut plus tenir contre tant de mérite. » Au 
milieu de ces honneurs et de cette adulation, Turenne ne 
se départit point d'une attitude très modeste. « On ne peut 
pas parler plus simplement de tout ce qu'il a fait, écrivait 
Pellisson?. En récompense, il a fait remarquer à tout le 
monde que, si le Roi n'eût pas pris la Franche-Comté, au 
commencement de la campagne, les ennemis, au lieu de 
repasser le Rhin, seraient maintenant dans le cœur de 
l'État.…., de sorte que ç'a été le fondement de toutes nos 
autres prospérilés pendant cette campagne. » Turenne était 
en train de devenir bon courtisan. Il savait comme il le 
disait peu de temps après à Primi Visconti, que le Roi dési- 
rait « recueillir pour lui seul la gloire des belles actions ». 
Ge n'était point chez lui humilité exagérée, mais prudence, 
qui témoignait seulement d'un effort curieux d'adaptation 
aux nouvelles conditions de vie à la Cour sous un Roi jeune 
et glorieux. 

Il ÿ a pourtant lieu d'insister à cette date de janvier 1675 





1. Beauvau dit 100000 écus en louis d'or. La Gaelle d'Amsterdam 
parle d'an régal de 100 000 écus (Nauvelles de Paris du 1*" février), puis 
d'argent pour payer des dettes (12 février), puis de grâces nouvelles 
qu'elle n'indique pas (15 mars). L'ambassadeur vénitien (6 février) parle 
de 50000 écus donnés à Turenne pour payer une pertie de s08 dettes. 

2. Lettres historiques, 11, p. 242, 12 février 1675. 
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sur les propos que Turenne est censé avoir tenus à Primi 
Visconti et qui ressemblent étrangement à une conversation 
que le cardinal de Bouillon eut l'hiver précédent avec l'am- 
bassadeur vénitien. Ils manifestent une grande lassitude de 
la part de Turenne, et un vif mécontentement non plus 
contre Louvois! seulement, mais contre le Roi. « Il me dit, 
écrit Primi*, qu'il avait seulement servi pendant un an, et 
que le prince de Condé lui-même se dégoûterait, quand il 
verrait la direction des armées aux mains de gens qui méri- 
teraient plus le titre de valet que celui de capitaine…, qu'il 
ne resterait aux généraux que la honte des défaites. » 





N'est-cæ point l'aveu ches Turenne d'un découragement 
intime, d'un dépaysement chaque jour plus grand en ce 
règne qui s'avance, et qui est celui d'un maître autoritaire, 
assisté de commis laborieux, méticuleux, exigeants? Tu- 
renne vieillissait : il avait à cette date près de soixante- 
quatre ans. Il était de plus en plus valétudinaire, sujet à 
des attaques de goutte fréquentes *. Ses velléités de retraite 
en 1675 semblent plus sérieuses que l'année précédente. 
« Le Roi s'ÿ étant encore opposé, il obéit (Ramsay). » De 
plus en plus l'idée d'une conversion définitive, comme celles 
de madame de Longueville ou de M. de Tréville, le hantait. 
Madame de Sévigné prétend qu'i 








en fit confidence, avant 
de partir en guerre, au cardinal de Retz. « Monsieur, je ne 
suis point un diseur, mais je vous prie de croire sérieusement 
que sans ces aflaires-ci, où peut-être on a besoin de moi, je 


1. C'est à tort que certains historiens (Remsay et d'autres à la suite), 
et quelques mémorialistes (Villars) ont placé les attaques de Turenne 
contre Louvois en janvier 1675. Nous avons montré qu'il s'agissait en 
réalité de l’année précédente. 

2. Primi Visconti, fem. sur le cour de Lou XIV, p. 102. 

. Cf. lettre à Vitry du 22 février 1675 : « Il y a six jours que je suis 
de retour à la Cour. À 
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me retirerai comme vous : et je vous donne ma parole que 
si j'en reviens, je ne mourrai pas sur le coffre, et je mettrai 
à votre exemple quelque temps entre la vie et la mort‘ 
Pellisson rapporte le même bruit sans le confirmer ni 1 
firmer?. 


» 





IV 


Nous ignorons la part qui fut prise par Turenne dans la 
préparation de la guerre de 1675. Seules, des nouvelles de 
Paris du 26 avril dans la Gazette d'Amsterdam, nous 
apprennent que « S. M. a tous les jours de longues confé- 
rences avec M. de Turenne ». Une partie des résolutions 
du Roi d’ailleurs étaient définitives depuis la fin de décembre 
1674, et on y trouve des allusions insuffisantes dans les 
lettres de Le Tellier. Gomme toujours, les négociations 
accompagnaient les préparatifs militaires. La Suède se déci- 
dait à intervenir contre le Brandebourg. Mais des pourpar- 
Jers avaient lieu pour la paix avec la Hollande et l'Angleterre, 
officieusement, sinon ofliciellement. En Allemagne, la France 
cherchait à augmenter le nombre de ses alliés. Elle allait 
bientôt resserrer ses liens avec la Bavière par un traité dont 
Vitry fut vivement félicité. Turenne ni écrivait, le 22 février, 
une lettre curieuse au sujet du duc de Würtemberg, et aussi 
de la Suède. « J'en parlerai à M. de Pomponne, disait 
Turenne. » — « On vous instruit des affaires d'Angleterre, 
ajoutai 








il, c'est pourquoi je ne vous en mande rien*. » Enfin 

il était question de la campagne prochaine. « Il est malaisé 

de dire à quoi les armées seront destinées au printemps : 
1. 2 août 16%, IV, p. 5. 


2. Lettres Historiques, à août 1675, II, p. 391. 
3. À. Chant. 
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mais je sais bien que le Roi en aura de bien fortes, et en 
état de pouvoir aller partout où la nécessité le requerra. » 
Rousset a montré que cette reconstitution de l'armée active, 
si nécessaire après les graves épreuves de l'année 1674, avait 
été commencée par Louvois. Elle devait se continuer avec 
un sévère contrôle pendant mai et juin 1675. 

Les opérations militaires importantes ne débutèrent pas 
avant le mois de mai. L'infanterie de Turenne était 
demeurée en haute et basse Alsace, sa cavalerie en Cham- 
pagne et en Lorraine, où elles commirent de grands ravages. 
On prétendit même que le Roi avait eu l'intention d'y 
envoyer le duc d'Anguien potr rétablir l'ordre’. Aux 
Pays-Bas, le 27 mars, les Français avaient occupé Liége. 
Une armée devait entrer en Flandre sous les ordres du Roi, 
qui quitta Saint-Germain le 41 mai; un corps de troupes 
avec le maréchal de Créqui était posté sur la Sarre. Turenne 
allait opérer sur le Rhin, où il aurait comme adversaire 
son partenaire dè 1673, Montecuculli. Enfin diverses inter- 
ventions étaient prévues sur les Pyrénées et en Sicile. 

Avant même le départ de Turenne, on discutait à la Cour 
sur ce que serait son aclion. Giustinian annonce dès le mois 
d'avril que des instructions libérales, lui avaient été don- 
nées : il avait comme mission de faire ce qu'il jugerait le 
meilleur pour le service du Roi. À celte date une offensive 
paraissait peu probable?. Turenne n'avait guère qu'à sur- 
veiller la marche et les entreprises des alliés. Quelques jours 
plus tard, Turenne annonçait à Giustinian que les Impériaux 
paraissaient moins disposés à attaquer que l'année précé- 











1. Gazette d'Amsterdam (jeudi, 14 février), nouvelles de Paris du 
8 février. 
2.10 avril 1675, B. N,, mo. ifal., 1880, 
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dente, et que leur armée était en mauvais état. Mais en mai 
la situation changea. On apprit que Montecuculli avec 
18 000 fantassins et 14 000 cavaliers « tous soldats excel- 
lents‘ », marchaient vers le Rhin par la Forêt Noire et mena- 
çaient le pont de Strasbourg, ville dont la neutralité paraissait 
douteuse *. La présence de Turenne était urgente. 1l quitta 
Paris dans la nuit du 20 au 21 mai. Les débuts de la cam- 
pagne semblent avoir été résumés assez inexactement et 
partialement par La Fare*. « En Allemagne, écrit-il, M. de 
Turenne passa le Rhin avec uns petite armée que Louvois, son 
ennemi, laissa manquer de plusieurs choses nécessaires. » 
Or Turenne Mi-même de Schlestadt se déclara satisfait des 
troupes qu'il trouva rassemblées (22000 hommes environ). 
« Je n'ai jamais vu, écrivit-il le 20 mai‘ à Louvois, tant de 
bons hommes, ni mieux intentionnés. » Turenne était d'ail- 
leurs le seul général avec le Roi, qui fût à la tête d'une 
armée indépendante. 1] n'était point sacrifié comme l'affirme 
La Faro. 

Ajoutons que jamais peutètre depuis la campagne de 
Flandre de 1667, une parille liberté ne fut laissée à 
Turenne dans les instructions que lui transmirent Louis XIV 
et Louvois. La lettre du Roif du 17 mai est particuliè- 
rement significative. « Je ne désire pas, écrivait-il à 








1. Des Robert, op. eït., p. 554 

2. Ge changement semble d aux meladresses de Vaubran, commandant 
intérimoire en l'absence de Turenne, Turenne avait quitté l'Alsace, en 
bons rapports avec les magistrats de Strasbourg, et il leur avait écrit 
le 30 janvier pour leur promettre la bienveillance du Koi de France. 

8. Mereure historique, 1673. p. 213 : il y & une erreur de date chez 
Saint-Hilaire, Mém., 1, p. 193. Lecestre place quelques jours plus tôt le 
départ de Turenne. 

ü. Mém., éd. Mich. et Pouj. p. 281. 

5. D. G., 458, Grim,, II, 650. 

6. D: G., 458, Grim.. 11, 647. 
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Turenne, que vous passiez le Rhin auparavant le 10 du mois 
prochain... Vous aurez la liberté de faire avec les troupes 
qui sont à vos ordres ce que vous estimerez plus à propos 
pour le bien de mon service et la gloire de vos armes. » Et 
il ajôutait, non sans quelque contradiction. « Je ne doute 
point que vous ne vous conformiez à ce qui vous est prescrit 
ci-dessus de mes intentions, avec la ponctualité que vous 
devez. » Quant à Louvois, à cette date, il n'avait pas encore 
rejoint le Roi, ce qu'il fit quelques jours plus tard. Les 
ordres de Louis XIV parvinrent à Turenne dans un moment 
difficile, alors qu'il désespérait d'empêcher les Strasbour- 
geois de livrer leur pont à Montecuculli‘. Aux injonctions du 
Roi il faisait une réponse ferme et précise. Il semblait moins 
touché des libertés qui lui étaient accordées, que des res- 
trictions qui y étaient apportées. Au Roi qui lui recomman- 
dait la « ponctualité » il répliquait par une curieuse théorie 
de la désobéissance utile : « Que V. M. me fasse l'honneur 
de croire que je ne lui désobéirai jamais que quand je 
croirai, étant loin d'elle, qu'elle me saurait mauvais gré, et 
qu'il serait entièrement contre son service de faire les 
choses qu'elle ne me commanderait pas, si elle était sur le 
lieu! Et je comprends bien que V. M. en peut être fâché, et 
que même le succès ne pourrait pas y répondre, mais je 
me reposerai en ce cas-là, sur la bonté de V. M. ? ». Jamais 
Turenne n'a été plus net, pour le fond, comme pour la 
forme. Jamais il n'a montré plus d'audace et de confiance 
en lui. En 1673, il redoutait le chagrin du Roi : en 1673 
il déclare qu'il y a des nécessités supérieures. 


1. Il en avait averti Louvois pur une lettro du 21 mai (D. G., 458. 
Grim., Il, 650). 
2. Lettre du 20 mai, D. G., 458. 
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On pourrait croire qu'à la théorie Turenne eût fait immé- 
diatement succéder le pratique. Il n'en fut rien. Il négoci: 
avec les magistrats de Strasbourg, et tint le Roi et Louvois 
régulièrement au courant de ces pourparlers. Louvois 
lui répondait par des lettres brèves et peu significatives. 
Il avait d'ailleurs un supplément régulier d'informations 
par un de ses hommes de confianæ, l'intendant de Lorraine 
Charuel, et aussi par Vaubrun. De Brisach lui écrivaient 
M. de la Grange, et de Met: M. de Givry. Enfin Louvois 
avait une correspondance presque quotidienne avec Bazin, 
le propre intendant ce l'armée de Turenne. Charuel n'hési- 
tait pas à exécuter en toute occasion les ordres de Louvois, 
lors même qu'il risquait ainsi d'encourir le mécontentement 
du maréchal‘. A la fin de mai d'ailleurs, Turenne n'avait 
lieu de se plaindre ni de la Cour, ni de Louvois. Le Roi 





avait jugé la situation assez grave pour qu'il ft nécessaire 
de renforcer son armée. Dès le 25 mai, Louvois avait 
anuoncé que des ordres avaient élé transmis à Créqui*, 
afin qu'il rallit Turnne en cas de nécesoité…. « S. M. 
trouvant bon que sil 





it quelque chose qui vous fit 
désirer qu'il vous joignit, que vous lui demandassiez Lout ou 
partie des troupes, a 
jugiez à propos. » Mais quelques jours après, Créqui fut 
détaché de la Moselle et envoyé au siège de Limbourg. 
Turenne ne protesta pas. Il surveillait Montecuculli. De 





commande, suivant que vous le 


1. Charvel à Louvois, 2juin, D. G.. 459., Nancy. « J'ai reçu une lettre 
de M. de Turenne. dont je vo 
qu'il me mande de vous envoyer cette copie en diligence, je ne vous l' 
envoyée que par cet ordinaire, suivant qu'il vous a plu me l'ordonner 
par vos dernières dépêches. » 
2. Créqui s’en pli î 
p- 145 et suivantes. D'Hunières n’était guère plus satisfait. 
8. Grim., II, 654, Cette même lettre annonce l'envoi de renforts, 

















Rousset, 11, 








oogle 





508 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


ces savantes manœuvres Louvois semblait se désintéresser, 
pour ne plus s'occuper que de questions de détail et d'orga- 
nisation. En toutes circonstances d'ailleurs, il ne manquait 
pas une occasion de sermonner le maréchal. Il était fort 
préoccupé d'établir en pleine guerre un contrêle exact des 
troupes de Turemne, et de faire casser « les compagnies, même 
les régiments dont les chefs n'auront pas fait leur devoir ». 
Sur ces compagnies incomplètes, Louvois écrivit un billet 
pressant à Turenne’, et obtint que le Roi envoyät à ce sujet 
de sa main des ordres précis?. Turenne ayant procédé de 
lui-même à la réforme des compagnies et cassé des offi- 
ciers sans prévenir le Roi, fut blâmé par Louvois®. C'était là 
la particulière compétence de Louvois. Turenne s'excusa. Il 
y avait eu méprise. « Car je n'ai aucune intention de rien 
faire contre les formes ordinaires, ni qui puisse déplaire à 
S. M.f » Quant aux revues recommandées par Louvois, 
elles n'apparaissent que le 18 juillet‘, dans la correspon- 
dance de Turenne. Le maréchal en parle avec désinvol- 
ture. « M. l'intendant vous rendra compte touchant les 
revues. » Mais il plaidait pour les capitaines fautifs les circon- 
stances atténuantes. Il était évidemment réfractaire à cette 
régularité, qui ne tenait point compte des personnes, et que 
Louis XIV et Louvois voulaient introduire dans leurs troupes. 
En d'autres occasions Louvois paraît d’ailleurs sortir des 
attributions dans lesquelles il semblait se confiner, et res- 
treint par des moyens détournés l'initiative de Turenne et 
sa liberté d'action. C'est ainsi que dans une lettre à M. de 


122 juin 1675, D. G.. Gri 
2. Le Roi à Turome, 
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Bissy il intervient pour contrôler des mouvements de 
troupes qu'a ordonnés Turenne. M. de Bissy était maréchal 
de camp et commandant des troupes de Lorraine. Louvois lui 
écrivit à la date du 4!" juillet 1675. « Les lettres de l'ordi- 
naire, qui sont arrivées hier de Lorraine, ont appris au Roi 
qu'il a passé un courrier de M. de Turenne, qui portait ! des 
ordres aux deux bataillons de Douglas de sortir de Trèves, 
pour aller joindre M. de Turenne, et comme cela est con- 
traire aux intentions du Roi, $. M. me commande de 
vous faire savoir qu'elle désire que vous fassiez arrêter les 
dits deux bataillons jusques à nouvel ordre. » Ainsi, après 
avoir laissé à Turenne toute liberté en ce qui concernait la 
marche des troupes de Créqui?, par une voie détournée et 
par un intermédiaire subalterne, Louvois la lui retirait *. 
Sans le choquer en face, il diminuait et restreignait son 
autorité, de même que, tout en paraissant se contenter des 
indications que lui envoyait Turenne, il se faisait renseigner 





subrepticement par ses subordonnés. Pour en être plus 
secret, le conflit entre le « ministre civil de la guerre » et le 


1. D. G., 459. 

: Cf. Lettre de Louvois à Turenne du 17 juin, D. G.. 459. « Le Roi a 
élat de renvoyer M, le marquis de Créqui à Trèves, où il sera 
prêt à faire les choses que vous lui manderer être du service 
» En revanche le 24 juin Louvois manifestait toute sa surprise 
d'un déplacement ordonné par Torenne aux troupes de Créqui (proba- 
blement celui euquel il est fait allusion dans la lettre à Bissy), et lui 
prescrivait de les renvoyer « à moins qu'il ne vous fât arrivé quelque 
accident fâcheux, ce qu'Elle se promet qui ne sera point ». Grim., II, 669. 
3. Turenne iqua sur ce sujet avec une grande modération dans 
du ? juillet (D. G., 459, Grim., 11, 672.) » J'ai cra 
que... je ne ferais pas mal de mander à M. de Créqui de m'envoyer des 
troupes en cas de besoin, vu la permission que le Roi m'a donnée, lequel 
maréchal de Créqui sait bien que si j'étais en quelque lieu où je crusse 
n'en avoir point de besoin, et qu'il fât encore plus pressé pour le service 
du Roi, je lui en enverrais de très bon cœur. + La conduite de la Cour 

en toute cette affaire fut manifestement incohérente, 
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général de l'armée d'Allemagne n’en demeurait pas moins 
permanent. 

Dans les premiers jours de juin, Turenne se décida à 
passer le Rhin pour venir se placer avant Montecuculli 
entre Strasbourg et Offenbourg. « Je crois, écrivait-il, 
que sil plat à Disu qu'il n'arrive point d'accident 





que cela sera fort avantageux pour le maintien des places 
que le Roi tient, et pour donner de la hardiesse à ses 
alliés!, » Louvois fit part à Turenne de toute la satisfaction 
du Roi. Mais les préoccupations de Louis XIV portaient 
surtout alors sur Limbourg qui capitula le 20 juin. C'était 
Le Tellier qui à défaut de Louvois, dont les billets se 
faisaient de plus en plus laconiques, était chargé de com- 
muniquer à Turenne les nouvelles venues d'Allemagne, et 
les renscignements sur la marche des Impériaux. Mon- 
tecuculli ayant également repassé le Rhin, et étant venu 
manœuvrer devant Turenne, l'offensive du maréchal fut 
considérée comme un succès. « On dit chez M. Colbert, et 
chez M. le maréchal de Villeroy, écrit madame de Sévigné?, 
que M. de Montecuculli a repassé humblement le Rhin, et 
que M. de Turenne par un excès de civilité, l'a reconduit, 
et l'a repassé après lui. La tête tourne à nos pauvres enne- 
mis : la vue de M. de Turenne les renverse. » Cette appré- 
ciation de la Cour était d'un optimisme excessif. Giustinian 
plus réservé écrivait, au début de juillet, que les deux grands 
capitaines en présence ne voulaient pas se battre, et qu'ils 
ménageaient leur gloire et leurs troupes. Certains pensaient 
donc que cetle campagne, jusqu'ici toute de marches et de 


1. D. G., 459. Lettre du 7 juin, 11, 661. 
2. 12 juin 1675, [I 406, à madame de Grignan, 
3. B.N., ms. ial., 1880, juillet 1675. 
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contremarches, allait être le recommencement de celle de 
4673. Turenne ne se décourageait point, sans oser promettre 
au Roi une victoire. « On ne peut pas dire ce qui arrivera 
dans la suite‘, écrivait-il à Louvois, mais je crois qu'il est 
avantageux pour les armées du Roi et pour l'affermissement 
de ses alliés, que son armée se trouve en deçà du Rhin. » Il 
savait qu'il courait le risque d'une bataille. « IL est malaisé 
que l'on s'approche, sans qu'il arrive des actions. » Le 
21 juin, la « posture de l'armée du Roi lui paraissait 
bonne? ». Apprenant la nouvelle du siège heureux de Lim- 
bourg, il ne manquait pas de faire sa cour à Louis XIV. 
«Il n’y a rien de si beau ni de si glorieux pour S. M.®» 
De son côté, le Roi espérait une action décisive, et Louvois 
faisait part à Turenne de son impatience d'avoir des nou- 
velles *. Les espoirs de la Cour et de Turenne furent une fois 
de plus trompés. Montecuculli décampa au lieu de livrer 
bataille. Le jeu devenait passionnant. Mais Turenne risquait 
de manquer de vivres en deçà du Rhin. Il manœuvra sans 
arrêt pour se rapprocher de Montecuculli et rendre le 
combat inévitable. Il croyait nécessaire qu'on le renforçât, 
et en expliquait clairement les raisons au Roi, essayant de 
détourner son attention des Flandres vers l'Alsace, où se 
livrait la partie principale. Et il critiquait indirectement 


1. Lettre du 10 juin, D. G., 459, Grim., II, 669. 
2. D. G.. 459, Grim., I, 686. 


, 2 87, Crim., 
2 Je vous écri 





éclater ces avantages (prise de Huy, Dinant, Limbourg) par toutes les 
marques de réjouissances publiques que vous aviserez ; en sorte que les 
sujets des princes mes ennemis, auxquels la connaissance en avait été 
n soient pleinement informés. » (Œuvres de Louis XIV, Grim. ot 
1V, 18, Grim., Il, 670.) Les sièges étaient les véritable 
de Louis XIV et de Louvois. 
3. 30 juin, D. G., 459, Grim., Il, 872. 
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la fureur obsidionale du ministre. « Ce n'est pas à cause 
que je suis en ce pays ici, mais le Roï voit bien que rien 
ne serait si considérable que d'y pouvoir être bien fort'. 
Quand le Roi, ce que je crois impraticable, serait en état 
de prendre une grande ville en Flandre, je pense que S. M. 
juge bien que ceci vaudrait mieux. » Ainsi, malgré les 
espérances du début, réapparaissaient les plaintes si habi- 
tuelles à Turenne en 1673, 1674. Le Roi, qui venait de 
quitter d'ailleurs l'armée, où Condé le remplaça, n'eut 
pas le temps d'y répondre *. Le 11 juillet?, Turenne insistait 
sur ha difficulté qu'il avait pour faire subsister son armée et 
surtout sa cavalerie. 11 craignaît d'être obligé de repasser le 
Rhin, et préparait la Cour à cette idée : « Comme les 
affaires ici tiennent à très peu de choses, on est souvent 
obligé de faire‘, pour fuir un plus grand mal, œ que l'on 
connaît bien être en soi très mauvais. » Le 25 juillet, il était 





au contact de l'ennemi, avec lequel il avait eu quelques 
escarmouches, El il insistait une fois de plus sur les services 
que lui rendrait l'envoi de renforts. « On a tant de postes 
différents à quoi la nécessité oblige, que l'on est tous les jours 
à la veille de voir des actions bien extraordinaires. » Deux 
jours plus tard, Turenne était tué à Sasbach, le 27 juillet, 
dans les circonstances que l'on connaîtf. Sa mort allait 


1. Lettre du 9 juillet à Louvois, D. G., 459, Grim., IL, 675. 

2. Réponse de Turenne, le 22 juillet, D. G., 459. Grim., Il, 684. « Je 
suis très aise de la résolution que le Roi a prise de armé. 
ce n'était plus un temps pour S. M. à y demeurer, et il me semble qu'il 
n'y & rien de plus prud e qu'elle à feit. » 













. G., 459, le 14 juillet. 
: 11, 685. La dernière lettre de Turenne est du 





6. CI. surtout Saint-Hilaire, Mém. 1 (avec notes el appendices de 


Google NES 


DERNIÈRES CAMPAGNES D'ALLEMAGNE. 53 


susciter un grand émoi et avoir des conséquences immé- 
diates fort importantes. Elle terminait brusquement une 
carrière glorieuse et riche en services rendus à la France 
dans les négociations et sur les champs de bataille. 


Y 


On peut croire que tout a été dit à l’époque même sur 
l'accident, qui mit fin à la vie de celui que ses contempo- 
rains considéraient comme un héros. Il est nécessaire cepen- 
dant de retracer d'après les textes l'impression causée par 
ce que tout le monde regarda comme une catastrophe. Sur 
le bouleversement produit à l'armée du Rhin par la mort de 
Turenne, il suffit de se reporter aux Mémoires de Saint- 
Hilaire, témoin oculaire et véridique. On n'ignore pas 
d'ailleurs à quel point Turenne jouissait de la confiance et 
de l'affection de ses troupes, pour lesquelles il n'avait pas 
d'excessive sévérité’, et si beaucoup des anecdotes que 
narrent complaisamment Raguenet et Ramsay sur les 
rapports de Turenne et de ses soldats, sont suspectes ou 
prêtent à discussions, elles paraissent cependant, dans leur 
ensemble et dans leur tonalité générale, correspondre à 
Ja réalité. Certaines circulèrent à Paris au lendemain de la 
mort de Turenne, et dans ses lettres madame de Sévigné leur 
a fait un sort?, Quant aux Impériaux, après le classique et 


Lecestre), Charagnac, Mem., bien que probablement inauthentiques, 
madame de Sérigné, Lettres, etc. 











afin qu'elle eût lieu de subsister »; suit une anecdote. 
2. Gf. en particulier lettre du 16 août, IV, p. 52. 
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vraisemblable hommage rendu par Montecuculli à la 
mémoire de Turenne’, ils profitèrent de l'avantage et forcè- 
rent l'armée française à ropasser le Rhin, jusqu'à ce que 
Condé vint en prendre le commandement et rétablir les 
affaires. 

1 convient d'insister un peu plus sur les sentiments de 
Louis XIV et de la Cour. La première nouvelle vint proba- 
blement de Vaubrun, qui écrivit à Louvois, le 27 juillet à 
trois heures de l'après-midi, pour lui annoncer la mort du 
maréchal?. Le lundi 29 arriva le courrier, qui contenait la 
dernière lettre de Turenne, et le récit de sa fin glorieuse *. 
Le Roi allait se mettre à table, « Ayant lu la lettre, il fit un 
grand tressaillement. » Des paroles qu'il prononça nous 
sont fournies des versions diverses, entre. lesquelles nous 
n'avons aucune raison de choisir. Suivant l'ambassadeur 
vénitien, Louis XIV aurait dit qu'il eût préféré perdre vingt 
mille hommes, et deux batailles suivant la Gazette d'Ams- 
terdam. Le même journal prétend qu'aussitôt après se Lint 
un conseil. Le voyage projeté à Fontainebleau fut décom- 
mandé. Des mesures extraordinaires allaient être prises pour 
parer aux événements. Îl est permis de penser que le chagrin 
du Roi fut sincère, bien que sa correspondance soit fort peu 


1. CH Mémoires de Chavagnac, qui servait dans l'armée ennemie 
(éd. Jean de Villeurs, reproduction de l'édition originale de 1699), p. 368 
et 371,). « Toute le nuit je me promenais..; j'entendais un grand bruit 
au quartier général des Français, c» qui m'obligea de dire... ou que 
M. de Turenne était mort, où qu'il donnait des ordres pour nous atta- 
de Montecuculli… parut touché de la perte d'un homme, 
disait-il, faisait honneur à l'homme. I] se récria sur ses grandes 
actions et son mérite, qui lui attiraient la vénération de ses propres 




















2. D. G., 459. 

3. Cf. Ambase. Vénit., 31 juillet, B, N. ms. ital, 1880 : Primi 
p. 112 : Gasette d'Amsterdam, jeudi 8 août 1675, madame de 
Lettres du 2 août, IV p. 2. 
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significative à ce sujet'. Il était privé en des circonstances 
difficiles d'un bon serviteur dont la disparition dut le frapper 
profondément. « Le Roi, écrivait, madame de Sévigné le 
49 août?, a fort bien compris la perte de M. de Turenne. » 
Comment supposer d'ailleurs que Louis XIV eût pu rester 
indifférent à la mort de l'ancien chef de son armée contre 
les rebelles dans les années difficiles de la Fronde? 

On ne connut de détails sur les derniers moments de 
Turenne que le 34 juillet, quand un des serviteurs du 
maréchal, Boisguyot, fut arrivé à Paris. Alors la désolation 
fut quasi universelle et s’étendit de la Cour à la Ville. Au 
témoignage de madame de Sévigné, si pénétrée de son 
sujet sur lequel elle revient en de très nombreuses lettres, 
vient s'ajouter celui de Giusti 





n. € Il n'y a personne à 
Paris qui ne voudrait donner ce qu'il possède pour faire 
revenir au monde un homme de tant de mérites. » L'affliction 
des amis et des proches s'étale dans la correspondance de 
madame de Sévigné. Celle du cardinal de Bouillon est fas- 
tueuse et à grand frasas : il apprend la funeste nouvelle par 
hasard et perd conmissance. Mais Bossuet aussi manqua 
de s'évanouir, et se remit lentement de cette grande émo- 
tion*. Le duc de Villeroy ne peut se consoler de M. de 
Turenne. M. de la Rochefoucauld se déclare fort affligé. 
Un mois après la mort de Turenne, madame d'Elbeuf, 
madame de la Fayette, et madame de Sévigné se réunissent 
pour pleurer le héros défunt, et chaque fois avec un 





1. CE. Lettres du Roï à Dur , 459. 
« Mon cousin, je viens c'appre: 8 pouvez 
croire, la nouvelle de la mort inopinée de mon cousin le vicomte de 
Turenne. » 

2. IV, 59 

3. Madame de Sévigné, 7 août, IV, p. 21. « M. de Condom n'est 
point encore consolé de M. de Turenne, » 


(29 juillet), et à Condé, D. 
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renouvellement de larmes. Les services funèbres et les 
oraisons prononcées par de célèbres prédicateurs vont 
encore prolonger cette douleur. 

Dans ce deuil universel, il y eut, semble-t-il, peu de notes 
discordantes. Certains commentaires à distance peuvent 
paraître surprenants; suivant Primi Visconti, le Roi était à 
Clagny chez madame de Montespan, quand il apprit la 
mort de Turenne, et les dévôts ne manquèrent pas d'attri- 
buer ce nouveau malheur au « renouvellement du péché, » 
c'est-à-dire à sa réconciliation avec la toute-puissante favo- 
rite. Madame de Sérigné raconte que l'archevêque de 
Reims, Le Tellier, frère de Louvois, dont on connaît les 
fréquentes et intempestives sorties en présence du Roi, et la 
haine personnelle pour les Bouillon, manifesta de la mort 
du maréchal une indifférence brutale qui fit scandale. 
Voltaire au xvmi* siècle se fait l'écho d’un bruit, d'après 
lequel Louvois, comme l'archevêque de Reims, se réjouit 
« indécemment de la perte de ce grand homme ». Rien n'est 
moins vraisemblable, surtout si J'on considère la lettre que 
Louvois écrivit à Lorge à ce sujet le 31 juillet', ou encore 
un billet adressé à Charuel”, dans lequel il qualifie de 
« funeste » cet événement, C'eût été d'ailleurs une assez 
grande imprudence au moment où Louis XIV témoignait 
très hautement le regret qu'il avait de la mort de Turenne, 
et s'apprêtait à rendre à sa dépouille des honneurs extraor- 
dinaires. 

Sur ces cérémonies dont l'histoire détaillée a été faite par 





1. D. G., 43%, cité par Roui Quand l'accident qui est 
arrivé à M, do Turenne ne fächeux qu'il l'est pour le 
rertice da Roi, je ne pourri pas m'empêcher d'en avoir en mon parti 
culier un très grand déplaisir. » 

2. D. G., 459, 29 juillet 1675. 


+, Il, 169. 
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les panégyristes de Turenne, il paraît peu utile d'insister. 
Elles constituèrent une véritable apothéose de la maison de 
Bouillon et de son plus illustre représentant. Le 12 août, un 
premier service funèbre fut célébré au camp en présence 
des soldats. Puis le corps fut amené à Saint-Denis : et ce 
fut, le long de la route mortuaire, un grand concours de 
peuple en deuil, pour voir passer les derniers restes d'un 
général populaire. Le 25 août, Louis XIV écrivait aux 
religieux de l'abbaye de Saint-Denis, pour leur annoncer sa 
résolution de faire enterrer Turenne contre les intentions de 
son testament?, dans la sépulture. des rois de France. Le 
corps y arriva le 29 août : le cœur fut porté au couvent des 
Carmélites du faubourg Saint-Jacques. Un premier service 
fut célébré à Saint-Denis, le 30 août, devant les parents et 
des intimes, dont Boucherat, Harlay, Barillon, Bossuet 
Les obsèques solennelle eurent lieu à Notre-Dame en grande 
pompe le 9 septembre. L'oraison funèbre du héros fut 
prononcée par l'évêque de Lombez. Il en fut peu parlé, 
mais beaucoup plus de celles de Mascaron et de Fléchier. 
Le 30 octobre 1675, Bossuet officia à l'église des Carmélites, 
et Mascaron magnifia le défunt. Le 10 janvier 1676, 
Fléchier renouvela à l'église Saint-Eustache l'éloge de 
Turenne, et madame de Sévigné le trouva supérieur encore 
au précédent. Ce furent là les deux hommages les plus reten- 
tissants rendus au maréchal. 

4. Pour le détail, ef. Félibien, Histoire de l'abbaye royale de Saint- 
Denis, p. 515 (&d. de 1716), sur le transfert à Saint-Denis : sur la céré- 
monie de Notre-Dame, cf. le P. Menestrier, Les vertus chrétiennes et les 
vertus militaires en deuil, et aussi des textes publiés par Baluze, op. cit., 
I, p. 462-463. 

2. Testament de Turenns : « Je désire que mon corps soit enterré dans 
l'église de la paroisse où je mourrai, et que mon cœur y demeur: 
avec le moins de cérémonie qu'il se pourra. + Un monument commé- 


moratif a été élevé à Sasbach. Cf. général Bourelly, le Monxment de 
Turenne à Salzbach (Correspondant, 20 nov. 1901). 
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Quels qu'aient été les véritables sentiments de Louvois à 
la mort de Turenne, il est certain qu'en fait elle fut pour 
lui une délivrance. Ce fut surtout après 1675 que devint 
vrai ce qu'écrit Saint-Simon : « Il persuada au Roi le danger 
de ne pas tenir par les cordons les généraux de ses armées. ; 
que c'était à l'expérience et à la capacité du Roi de régler 
non seulement le plan de campagne de toutes ses armécs, 
mais d'en conduire le cours de son cabinet, et de ne pas 
abandonner le sort de ses affaires à la fantaisie de ses géné- 
taux... Louvois surprit ainsi l'orgueil du Roi, et sous 
prétexte de le soulager, fit les plans des diverses campagnes, 
qui devinrent les lois des généraux d'armée, qui peu à peu 
ne furent plus reçus à en contredire aucun”. » Avant 1675, 
Louvois avait progressivement habitué Louis XIV à regarder 
Condé et Turenne comme des exceptions, par leur rang, 
par leur gloire, par leur âge : il fallait, leur vie durant — 
encore Louvois ne s’y était-il résigné qu'à grand'peine — 
supporter leur indépendance, en reison même des mauvaises 
habitudes qu'ils avaient prises sous Louis XIII, et pendant 
la minorité de Louis XIV, avant la « réduction à l'obéis- 
sance » (Lavisse) du royaume. Turenne avait d'ailleurs une 
personnalité plus exigeante que M. le Prince : il était moins 
gêné par ses souvenirs de la Fronde, pour résister à la Cour. 
Après sa mort, Louvois fut vite débarrassé du « joug de 
Gondé », qui peu valide cessa de servir et se retira à Chantilly. 
Restaient les élèves de Turenne et de Condé. Nous les avons 
vus se détacher peu à peu de leurs maîtres. pour ne plus 
tourner leurs regards que vers Louis XIV et vers Louvois, 
qui a su, suivant l'énergique expression de Saint-Simon, les 


1. Éd. Ghéruel et Régnier, t XII, p. At. 
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« énerver ». Deux jours après la mort de Turenne, Créqui 
écrit à Louvois pour solliciter sa succession'. Mécontent 
de ne point l'avoir, il se fera battre?. D'Humières n’a même 
plus de velléités d'indépendance. Bellefonds est disgracié. 
Enfin c’est du 1°° août que datent deux mesures essentielles, 
l’une qui, substituant l'ancienneté au roulement, est l'origine 
de l'ordre du tableau, l'autre qui est la création de huit 
maréchaux, la « monnaie » de M. de Turenne. De l’établi: 
sement de l'ordre du tableau — dont Le Tellier paraît avoir 
déjà eu l'idéo ? — ot qu'attaque si violemment Saint-Simon, 
Rousset semble avoir trop réduit l'importance. Désor 
mais un chef d'armée n'est plus libre de choisir à son gré 
ses commandants de détachement. « IL n'ya plus, écrit 
Saint-Simon, dont la haine est perspicace.., d'intérêt de 
plaire aux généraux. » Quant aux huit nouveaux maré- 
chaux, ce furent Navailles, d'Estrades, Schomberg, Duras, 
Vivonne, La Feuillade, Luxembourg et Rochefort. Les amis 
et les fidèles de Louvois, Rochefort, Luxembourg n'avaient 
pas été oubliés. Schomberg, le meilleur peut-être d'entre 
eux, s'était mis récemment sous la protection de Louvois, 
et en avait recueilli les fruits. Duras était neveu de Turenne, 
mais un autre neveu de Turenne, Lorge, le futur beau-père 
de Saint-Simon, fut marri de n'être point compris dans la 
promotion. Il n'y avait plus qu'un général en chef des 
armées, c'était Louis XIV. D'un degré à l'autre de l'échelle 
hiérarchique la subordination allait s'établir. Plus de pro- 
tecteur à la Cour, en dehors du ministre : les maréchaux 
sont trop jeunes et ont trop peu d'autorité : en les multi- 
pliant, comme le remarquait Bussy, Louvois a diminué 








1. 29 juillet, D. G., 459. 

2. Bataille de Gonsarbrack dans laquelle Créqui fat fait prisonnier 
par les troupes du duc de Zell. 

3. Cf. André, op. cit., p. 138. 
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l'importance de la charge. Beaucoup le comprirent. La 
clientèle de Turenne s'effondra. Des officiers subalternes 
Pertuis, le chevalier de Coïslin ne veulent plus servir dans 
les armées du Roi : le dernier risque d'être mis à la Bas- 
tille*, D'autres plus habiles, ou moius tuuchés, se louruent 
vers Louvois. Tel Desfougerais, dont la lettre d'un comique 
naïf mérite d'être citée : « Je suis au désespoir de ce mal- 
heur, écrit-il?, puisque le Roi perd tout ce qu'on peut perdre 
dans la conjoncture des affaires. Je n'ai plus, monsei- 
gneur, de protecteur; si j'étais assez heureux pour que vous 
voulussiez être le mien, je vous le demande, monseigneur. » 
La volte-face était immédiate. 

Est-ce à dire, comme Saint-Simon l'affirme, et comme le 
cardinal de Bouillon a voulu le faire croire, que Louvois 
persécuta, après la mort du maréchal, tous ceux qui ne 
s'étaient point rangés assez tôt de son côté, et qui s'étaient 
atiardés trop longtemps autour de la grande ombre de 
Turenne? Beaucoup se prétendirent victimes, qui ne l'étaient 
guère, Lorge par exemple®. Le cardinal de Bouillon ne 
dut ses disgrâces qu'à lui-même, et ce sont ses propres 
imprudences, et son orgueil insolent, qui firent détester par 
le Roi la famille à laquelle il appartenait. L'apothéose de 
Turenne ne fut gâtée que par ceux qui battirent monnaie 
avec son souvenir, et voulurent de leur parenté avec le mort 
héroïque se faire un titre permanent à la bienveillance et à 
l'indulgence de Louis XIV. 





1. Cf. Madame de Sévigné : t. IV, pastim : le Roi n'accepta pas la 
de Pertuis, gouverneur de Tournai, ancien capitaine des 

de Turenne. C'est inexuctement que Saint-Simon écrit (t. VI, 
islisle, p. 120). « Coislin avait quitté le service meltraité par 
M. de Louvois, ainsi que son frère, à cause de M. de Turenne, à qui il 
était attaché et qui l'aimait, » 

2.D.G.450. 

3. Saint-Simon, Éd. Boislisle, t. X, p. 334. 
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LA VIE PRIVÉE DE TURENNE 


Les dernières années de Turenne nous l'ont montré gran- 
dissant dans l'estime et dans l'admiration publiques, au 
point de devenir de son vivant même un personnage de 
légende. Cette idéalisation est sensible dans des écrits 
contemporains, tels que les lettres de madame de Sévigné : 
elle fut encore hâtée par la mort de Turenne, qui fut belle, 
dramatique et imprévue. Aussi bien ne fut-ce pas par- 
dessus tout le grand homme de guerre que l’on regretia en 
Turenne. Sans doute M. le Prince, chargé de le remplacer 
contre Montecuculli, voudrait bien causer deux heures avec 
l'ombre de Turenne. Les paysans, qui accourent sur le pas- 
sage de son convoi funéraire, se souviennent surtout de la 
campagne d'Alsace et de celui qui leur épargna l'invasion. 
Mais tout Paris et même la majeure partie de la Cour 
pleurent Turenne pour sa modestie, pour sa simplicité, pour 
la facilité de son abord'. L'éclat vertueux de sa vie privée, 


1. Madame de Sévigné, 31 juillet 1675, I, p. 536. « Tout le monde 
se cherche pour parler de M. de Turenne : tout était hier en pleurs 
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voilà ce qui fait la véritable supériorité de Turenne sur 
Condé, fier, hautain, lointain, et qui se contente d'être un 
héros les jours de bauille. Il est donc nécessaire, pour 
achever l'examen des dernières années de Turenne, de 
rechercher ce que fut Turenne dans l'intimité, l'état de sa 
fortune, ses habitudes à Versailles et à la Ville, ses relations 





et ses amitiés, et aussi ses sentiments religieux depuis sa 
conversion. Étude difficile pour laquelle beaucoup de docu- 
ments nous font défaut, dont les résultats mêmes sont 
hypothétiques et n'amènent qu’à des conclusions de portée 
limitée, étude nécessaire pourtant, ne serait-ce que pour 
permettre la revision de la légende constituée au xvi® siècle, 
et docilement acceptée par les historiographes jusqu'à nos 
jours! 


Il 


De 1660 à 1675 Turenne demeure soit à la Cour, soit à 
l'armée. Il mène la vie des grands seigneurs de son temps. 
Mais il semble bien que ses ressources personnelles aient 
toujours été inférieures à ses besoins. Les Bouillon n'étaient 
pas riches. Turenne avait reçu en partage de sa famille 
quarante mille livres de rente. Dans ses lettres de jeunesse, 
on trouverait de nombreuses preuves des difficultés pécu- 
niaires, qui le gènèrent pour tenir son rang à une Cour déjà 
luxueuse, celle de Louis XIII. « Si vous pouviez faire 


quelques ventes de bois, écrit-il le 7 février 4643! à « la 


dans les rues : le commerce de toute autre chose était suspendu... Tout 
ce quartier où il a logé, et toat Paris et tout le peuple étnient dans le 
trouble ct dans l'émotion, chicun parlait et s'atiroupait pour regretter 
ce héros. » 

1. Grim., 1, pe 87. 
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gouvernante », mademoiselle de Bouillon, cela m'accom- 
moderait extrêmement : car je suis obligé d'emprunter de 
l'argent pour vivre et dele prendre à intérêt, qui est une chose 
que vous savez qui incommode fort. » Sous le ministère de 
Mazarin, la situation de Turenne s’améliora, et pourtant le 
maréchal n'était guère satisfait. « Cette année (?), écrit 
Mazarin, dans ses Carnets, il n'a pas reçu du Roi en gratifi- 
cations extraordinaires moins de 30000 livres, et il se 
plaint, oublieux de la façon dont il était au temps passé, où 
il ne recevait rien et se louait du traitement que lui faisait 
le cardinal. » En 1653, Turenne épouse, par contral passé 
le 29 juillet 1654, Charlotte de Caumont !, et le Roi Jui 
accorde une somme de 100000 livres, « ainsi que S. M. 
a accoutumé de donner à ceux de sa naissance et qua- 
Jité ». Lui furent-elles payées? C'est douteux? : le gouver- 





nement de Mazarin élait besogneux, surtout en pleine 
Fronde. En 1660, retour de Flandre, Turenne demandait 
de l'argent à la maréchale : « Il faudra tenir® quelque 
argent prêt pour moi ici, car je n'ai pas un sou, et je 
tâcherai de payer petit à petit les dépenses par ce qui 
vient de Flandre; mais je ne peux pas y suflire. » Il est 
impossible de savoir de manière absolument précise quelle 
était la fortune de Turenne en 1660. Voici cependant 
quelques indications approximatives sur ses revenus. Les 





1 est dit dansla Bingraphie universelle de Michaud qu'à la mort 
de sa femme Turenne voulut rendre au maréchal de la Force, la dot 
que celui-ci avait versée, et dont nous ignorons le chiffre. Michaud 
jeune pouvait être renseigné par Villenave, qui avait eu en sa posses- 
sion une partie des papiers Bouillon. 

2. Baluze (Histoire généalogique de la maüson d’Auvergr 
a publié une quittance de madame de Turenne, reconn 
payée de 100 000 livres. C'est une preuve, Mais que vaut-elle ? 

3. 33 janvier, Grim, 1, p. 319. 
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possessions de Turenne étaient médiocres !. Il portait le titre 
de vicomte de Turenne en qualité de fils cadet, mais la 
vicomté ne lui appartenait pas. Restaient donc sa terre de 
Négrepdisse, qu'il réussit à faire exempter de toute rede- 
vance royale, ainsi que nous l'avons vu, deux autres terres 
à Castillon et à Oliergues, et enfin un domaine à Civray. 
Que lui rapportaient-elles? nous l'ignorons. Venaient ensuite 
ses charges. Il était gouverneur du Hautet du Bas Limousin, 
ce qui lui valait près de 50 000 livres de rentes*. Il était 
colonel général de la cavalerie légère!, et après sa mort 
sa charge fut transmise au comte d'Auvergne, son neveu, qui 
du vivant de son ancle en avait obtenu la survivance. Les 
revenus ordinaires pouvaient être au plus de 20000 livres 
par an‘. Comme revenus extraordinaires, il y avait 
ceux qui provenaient du régiment de colonel général. 
Il fut vendu deux fois par le colonel général comte d'Au- 
vergne, neveu et successeur de Turenne, une première fois 


1. Elles sont indiquées dans le testament d'Henry, due de Bouillon, 
père de Turenne (1613): Baluze, op. cit. Il, p. 399. « Mon second fils aura 
1n totalité de mes terres sises en Auvergne, Marche et Velay, et aura 
aussi la moitié des terres de Custillen et de Clarens, si lors de mon 
décès ou an an après elles sont nequises, an de ce qui en «era nes 








2. Gf. Stephen Leroy, op. it, p. 59, et Journal de Dangeru, t. XII, 
pe 1ë. 

3. On ne voit pes sur quoi s'appuie l'éditeur des Mém. de Turenne 
{Mich. et Pouÿ. p. 325) pour affirmer que le titre de colonel général ne 
valait à Turenne que 7200 livres par an. Il cite une quittance de 1660 
que nous n'avons pas retrouvée. 





9000) franes de recettes au colonel général de la eavalorio légère. 11 
ajoute il est vrai +: Les personnages revêtus de ces charges étaient 
des sspèces d'entrepreneurs militaires : les commissions proportions 
nebes qu'ils prélevaient.…. grossirent démesarément avec les armées de 
Louis XIV. - Nous sommes alors dans l'imprécision et pour mieux dire 
dans l'inconnu. Dungeou (Journaf, IX, p. 105) écrivait qu'en 1708 la 
charge ne valait pas 20 000 livres de rente. 
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30000 écus, une deuxième fois 110000 livres. Outre le 
régiment colonel général, Turenne possédait également un 
régiment d'infanterie. Enfin en 1660, il avait reçu le titre 
de maréchal général des camps et armées du Roi. « Le Roi, 
peut-on lire dans les Mémoriaux du conseil à la date du 
42 mars 1661, a accordé à M. de Turenne 24 000 livres 
par an pour ses appointements de la charge de maréchal 
général!. » Une pièce conservéeaux Archives nationales nous 
apprend que pour ses appointements et sa pension du Con- 
seil, Turenne toucha en 1664 deux sommes de 38 000 livres 
et de 18 620 livres?. 

imprudent de tenter une évaluation totale des 
revenus annuels de Turenne. Tout au plus peut-on dire 
qu'ils paraissent minimes, si l'on songe à ce que recevaient 
Louvois® et Golbert. Il faut y ajouter, il est vrai, les res- 
sources supplémentaires provenant de gratifications royales. 





IL serait 


Les chansonniers de l'époque ne les jugeaient point propor- 
tionnées aux services rendus par le maréchal. L'un d'eux 
s'adressant à Turenne pour lui reprocher sa modestie et son 
effacement s'écriait® : 


Que si de tes exploits la Cour fait peu de cas, 
Gomme (à la honte de la France) 














18600 livres pour M. de Turenne tant pour ses 
maréchal général, etc... de maréchal de France que 
ion de l'année 1661 » À N. K, 118 B, 








pointements du sieur vicomte 
de Turenne et officier de major de la cavalerie légère de France de la 
dite année 1661, » LL s’agit peut-être de la charge de colonel géné 
at vénitien (III, p. 287) Giustinian (16:3- 

300 000 éeus par an 












4. Recueil Maurepas, B. N. me. fr. 12619 a, d. 
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On le peut présumer, voyant ton indigence, 
Je pardonne à ton embarras. 

L'État plus d'une fois aurait changé de face, 
S'il n'eût été sauvé par ta tête et ton bras, 

Et l'on ne voit sur toi récompense ni grâce, 
Tandis qu'on entasse 

Sur Colbert et Louvois, qi ne le sauvent pas. 


Aussi bien, Turenne n'aimait-il pas solliciter pour lui- 
même, tout au moins dans la dernière partie de sa vie, et 
avait-il au xvu° siècle la réputation d'un homme profondé- 
ment désintéressé, Tous les témoignages concordent. Il eût 
pu s'enrichir en Allemagne au temps de la guerre de Trente 





ans en levant des contributions, et ne le fit pas. Jamais on 


n'a suspecté son intégrité’. 

Pourtant s'il est certain que le Roi s'est montré moins 
généreux envers Turenue qu'envers les roturiers dont il 
avait fait ses ministres, il n'est pas douteux que de 1660 à 
1675, en dehors de ses revenus réguliers, Turenne n’ait eu 
des revenus extraordinaires, qui lui permirent de mener la 
vie de son rang à la Cour ct à l'armée. Le Roi lui fit des 
dons de toute espèce, dont la valeur il est vrai est difficile- 
ment appréciable. Quel profit tira-t-il par exemple de cette 
ile du Canada (?) qui lui avait été concédée par Louis XIV, 


1. Éloge de Turenne par Lamoïgnon. « Oubliant son intérêt purticu- 
lier, Ï renonçait à des droits que l'usage de la guerre a rendu légitimes. 
Étoge de Turente par Saint-Evremond : « Si les singularités sont des 
espèces de défauts dans la société, M. de Turenne on avait deux qu'on 
reproche à bien peu de gens: un désintéressement trop grand, lors 
qu'on voyait régner un esprit d'intérêt universel, et une probité trop 
une corruption générale. » Ces qualités durent influer s: 

ous le rouvern régime, à me époque 
t autorisé les concussions 
de leurs subordonné ». Ce fut par son intégrité en Allemagne, nffrme 
encore Bussy-Rabutin, qu'il mérita l'estine des Allemands. 





















LA VIE PRIVÉE DE TURENNE. si 


à en croire l'ambassadeur vénitien ‘? Nous sommes mieux 
renseignés sur les marais du Dauphiné, qui furent accordés 
à Turenne par lettres patentes de novembre 1668 « pour les 
faire dessécher* ». Ils étaient au nombre de cinq, Bourgoin, 
Jallieu, Brangues, la Verpillière et la Tour du Pin, voisins 
et communiquant par un ruisseau. Le propriétaire devait 
dessécher les marais, rendre la petite rivière (de Bourbre) 
navigable, et pour prix de son zèle, « établir un péage rai- 
sonnable sur ce qui passera dessus la dite rivière, confor- 
mément au tarif qui sera fait par le sieur intendant, les 
syndics des pays présents ou dûment appelés ». Malheureu- 
sement pour Turenne « celui qui dressa les lettres de con- 
cession », oublia le marais de la Tour du Pin. Turenne en 
4674 fit présenter un placet de réclamation au Roi. Son 
neveu le duc de Bouillon, héritant de ses droits, prétendit en 
1676 que ce placet avait eu satisfaction, mais que «€ les 
occupations qu'eut M. de Turenne avant son décès » l'em- 
pêchèrent d'en poursuivre l'expédition. Il perdit sa cause, et 
cependant le litige continua au siècle suivant. Turenne était 
également propriétaire des aides de Vézelay et d'Auxerre. Il 
les avait obtenus par adjudication du 12 novembre 1649* 
mais il n'en eut la jouissance qu'à partir de 1632 : un con- 
trat de confirmation fut signé en 1657. En 1665 c'était le 
« sieur François Richard » qui était fermier de ces aides. 


1. 2% avril 1663, cf, ch. 11, p. 63. 

2. Cf. n° 837 de la collection Brincourt, papiers passés depuis dens la 
collection Villette, où ils nous ont été obligeamment communiqué 
(placet de M. de Turenne présenté au roi au camp devant Dôle au mois 
de juin 167%, et placet du duc de Bouillon présenté en jain 1676 

3. Ces renseignements sont extraits de A. N, A? 163 + M. le vicomte 
de Turenne a été propriétaire par engagement den aides du comté 
d'Auxerre moyennant 800 000 livres suivant le contrat qui Jui en fut 
passé le 19° août 1657. » 

h. Coll. Brincourt, M, n° 826 : « compte du siear François Richard, 
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L'inventaire de Turenne fait mention d'un « bail. passé. 
à Robert Chaponnel, bourgeois de Paris, pour 9 ans, de da 
ferme des aides et droits des élections d'Auxerre et de 
Vézelay, moyennant 22000 livres ». Le fermier avait donc 
changé depuis 1665. Ce fut le cardinal de Bouillon qui 
hérila de ces aides, lesquelles n'étaient point exemptes de 
toutes charges, ot furent le prétexte d'un interminable 
procès avec les successeurs de Montagne, fermier général 
des aides en 1647. Enfin, ce qui achèvera de nous donner 
une idée de la variété des ressources, dont pouvait disposer 
un grand seigneur au xvn siècle, Turenne en 1658 avait 
obtenu par lettres les biens, meubles et immeubles confis- 
qués d'Antoine de Gibertez(?) « condamné à mort par arrêt 
du Parlement de Toulouse, pour les crimes de meurtre, rapt 
et assassinat‘ ». 

De 1660 à 1575, Turenne parlit quatre fois en expé- 
dition. La guerre coûtait plus cher encore que la paix. 
Turenne avait sen équipage, que le Roi entretenait le plus 
souvent dans l'intervalle des campagnes. Les temps étaient 
meilleurs que sous Mazarin, époque à laquelle il arriva à 
Turenne de couper sa vaisselle plate, pour payer la solde de 
ses soldats. Pourtant nous le voyons encore à la veille de sa 
mort « rhabiller » tout un régiment anglais?, dépensant 
quatorze mille livres, dont il avait emprunté six mille sur 
son crédit à Strasbourg. Souvent il obligea de sa bourse les 
officiers dans l'embarras, et il donnait volontiers des gratifi- 
cations aux soldats, ce qui augmentait encore sa popularité. 
fermier des aides d'Auxerre et de Vézelay, arrêté par M. de Turenne, 
propriétaire de ces droits, 1665. » ù 


1. Coll, Brineourt, I, n° 8%, 


2. Lettre du vendredi 9 août 1675 de madame de Sévigné à madame 
de Grignen, IV, p. 3. 
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« Dans ses dernières années, écrit un de ses biographes!, il 
répandait l'argent avec plus de facilité qu'il m'avait jamais 
fait. » Le Roi l'aidait par des libéralités, dont il serait diffi- 
cile de faire le compte en présence du laconisme des docu- 
ments. Voici cependant quelques indications d'ailleurs 
incomplètes. En 1667, Turenne, au départ pour la Flandre, 
reçut du Roi trente mille livres en louis d'or et d'argent, 
« pour se meltre en équipage et vaquer à son service? ». 
Quand il revint de campagne, Louis XIV, pour lui mani- 
fester son contentement, lui fit encore donner cinquante 
mille écus. Nous ne savons rien sur l'année 1672. Mais 
nous avons vu qu'en 1674, Turenne obtint de Louis XIV 
un « régal » de cent mille écus. 11 n'a donc point été aussi 
épargné qu'on l'a prétendu par la munificence royale, 

Sur l'état des finances de Turenne à sa mort, nous 
sommes assez bien renseignés par des pièces officielles, les 
unes éditées, les autres conservées dans des collections parti- 
culières*. Les contemporains n'ignoraient pas que Turenne 
mourut pauvre, et dans une relative « indigence » : il en 
est longuement parlé dans les lettres de madame de Sévigné. 
€ L'on n’a trouvé dans son coffre que neuf cents francs », 
écrit-elle le g août‘. Même note dans la Gazette d'Amster- 
dam, à la date du 10 septembre 1675. » « Le défunt devait 
beaucoup, et n'avait pas du bien selon son mérite, mais 
ses créanciers n'y perdront rien : monsieur le cardinal de 





1. Langlade, op, eit., p. 25. 

2. Quittance à la B. N. publiée dans Mém. de Turenne éd. Mich. et 
Poaj. p+ 326 : ot non 20 000 livres comme l'écrit Saint-Maurice (6 mai 167, 
1, pe 20). 

3, Le testament de Turenne se trouve aux archives de Sedan, et a été 
publié par Baluze : cf. nos Documents biographiques sur Turenne. 

4. 1V, p. 35. Raguenet donne un chiffre de cinq cents éeus, Lamoi- 
gnon dans son Eloge de Turenne écrit que comme Scipion l'Africain, 
Turenae laissa 33 marcs d'argent et 2 marcs d'or. » 


34 
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Bouillon a promis de les payer, et il ÿ a un fonds destiné 
pour ce sujet. » Il se peut que le coffre-fort de Turenne fût 
presque vide, mais ses ressources personnelles étaient loin 
d'être épuisées, ainsi que nous l'apprend son testament 
que nous possédons intégralement. Toutes dettes payées, et 
après l'exécution de legs montant à 193000 livres, dont 
90000 pour les pauvres, et 103 000 pour ses serviteurs et 
domestiques, « suivant le calcul exact » fait par lui-même, 
il devait lui rester au moins 252000 livres. Pour l'acquit- 
tement des dettes et des legs devaient suffire et au delà les 
aides d'Auxerre et de Vézelay, le domaine de Civray, les 
meubles de Turenne, et ses deux maisons de Paris. En dehors 
de ces terres précitées, qu'il distribuait à ses héritiers, 
dans la mesure où il en était le possesseur, Turenne 
indiquait encore uno « rente de Hollande », dont nus igno- 
rons la provenance, avec les arrérages qui pouvaient lui 
en être dus. Enfin il choisissait comme exécuteurs testa- 
mentaires le cardinal de Bouillon, son neveu, et Boucherat, 
conseiller d'État, futur chancelier, qu'il avait toujours 
protégé, et qu'il employait depuis de longues années, 
a M. de Turenne, écrit Saint-Simon, prit confiance en lui, 
et le chargea de ses affaires, qui dans l'éclat et le crédit où 
il était, n'étaient pas difficiles à gérer. » 

Tel était le testament du maréchal. On ignore d'ailleurs 
à quelle époque il fut rédigé, peut-être au début de 1675, 
alors que Turenne semblait hanté d'idées de retraite. Sur la 
liquidation de cette succession comme sur le chiffre des 
dettes du maréchal, et sur les noms des créanciers, nous 
sommes renseignés par divers documents inédits, d'inter- 


1. Mém. éd. Boislisle, t. VI, p. 251. 
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prétation et de lecture malheureusement difficiles. Le premier 
est un « état de‘ distribution de 300 000 livres que Monsei- 
gneur le cardinal de Bouillon doit payer. à la décharge de 
la succession de Turenne, en conséquence de l'arrêt du 
conseil du 13 septembre 1675 par lequel S. M. ordonne 
que le cardinal jouisse des aides d'Auxerre et de Vézelay, » 
à condition de distribuer les legs (193000 livres) et 
d'éteindre les dettes. Les dettes de Turenne étaient donc de 
107000 francs. Parmi ses créanciers les plus considérables 
et les plus connus, on trouve indiquée la « veuve Barillon », 
femme d'un ancien président aux enquêtes, et mère de 
l'intendant de l'armée de Turenne, plénipotentiaire à 
Gologne, et futur ambassadeur en Angleterre, un des intimes 
du maréchal. Turenne lui devait 18 000 livres depuis 1656, 
auxquelles s'ajoutaient les arrérages de l'année courante. 
Sont ensuite cités madame de Torsy et ses enfants, héritiers 
de M. de Morangis pour 20000 livres, M. Amelot pour 
20 000 livres également, M. Le Camus, premier prési- 
dent de la cour des Aides, pour 10000 livres, madame 
Mangot, veuve de feu M. d'Aubray lieutenant civil pour 
48000 livres, etc. La dette la plus importante — et ceci ne 
manque point de signification — est inscrite au nom de 
madame Fouquet, sous cette rubrique « pour reste et entier 
paiement, tant pour le principal qu'intérêt que la dite suc- 
cession lui doit jusqu'au premier janvier 4676, qu'on lui a 
donné l'hôtel de la rue des Petits-Champs en paiement pour 
la somme de 220000 livres ». Il appert de cette citation 
que madame Fouquet® était de beaucoup la plus forte 
créancière de Turenne, et qu'aux 107000 francs de dettes 


1. Coll, Villette. 
2. Cf. plus bas, p. 540. 
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précédemment ajoutées, il faut encore jaindre la valeur 
inconnue d'une des maisons de Turenne (celle de la rue des 
Petits-Champs). On remarquera aussi combien d'hommes 
de justice et de membres des cours supérieures figurent 
parmi les créanciers de Turenne. 

En face des dettes, qui furent transmises au cardinal de 
Bouillon, il faut mettre pour compensation les créances, 
qui nous sont indiquées dans l'inventaire fait à la mort du 
maréchal*. On y lit par exemple que le neveu de Turenne 
le duc de Duras, le futur maréchal, lui avait emprunté, en 
4672, 50000 livres pour l'schat de la charge de capitaine 
des gardes du Roi. D'autres pièces nous renseignent plus 
complètement sur ce que pouvait rapporter au maréchal le 
régiment colonel. Il avait fait obtenir au chevalier Jacques 
le Révérend de Bougy la commission de mestre de camp en 
ce régiment, moyennant la somme de cent mille livres, 
dont une partie seule avait été payée. Les 69690 livres 
payées par Bougy avaient été envoyées * à Henri de Ruvigny. 
Restait donc une créance de 33 810 livres. Nous ignorons 
comment se fit le partage de ces reliquats entre les héri- 
tiers de Turenne. 

Si le cardinal de Bouillon paya les dettes du maréchal, 
il obtint une importante part de sa succession : en outre 
des aides de Vézelay et d'Auxerre, il eut l'hôtel de Turenne 
au Marais, et la baronnie d'Oliergues*. Pour les effets mobi- 

1. Publié par le vicomte de Grouchy, Corresp. hislorique et arehéaln. 
gique, année 1895. 

2. Dans un inédit, Masse des bis el effets qui restent de la succes 
sion de M. de Turenne, il y a une variante sans importance, 30 310 livres 
de créance et 11 668 d'intérêts. 

3. Cf. Ertrait du partage de la succession de feu S. A. Mgr. le prince 
de Turenne, 28 octobre 1679, et succession de Turenne, Avis du conseil 


de S. A. Mgr. le cardinal de Bouilon, 3 décembre 1681 (manuscrits de 
la collection Villette). 
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liers, un partage se ft à l'amiable entre les héritiers de 
Turonnc. La terre de Castillon avait été léguée par moitié 
par le défunt au duc de Bouillon, à charge qu'il ne puisse 
prétendre aucune récompense « pour raison de la terre de 
Clérans donnée à Lorge, neveu du maréchal!. Ainsi la 
majeure partie de cet héritage peu considémble avait été 
dissipée en legs et en paiement de dettes. Restait l'héritage 
politique et moral, dont les Bouillon surent se prévaloir. 
Au lendemain de la mort de Turenne, son neveu Duras 
devient maréchal. Son autre neveu Lorge est récompensé 
du même titre en 1676. Le comte d'Auvergne, fils du 
défunt duc de Bouillon, frère ainé de Turenne, est nommé en 
1675 colonel général de la cavalerie légère et gouverneur du 
Haut et du Bas Limousin. Le cardinal de Bouillon obtien- 
dra de nouvelles abbayes, dont Cluny. À tous le Roi accorde 
ses faveurs fort libéralement dans les années qui suivent la 
mort du maréchal. 


Lui 


Si les ressources dont disposait Turenne parurent insuffi- 
santes à ses contemporains, c'est qu'elles n'étaient point 
proportionnées à son rôle, à la place qu'il occupait auprès 
du Roi, au rang de sa famille. Les Bouillon prétendent venir 





1. « Pouvant disposer de Négrepelisse par testament, je ne 
explique pas présentement », écrivait Turenne dans s0a testament, 
cardinal de Bouillon et Boucherat pourraient « en disposer à leur gré 

que des deux maisons de Paï es d'Auxerre et de Véelay, 
du domaine de Cirray et de s68 meubles ». Mais d’antre part, l'inventaire 
de Turenne contient « l'expédition d'un transport fait par Tareane à 
son valet de chambre Pierre de Hault de la somme de 22 000 livres à 
prendre sur le prix du bail de la terre de Négrepelisse, pour demeurer 
quitte d'une delle de 23 000 livres au dit sieur de Hault, » 
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immédiatement après les princes du sang, en leur qualité 
mal reconnue de princes étrangers, et précéder les ducs et 
pairs. Turenne en toute occasion soutient les droits de ses 
parents et leurs prérogatives. En novembre 1663 éclate un 
conflit entre la duchesse de Bouillon, récente nièce de 
Turenmæ, et la princesse de Conti, qui a trop tardé à lui 
rendre sa visite : aussi la duchesse de Bouillon s'est-elle 
contentée de l'appeler « ma cousine » au lieu de lui donner! 
comme à une princesse du sang le titre d'Altesse, Le Roi, 
malgré Turenne, qui prit fait et œaus pour sa nièæe, 
força la duchesse de Bouillon à faire des excuses. En 1665 
nouvelle querelle, que Condé raconte tout au long dans sa 
correspondanc avec la Reine de Pologne’, Madame de 
Bade et madame de Bouillon se disputent la préséance. « Le 
comte de Soissons a fait le furieux, et leurs amis ont voulu 
obliger M. de Taronno à leur faire faire quelque compliment, 
mais M. de Turenne a répondu qu'en Allemagne M. de 
Bouillon ne relevait pas d’un cadet de la maison de Bade, et 
que puisque Le Roi Je reconnaissait prince en France, il ne 
prétendait pas devoir céler, » On pourrait multiplier les 
exemples de semblables conflits. L'histoire intérieure de la 
Cour de France est encombrée de ces querelles à la Saint- 
Simon. Turenne ÿ prenait autant de part que ses contempo- 
rains, et il gardait ces préoccupations et cet orgueil de caste, 
lors même qu'il recevait chez lui de notables personnages. 
« Il n'osait encore, nous dit Bussy*, laisser sortir sans les 
reconduire la plupart des gens de qualité qui lui rendaient 
visite; il leur escroquait cette civilité, en faisant semblant 





oi 
8. Mém, 1, p. 6. 
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d'avoir affaire dans son cabinet, à peu près dans le temps 
qu'il jugeait qu'ils voulaient s'en aller, et il n'en sortait que 
quand on lui disait qu'ils étaient partis. » Le subterfuge a 
dû paraître ridicule même au xvn* siècle. 

Malgré les railleries ou les colères que soulèvent ses pré- 





tentions au titre de prince étranger, Turenne n'en demeure 
pas moins un des grands personnages de son temps. À la 
Cour sa situation est enviable. Il ne manque pas chaque 
matin, nous dit Alvise Sagredo, de se présenter au Roi, et il 
suit Louis XIV dans tous ses déplacements. Nous le 
voyons en effet à Fontainebleau, à Chambord, à Saint- 
Germain. En ces voyages improvisés, si fréquents au début 
du règne, les courtisans s’écrasent autour du Roi, ont peine 
à se loger. En 1661, il y eut grande dispute à Fontainebleau 
pour une chambre, entre Turenne et le duc de Mazarin*, La 
foule est si forte qu'il n'y a qu'une chambre pour deux 
maréchaux de France. Quand Louis XIV s’installe à Ver- 
sailles, il y faut un pied-à-terre pour Turenne; il est probable 
que le maréchal y eut un logis dont hérita le cardinal de 
Bouillon, et qui figure dans la succession. Il le fit con- 
struire vraisemblablement vers 1665, et en compte avec le 
duc de Villeroy : sans doute ne s'agissaitil que d'un 
pavillon*. Enfin Turenne prend part aux cérémonies et 








diverlissements de la Cour. Il n'est certes point de son âge 
de figurer dans des ballets, comme le duc d'Anguien, ni de 
sa gravité d'en organiser, comme le grand Condé. Mais le 
12 novembre 1667, aux chasses qui sont données à Ver- 
sailles à l'occasion de la Saint-Hubert, le gazetier continua- 
4 Bel, M, p. 184 (16024665). 
L., 1850, 93 avril 1661. 


Coll. Brincourt, n° 810, devis de maçonnerie pour un pavillon qui 
devait être constrait à Versailles pour Turenne. 
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teur de Loret cite, parmi les assistants, Turenne « de relour 
du pays flamand! ». En 4668 des fêtes ont lieu à Saint- 
Germain pour le baptéme du Dauphin. Une extraordinaire 
cohue environne les abords du château, Turenne arrive avec 
son futur neveu, le prince Maximilien de Bavière. « Comme 
il vit que l'on ne lui faisait pas large et que cela pourrait 
faire croire à ceux qui étaient dans la foule et fort pressés 
qu’il n'était pas considéré, il se mit en colère, et durant un 
quart d'heure battit tout ce qui se trouva devant lui, et 
même renversa le viande que l'on portait pour monsieur le 
Dauphin. » C'est alors qu'il aperçoit Saint-Maurice, l'en- 
voyé de Savoie et l'auteur de ce récit. Il va à lui, et « lui dit 
civilement que les Français n'avaient aucun égard pour per- 
sonne, et qu'il n'aurait pas été dans cet embarras s'il ne 
s'était chargé de faire entrer M. le prince Maximilien ». 
Trait de vivacité bien amusant chez un vieillard de soixante- 
sept ans, que se sont bien gardés de nous raconter Ramsay 
et Raguenet! 

A vrai dire, bien que Turenne aimât naturellement la 
joie, comme l'écrit Hamilton dansles Mémoires du comte de 
Grammont *, et qu'il ne füt point morose, on le voit beaucoup 
plus naturellement figurer à une cérémonie comme la récep- 
tion d'un ambassadeur #, ou rendre visite à quelque person- 
mage considérable comme le légat du Papef. Aussi bien 
Turenne n'avait-il ni l'extérieur, ni l'âme d'un courtisan. A 
une époque, où les « dames et hommes de qualité » font 

1. Éd, James de Rothschild, 11, 1081. 

2! Saint-Maurice, Lettres, éd. Lemoine. I, p. 188. 

3. Éd. de 1779, p. 45. 

4. Par exemple l'entrée de l'ambassadeur extraordinaire d'Angleterre 
en 1661, G£. B, N. ms, ftal., 1850, 22 man, 11 arriva malheur à Turenne 


ce jour-là : son carrosse rencontre celui de l'ambassadeur de Hollande. 
5. D'Ormesson, Journal, I], p. 197, à la date du 2 avût 1654. 
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des dépenses excessives, € où il s'est vu des particuliers qui 
avaient jusqu'à 150000 livres de point de France‘ », 
Turenne s'habille avec une grande simplicité. « Tous les 
soins qu'il avait de sa personne, écrit Langlade?, n'allaient 
qu'Aéviterla malpropreté. » — « Il était modeste en habits », 
affirme Bussy Rabutin, Une chanson du temps le raille 
même sur sa mauvaise mine. Elle nous le montre 


Vêtu fort simplement d'un drap de Garcassonne 
L'air assez négligé, le poil tout de guingois *. 


Il était loin de l'élégance d'un comte de Guiche, où même 
de celle de son neveu le cardinal de Bouillon. Il faisait d' 
leurs moins bonne figure à Saint-Germain qu'à l'armée. Sa 
gaucherie, sa maladresse étaient légendaires. Comme nombre 
de ses contemporains, il était impressionné par Louis XIV. 





Un regard du Roi suffisait pour le faire changer de conver- 
sationt, « M. de Turenne si fier dans un combat, était fort 
timide dans le cabinet. » (Choisy *.) Il était effacé, volontiers 
taciturne, et n'avait point d'esprit. Racine qui ne l'aimait 
pas, le montre au retour de Flandre en butte aux plaisante- 
ries du comte de Grammont. Turenne manque de brillant 


1. Saint-Maurice, [, p. 208. 





a-Laye, 1668. 
4. Lefèvre d'Ormesson. Journal, If, p. 591, 11 n'intervint pa 
neveu le cardinal de Bouillon qu’hercelé par celui-ci: il est 1 
eut fort à faire pour réparer les improdences de langage du jeune due 
d’Albret. 

5. Langlade, p. 206. « Il était né avec beaucoup d'esprit, mais on y a 
toujours moins remarqué de brillant et de netteté que de profondeur et 
de sagosso. + Esprit ent évidemment pris ici au sons du latin éngenium. 
Le même auteur écrit en parlant de Turenne (p. 210) : « 11 était timide 
à la Cour, timide dans la société, et peu habile dans les affaires ordi- 
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et n’est pas expansif : il se tait volontiers et se réserve pour 
ses amis. « Je restai stupéfait, écrit Visconti au sortir d'une 
conversation avec Turenne, de ces confidences si librement 
faites, car le vicomte avait la réputation de parler peu‘. » Il 
se défiait des courtisans, qui dénéturèrent si souvent sa con- 
duite on firent cause commune avec Lonvois contre lui. Peu 
bavard, il était volontiers distrait. « Sa profonde rêverie lui 
faisait même faire souvent des questions hors de propos, et 
prononcer des paroles qui n'avaient aucune liaison?. » Les 
chansonniers*, qui ont pour lui beaucoup d'admiration, 
s’étonnent de son inadaptation à la Cour et regrettent qu'il ÿ 
fasse si triste figure. 


Toi dont les moindres faits sont dignes de mémoire, 
Turenne qui reviens plus chargé de lauriers 

Qu'on n'en donna jamais aux plus fameux guerriers 
Dans la Fable ni dans l'Histoire, 

S'ils te voyaient chercher. 
Un asile contre ta gloire 
Dans la foule des courtisans, 

Pour moi je suis tenté de dire 

Moi qui t'ai vu le sabre en main 

Plus fier que le Dieu Mars, faire trembler l'Empire, 
Est-ce là ce héros que tout l'été j'admire, 

Timide, embarrassé, quand il voit Saint-Germain, 

Ou faut-il que l'hiver dans le siècle où nous sommes 

Les grands héros soient faits somme les autres hommes? 





À. Mém. p. 108. 
2! Langiade, op. cit. p. 21. Du même anteur (p. 245) : « il d'exprimait 
avec quelque difficulté, qu'on voyait augmenter à proportion qu’il était 
pressé par les affaires. » En ses accès de timidité il bégayait. Il usai 
souvent des mêmos mots, ot répétait « ffoctivement =. 
3. B, N. Recueil Maurepas ms. 12619, f° 191, déjà citée. 
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IV 


A la Ville et chez lui, Turenne, reprend comme à l'armée! 
toute son assurance. Son mode de vie, ses distractions, ses 
occupations, ses relations sont celles d'un grand seigneur 
au xvii* siècle. Il a deux hôtels, dont un surtout est connu, 
celui de Saint-Louis du Marais. « La rue de Saint-Louis, 
écrit Germain Brice, est une des plus belles de tout Paris 
par sa longueur et par sa largeur, dont la plupart des mai- 
sons sont grandes et bien bâties *?, » — « M. de Turenne, 
nous apprend Sauval, logeait à la rue Saint-Louis, dans une 
maison qu'il a portée à travers la rue Neuve des Minimes 
dans des places qui lui appartenaient de l’autre côté ?. » 
G'est dans cette rue qu'habitèrent Claude de Guénégaud, 
Montrésor, Boucherat, les Caumartin, les Doublet, les 
Voisin, et plus tard madame de Pomponne *. L'hôtel de 
Turenne ne lui apparienait pas encore en 1632. « Vous me 
parlez de l'achat d'une maison à Paris, écrivait Turenne à 
sa femme en 1653... Je serai bien aise d'avoir une maison 
à Paris, et je vous prie de conclure sans moi. » Est-ce à 
cette date que fut acquise la maison de la rue Saint-Louis 
nous l'ignorons. Elle était remarquable, nous dit Germain 
Brice, par « un morceau d'architecture de l'invention de 
Desargues ». Nous n'avons point d'autres indications. Elle 
échut au cardinal de Bouillon, qui la vendit à la duchesse 


1. « Du moment qu'il était à l’armée, il y charmait tout le monde par 
une façon de vivre gaie « facile. » (Langlade, p. 241.) 

2. Description de Paris,t. 1, 482, 7° édition, 

3, Sauval, L. IL, p. 187, Histoire et recherc} 
de Paris. 

4. Delavaud, op. cit., p. 238. 

5. 1 janvier 1653, Grin., 1, p. 223. 





des antiquités de la ville 
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d’Aiguillon, laquelle la donna aux Filles de l'Adoration du 
Saint Sacrement !. 

Mais Turenne possédait une autre maison rue Neuve-des- 
Petits-Champs. Nous avons vu qu'elle revint après sa mort 
à madame Fouquet. Il est vraisemblable que Turenne l'avait 
acquise de madame Fouquet, et qu'en 1675 il n'avait pas 
encore acquitté complètement le prix coûtant. Voici en effet 
ce qu’on lit dans le /ournal de Lefèvre d'Ormesson à la date 
du 13 janvier 1668 * : « M. de Turenne vend sa maison aux 
Filles de Sainte-Marie, et il achète celle de M. Fouquet : il 
nous dit les difficultés du paiement de la part des reli- 
gieuses. » C'est rue Neuve-des-Petits-Champs que fut fait 
le 18 août 1675, à la requête de l'homme d'affaires du duc 
de Bouillon, Pierre de Langlade, un inventaire que nous 
possédons en partie. On n'y peut guère relever que l'exis- 
tence d'un appartement pour « M. le chevalier de Bouillon »; 
sans doute s'agissait-il de Henri-Ignace (1650-1615), frère 
du cardinal. 

Sur l'équipage de Turenne à Paris comme à l'armée, les 
renseignements sont rares. Ses carrosses, ses chevaux, 
dont la Pie demeurée légendaire, furent donnés à ses domes- 
tiques. De ceux-ci, an sens large où le xvn* siècle entendait 
la domesticité, quelques-uns figurent sur son testament. Le 
plus connu est Du Han, « conseiller secrétaire » du maré- 
chal, qui rédigea jusqu'à des mémoires diplomatiques. Un 
autre secrélaire de Turenne, qui le suivit dans les campa- 
gnes de 1674 et 1675, est Hasset, auquel le maréchal légua 





1. Uhôtel et le couvent disparurent : sur le terrain on a construit 
l'église de Saint-Denis du Sacrement, au coin de l'actuelle rue de 
Turenne et de la rue Saint-Claude. 

2. Éd. Chéruel, IL, p. 537. 
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10000 livres. Parmi les gentilshommes attachés à sa per- 
personne, on cite surtout Boisguyot. Tous montrèrent à sa 
mort une grande désolation que nous raconte pathétiquement 
madame de Sévigné ‘. En dehors même de ses domestiques 
et de ces gentilshommes, Turenne, comme beaucoup de 
grands seigneurs à cette époque, avait des gardes attachés à 
sa personne, et dont Pertuis, futur gouverneur de Courtrai, 
pendant quelques années fut le capitaine ?. Ils l'accompa- 
gnaient à la guerre, lui servaient souvent pour porter ses 
lettres à la Cour, et on les voit au service funéraire de Saint- 
Denis du 29 août 1675, « debout, la pertuisane sur l'épaule 
autour de ce corps qu'ils ont si mal gardé (Madame de 
Sévigné) ». ILy avait entre autres, ajoute madame de Sévigné, 
« un petit page qui devenait fontaine ». Comme les soldats 
de l'armée du Rhin, ils perdaient tout en perdant Turenne. 
A en juger par les anecdotes qui abondent dans les écr 
de Ramsay et de Raguenet, ils étaient fort bien traités par le 
maréchal et lui portaient grande affection. 

En somme il y a dans la vie de Turenne, comme dans 
son caractère un étrange mélange de modestie et de faste *. 
L'homme intime est simple, mais le prince sait ce qu'il 

-doit à son rang. Pareille dualité se retrouve dans ses rela- 
tions avec la société de son temps, telles qu'elles nous appa- 
raissent dans les rares indications que nous fournissent les 








1. Gt. en particalier lettre du 28 noût, IV, p. 97. 
On trouve dans Jal, Dictionnaire historique, l'acte de décès d'un 
garde du corps de Tarenne (rofstr de Sat Germain l'Anxerros). 

3. Saint-Simon, éd. Boisliale, XIV, 217. « M. de Turenne dont les actions 
la réputation et les menées avaient tant contribué à porter sa maison 
jusqu'où elle était à la mort de son frère ainé, singulièrement modeste 
sur ses grandes qualités jusqu'à l'affectatic rémement glorieux, 
délicat et attentif sur sa prétendue qualité de prince, et le cachant tou- 
tefois sous une simplicité d'habit, de meubles et d'équipagrs, dont 
l'embre faisait sortir davantage le tableau, » 
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textes. Les visites qu'il reçoit à Paris sont très variées, et 
demême les réceptions qu'il donne. Tant que vécut l 
maréchale, l'hôtel de Turenne, on le sait, fut un centre 
de protestantisme militant, où se donnaient rendez-vous les 
pasteurs. À partir de 1664, et pendant la paix, Turenne y a 
des entretiens avec des personnages considérables. Les « intro- 
ducteurs » lui amènent parfois des envoyés étrangers *. Quand 
les ambassadeurs suisses viennent à Paris en 1663, Turenne 
les invite à sa table, et les festoie. À sa naturelle munificence 
Spanheim rend plus tard justice : « Il n'y a eu... que le 
feu prince de Turenne et le maréchal due de Grammont qui 
surent se distinguer à la Cour, et s’y attirer une considé- 
ration particulière par les manières, par la dépense et le bon 
accueil qu'ils faisaient également aux Français et aux étran- 
gers ?. » Tel n'était pas l'avis de la Grande Mademoiselle mal 
disposée d'ailleurs pour Turenne. En 1667, pendant la cam- 
pagne de Flandre, elle va au quartier de Turenne, et y est 
reçue* avec le Roi parle maréchal. « Le souper, raconte-t-elle 
en ses Mémoires, ne fat ni poli, ni magnifique : mais le Roi 
qui savait la manière dont M. de Turenne traitait, m'en avait 
averti. » Ces deur témoignages ne sont pas aussi contradic- 
toires qu'ils peuvint le sembler au premier abord. A l'armée 
Turenne opposait sa simplicité voulue { à la prodigalité de 





1. Cf. Saint-Maurice, Lettres sur la eour de Louis XIV, I, p. 19), 
24 février 1668, 
2. Relat,, éd. Bourgeois, p. 98. 
3. Mém,, L. IV, p. 53. 
4, Sur la simplicité de la table de Turenne à l'armée, cf. le témoi- 
gage de Gourville (I, p. 10), qui lui rendit visite en 1654 au siège 
J'ai eu l'honneur de diner avec lui : il n'avait que de la 
vaisselle de fer blanc avec une grande table servie de toutes surtes de 
viandes en grande abondance. 11 y avait 1à près de ringt off 
Giers à sa table, et encore quelques autres petiles. Il y avait des jam- 
bons, des langues de bœuf, des cervelas et du vin en quanti 
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certains officiers comme d'Humières. En d'autres occasions 
il savait faire le nécessaire, et, quand il lui fallut négocier en 
Allemagne avec les princes alliés de Louis XIV, tenir tête, 
en d'interminables beuveries, même aux Electeurs ecclésiasti- 
ques. Dans la vie ordinaire, il semble avoir été plussobre que 
beaucoup de grands seigneurs du xvu* siècle. « M. de Tu- 
renne, écrit Bussy-Rabutin ‘, aimait assez les plaisirs de la 
table, mais sans débauche. » — « Libre d'affaires, nous dit 
Langlade?, il aimait à se réjouir surtout dans ses repas, mais 
sans excès. » Eu ces réunions intimes, où figurèrent dansles 
dernières années Lefèvre d'Ormesson, Courtin, Ruvigny, 
Turenne parlait plus volontiers qu'à la Cour. 11 ne haïssaït 
point la plaisanterie, et faisait parfois des contes, toujours les 
mêmes, mais qu'il s'excusait de redire. 

Aussi bien, est-ce À tortque certains panégyristes de Turenne 
ont prétendu qu'il se dérobait volontairement à toute dis- 
traction qui manquât de gravité *. Nous ignorons ses goûts 
en matière de théâtre, mais d'Ormesson l'a rencontré à la 
comédie italienne, et le Roi l'a mené à l'opéra, nous avons vu 
en quelle occasion. Il chasse non seulement à la Cour, mais 
chez le prince de Condé. « MM. de Bouillon et de Turenne, 
et plusieurs autres personnes de qualité, écrit Monsieur le 
Prince le 15 octobre 4666, sont venues ici pour chasser avec 
nous. » Mais le plaisir favori de Turenne c'est le jeu. On 
sait d'ailleurs combien il était pratiqué à Versailles, et que 
Louis XIV donnait l'exemple aux fervents de la bassette et 





1. Mém., Jp. 346. 
2. P: 249. 
3. exemple Roy, p. 406 : « 11 fayait autant que possible les 





distractions à la mode, le jeu et les spectacles, » Ce sont des effirma- 
tions complètement inexactes, 
4. À. Chant. 2. XL. Lottre à la Neine de Pologne. 
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du hoca. Turenne jouait beaucoup, même en voyage, et 
lorsqu'en 4660 il eut rejoint le Roi à Montpellier, il donna 
à madame de Turenne des nouvelles de ses gains et de ses 
pertes : « Je gagrai mille pistoles le soir que j'arrivai; je ne 





me mettrai pas dans le grand jen, hors que je sois en gain. » 
Quelques jours plus tard, même bonne fortune : « J'ai gagné 
plus de trois mille pistoles, mais au jeu que l'on joue, cela 
ne durera pas longtemps. » Enfin vient la catastrophe : « Je 
ne joue plus dans le grand jeu : j'ai presque tout reperdu ce 
que j'avais gagné. » Cette passion du jeu, les historiens de 
Turenne l'ont complètement passée sous silence. Ne fallait-il 
pas que leur héros fût parfait? Mais les chansonniers de 
l'époquesont moins discrets, et dans des bouts rimés de 1668 
tés, il en est parlé comme d'un des 





que nous avons déjà ci 
péchés mignons du maréchal. 





Entouré de héros, tous cadets de Canaples, 

Il raisonne en narquois sur la Flandre et sur Naples. 
Puis il va faire un tour au parc et au tripot, 

Li revient sur le soir, et jusqu'à sa chemise 

N'est pas en sûreté, ni son lit, ni son pot, 

S'il trouve à son retour sur table carte mise. 


Pour être vulgaires, ces vers n'en sont pas moins curieux, 
parce qu'ils nous donnent de Turenne une image concrète 
et vivante, bien qu’un peu caricaturale. 

Pendant les années de paix, la vie de Turenne est faite 
non seulement de séjours à la Cour, ou de distractions 
nobles, mais encore de reltions et d'amitiés. Non point que 
Turenne les mulipliàt à l'excès : il avait la bonhomie 
distante : « Il était de bonne compagnie, mais d'ordinaire 
sa gaieté ne durait pas longtemps, parce qu'il craignait 
qu'elle ne familiarisät trop ceux avec qui il était. » (Bussy- 
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Rabutin.) D'autre part, de l'aveu même de ses contempo- 
rains, ses antipathies étaient plus soudaines et plus rapides 
que ses amitiés. « Il prenait, écrit Langlade, des aversions 
dont il ne revenait pas facilement, et d'ordinaire il les pre- 
nait plus sur l'air et sur les manières des personnes que sur 
les personnes mêmes. » Langlade nous apprend ensuite 
que Turenne ne pouvait souffrir ceux qui « usaient à la 
guerre de quelque précaution extraordinaire contre les 
injures du temps », et il ajoute, ce qui est plus important 
et plus significatif : « Le moyen le plus assuré pour attirer 
son mépris, cétait d'être fanfaron et de parler trop facile- 
ment de soi-même. » N'est-ce pas là l'explication véritable 
de ses mauvais rapports avec Bussy-Rabutin? Il avait servi 
sous los ordres de Turenne, et l'avait mécontenté par sa 
mollesse* au combat. Il était bel esprit et chansonnait 
volontiers les £checs du maréchal?. Le président de Lamoi- 
gnon entreprit de le réconcilier avec Turenne, mais il ne 
réussit que très tard : « Je reçus du maréchal, dit Bussy 
une réponse, qui dans sa manière courie et sèche, était 
peut-être une des plus honnêtes lettres qu'il ait jamais 
écrites’. » On fait souvent élat de sa brouille avec Puy- 
ségur; il est probable qu'elle avait pour point de départ des 
dissentiments techniques. Avec les maréchaux de La Ferté 





1. Cf. les Mémoires de Turenne sur le siège de Condé en 1655 (éd. 
Mich. et Pouj., p. 473). Turenne ft refuser à Busey le cordon bleu en 
1661. Avant Lamoignon, d'Humières avai, tenté une réconciliation qui 
n'aboutit pas. C'est à Bussy que l'on attribue une chanson citée plus 
bas : « Son Altesse de Turenne soi-disant prince très haut. » « J'ai eu 
tort avec la maréchal, écrit Buany dans an Mémaires : je devais dissi- 
muler les chagrirs qu'il me donnait, » La publication de l'Histoire emou- 
reuse des Gaule: avait vivement mécontents Turenne et Condé. Cf. 
d'Aumele, VIE, p. 205. 

2. Cf Menugina, HI, p. 215. 

3. Lottre à madame de Sévigné du 6 août 1675, IV, p. 7, éd. Grands 
Écrivains. 
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et d'Hocquincourt il eut des désaccords presque purement 
militaires. Son hostilité pour Louvois et sa famille n'était 
pas sans raisons. En dehors du service, on ne connaît guère, 
malgré les difficultés de son caractère, de haines person- 
nelles du maréchal. 

A l'égard de sa famille son dévouement est avéré. Saint- 
Simon a détaillé rageusement les « établissements que 
M. de Turenne procura à sa maison ». Pour son frère aîné 
le duc de Bouillon, Turenne manifesta un respect et un atla- 
chement constants, et sa disparition fut pour lui un grand 
chagrin. Pour sa sœur la « gouvernante ».et pour sa femme 
la maréchale de Turenne il eut — ses lettres en font foi — 
beaucoup d'affection. Restaient ses neveux et nièces. Il a 
fait la fortune du cardinal de Bouillon, et il a toujours sou- 
tenu, voire même avec indiscrétion, ses intérêts. Le duc de 
Bouillon semble lui être demeuré plus indifférent‘. « M. de 
Bouillon, écrivait-il à la maréchale le 1° janvier 1660, est 
justement comme quand il est parti : je demeure court 
avec lui au premier mot. » Un autre neveu de Turenne, 
Louis de Durfort, marquis de Blanquefort, passa en Angle- 
terre, où à la sollicitation du maréchal il obtint la protec- 
tion de Jacques, frère du Roi Charles II. Louis XIV fut fâché 
de sa naturalisation, et l'intervention de Turenne ne suffit 
point pour le faire rentrer en grâce. De ses nièces, la plus 
affectueuse semble avoir été la duchesse d'Elbeuf, fille du 





défunt duc de Bouillon. Elle a « crié les hauts cris » quand 
elle apprit la mort du maréchal, nous dit madame de 
Sévigné. Son fils le petit d'Elbeuf, âgé de quatorse ans. 





1. Cf. Madame de Sévigné : Lettre du 9 août 1675, IV, p. 32. + M. de 
Bouillon se promène aux Tuileries ravi de pouvoir être ce qui lui plaira, 
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servait sous les ordres de Turenne qui « l'aimait tendre- 
ment'. » Par contre, la plus encombrante des nièces de 
Turenne semble avoir été la duchesse de Bouillon, nièce de 
Mazarin. Encore était-ce de toutes les Mancini la moins 
évaporée. Joueuse et spirituelle, elle fut suivant l'expression 
de Saint-Simon la « reine de Paris »: pendant les absences 
fréquentes de son époux, elle habitait à Château-Thierry, où 
elle connut La Fontaine. Turenne fréquenta-t-il sa ruelle, 
comme le faisait le cardinal de Bouillon? aucun témoignage 
précis ne nous permet de l'affirmer. Ses imprudences scanda- 
lisèrent fort le maréchal. En 1675, à la suite d'une intrigue 
un peu trop poussée avec le comte de Louvigny, elle se 
retira « spontanément dans un couvent, craignant quelque 
trame du vicomte de Turenne, oncle de son mari, et du car- 
dinal de Bouillon qui avaient en horreur la patience du 
duc? ». L'autorité familiale du maréchal demeurait donc 
intacte. En mème temps qu'il conscillait sa nièce, mariée à 
Munich, il morigénait à Paris sa nièce par alliance, La 
duchesse de Bouillon ne donna libre cours à ses extrava- 
gances qu'après la mort de Turenne. Elle s'était d'ailleurs, 
semble-t-il réconciliée peu de temps auparavant avec 
Turenne *. 

On ne peut qu'énumérer quelques-unes des amitiés de 

1. Même douleur chez ceux que madame de Sévigné appelle « les deux 
véritables neveux de Turenne, le comte de Lorge et le comte de Roye, 
car pour l'ainé, ajoute-t-elle, il le faut dégrader » (lettre du 28 août, IV, 
Pin Visco p: 116, cf, également B. N. me. ital., 189, 21 fé- 
vrier 1635, La duchesse de Bouillon qui devait s'exiler primitivement 
dans une terre peu lointaine de Turenne, se retira quelque temps à 
Montreuil près d'Arques. 

3. Cf. Chaulieu à madame de Chaulieu, juin 1675, en réponse à une 
lettre « où vous me mander que les affaires de madame ia duchesse 


vont mieux de jour en jour, et qu'elle se raccommode avec M. de Turenne 
et M. le cardinal », cité par Desnoireterres, les Cours galantes. 
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Turenne, en dehors de ses relations de famille. A la Cour, 
il ent juaqu'en 4670 nne alliée très fidèle : ce fut la pre- 
mière Madame, Henrielte d'Angleterre. « Madame, écrit la 
Fare! après le retour d'Angleterre, revint jouir à Saint-Cloud 
de la beauté de la saison et de la conversation de ses amis, 
comme M. de Turenne, M. le duc de la Rochefoucauld, 
madame de la Fayette, Tréville et plusieurs autres. » Et 
voilà Turenne en noble compagnie. Exilée à Villers-Cotterets 
par la volonté de Monsieur, mécontent de la disgrâce du 
chevalier de Lorraine, et brouillée avec Louis XIV, c'est à 
Turenne que Madame s'adresse et qu'elle écrit une lettre 
fanilière et confiante ?. Depuis la Fronde, Turenne était des 
familiers de la princesse Palatine, qui lui resta fidèle. Nous 
saons par contre que la Grande Mademoiselle ne lui par- 
donnait pas d'avoir voulu la marier au monstre qu'était le 
Roi de Portugal, Don Pedro. Avec Condé, les rapports de 
Turenne furent variables, et il y subsista toujours quelque 
soupçon de jalousie, soigneusement entretenu par Louvois : 
le parallèle était fort dangereux, et les contemporains en 
abusaient, Des ministres, il en est peu que Turenne, trop 
grand seigneur, ait fréquentés en dehors des affaires cou- 
rantes. Pourtant il faut mettre à part Hugues de Lionne et 
Pomponne. Avec Le Tellier, Louvois, Colbert mème, les 
occasions de conflit furent très fréquentes, et Turenne 
n'eima jamais Colbert que contre Louvois. Avec Lionne au 
contraire, sa correspondance a un caractère d'intimité signi- 
fictif. En 1670 pourtant, de graves questions d'intérèt 
faillirent détendre les liens qui unissaient Turenne et Lionne. 





1. Mém,, &d. Mich. et Pouj., p. 260. 
£. Publiée par Baïllon, Jenrictte d'Angleterre, p. 876. (Bibl. de Nantes, 
fords Labouchère, vol. XII, n° 16.) 
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Le fonds de l'affaire même est obscur. Il s'agissait d'un 
procès soutenu par la maréchale d'Estrées, et auquel étaient 
mélés le marquis de Coeuvres, gendre de Lionne d'un côté, 
et de l'autre madame de Guénégaud et Boucherat qui 
comptaient parmi les familiers de Turenne. Turenne se 
défendit vivement anprès de M. de Berny, fils dn ministre, 
de vouloir desservir ses intérêts. « Par toute sa conversa- 
tion, écrit Berny à son père, il m'a paru qu'il serait extrè- 
mement touché que vous crussiez qu’il n'est pas passionné- 
ment votre serviteur, et qu'il craindrait fort que ces inci- 
dents-ci ne diminuassent de l'amitié qu'il souhaite que vous 
ayez pour lui. » Suivaient d'énergiques protestations de 
dévouement, fort naturelles d'ailleurs, Turenne et Lionne 
s'étant rendu depuis de nombreuses années de mutuels 
services*. Quand Lionne mourut, un inventaire fait quelque 
temps après son décès relate Turenne parmi ses débiteurs? 
pour une somme de 4100 livres. Il fut remplacé par 
Pomponne, de qui Turenne en plusieurs occasions s'était 
fait le protecteur?, et avec lequel il semble avoir entretenu 
les meilleures relations. Il est vrai qu'il recevait à sa table 
en 1666*, Courtin, le principal concurrent de Pomponne, 
homme fort habile qui sut de 1672 à 1674 réussir à ne se 
brouiller ni avec Turenne, ni avec Louvois, tout en étant 
le correspondant de l'un et de l'autre. 





4, Sur toute cette affaire, ef., A. E. France Mém, et dec., t. 416, en 
particulier, une lettre de Lionne au Roi du 7 mai 1670, une lettre de 
Bern à Lionne du 15 mai 1670 dont nous citons un extrait, et une lettre 
de Lionne à Berny du 10 mai 1671. 

2. Brièle, Documents sur les hüpitaux de Paris, & IV, p. 249 : « la somme 
de 1 100 livres due... par M. de Turenne, au rapport de La Ferté, à feu 
M. de Lionne du dernier voyage de Fontainebleou ». 

3. Saint-Simon, VI. beancoup de pro- 
tecteurs dont M. de Turenne fut un des principaux. » Cf, ch. 1 eur le 
rôle de Pomponne dans l'affaire Fouquet, 

4. Lefèvre d'Ormesson, 11, p. 306. 











Google NERTTUE 


550 LES DERNIÈRES ANNÈES DE TURENNE. 


Parmi les autres noms que les textes unissent à œlui de 
Turenne, on voit surtout des grands scigneurs et des magis- 
trats, plus que des hommes de guerre. Au premier plan des 
vétérans de la Fronde figurent le cardinal de Retz et le duc 
de là Rochefoucauld, Dur en ses jugements sur les hommes 
qu'il a connus, Retz déclare en ses Mémoires Turenne 
« incapable d'une vilenie ». Dans les jours de la décadence, 
Turenne resta fidèle au cardinal. Parmi le clan protestant, 
les plus intimes amis de Turenne furent longtemps Schom- 
berg et Ruvigny. Mais Schomberg refusa de servir sous les 
ordres de Turenne‘. Ruvigny député des réformés auprès 
du Roi, et mêlé aux négociations avec l'Angleterre, entretint 
avec lui une fréquente correspondance. 11 semble n'avoir 
poñi trop tenu rigueur à Turenne de sa conversion, puis- 
qu'il lui donna son fils comme aide de camp : le jeune Henri 
de Ruvigny, qui s’attribuait beaucoup d'importanæ, à en 
croïre Primi Visconti?, en prétendant « que Turenne ne 
faisit rien sans le consulter », était auprès du maréchal 
quand il mourut. Des parlementaires amis de Turenne, le 
nombre est plus grand. Il suflit de rappeler d'Ormesson, 
Lamoïignon de Baville, Boucherat, son homme d'affaires, 
Baïillon, ancien intendant d'armée, Harlay, gendre de 
Boucherat. Quant aux hommes de guerre de son temps, la 
plupart étaient ses élèves ou ceux de Condé : presque tous 
le jalousaient. Gréqui et d'Humières qu'il avait protégés ne 
lui gardèrent guère de reconnaissance, quand ils furent 
devenus maréchaux de France*. Parmi les contemporains de 


1. Suivant Racine, Notes et/rag. histor., à V, p. 102, Schomberg repro- 

chait à Turenne de l'avoir sacrifié en 1658 à d'Humières et à Lilebonne. 

< Yi les premiers sujets de mécontentement qu'il eut de M. de Turenne. » 
2. Mémoires aur La cour de Louis AIV, p. 104. 


3. Turenne, à en croire Primi Visconti (op. eit., p. 103) jugeait fort 
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Turenne, d'un âge rapproché du sien, fort peu étaient encore 
en service dans les premières années du gouvernement 
personnel de Louis XIV. Un des derniers fut Fabert, mort 
en 1662 gouverneur de Sedan, et auquel Turenne témoigna 
toujours une extrême amitié’. Enfin des hommes d'Église, 
que Turenne fréquentait en ses dernières années, celui dont 
le nom est lié indissoublement au sien est Bossuet. A côté 
de lui, des moines ‘et des prêtres avaient remplacé les 
pasteurs. 

De cette rapide énumération, il ressort que Turenne et 
madame de Sévigné avait beaucoup de relations communes, 
depuis Retz jusqu'à Barillon età Cavoie. Il eût été étonnant 
qu'ils ne se fussent point fréquentés. Aucun document ne 
parle d'une visite de Turenne à l'Hôtel Carnavalet. Mais la 
marquise nous renseigne elle-même sur une conversation 
avec Turenne en sa demeure en janvier 1674. « Nous fùmes 
voir, écrit-elle à madame de Grignan, M. de Turenne, il a un 
peu la goutte?. Nous fûmes reçues madame de Lafayette et 
moi avec un excès de civilité. Il parla extrêmement de vous, 
ajoute-t-elle à sa fille. » Il arriva même en 1668 à Turenne 
de s'intéresser au départ pour Candie du jeune chevalier de 
Sévigné. Depuis le procès Fouquet, Turenne avait conquis 
les sympathies de madame de Sévigné. Ses relations avec 
madame de la Fayette peuvent dater de l'époque où il la 








sévèrement les généraux appartenant aux nouvelle génération 

maréchaux, Turenne estimait assez La Ferlé et du Plessis, 
1 me parla de Bellefonds comme d'un homme 
bon seulement à raisonner : Créqui, sans sa vanité et son langage 
romanesque, serait un bon capitaine. Parmi les lieutenants généraux, 
il me nomma Navailles, mais par-dessus tout Schomberg. » 

1. Bourelly (Le marcchal de Fabert), 11, p. 256, lettre du P. Adam à 
Fabert, s, d. : « M. de Turenne... m'a parlé de vous arec estime, j'ose 
dire avec vénération. + 

2. Lettres, éd. Monmerqué, t. Ill, p. 349, 5 janvier. 
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rencontrait chez Madame. Un dernier nom féminin, et des 
plus illustres, s'ajoute à ceux de madame de Sévigné et de 
madame de La Fayette. C'est celui de madame de Main- 
tenon, alors à ses débuts sinon à la Cour, tout au moins 
dans le cœur du Roi. Elle fut non point présentée, mais 
recommandée à Turenne par le maréchal d'Albret : « J'eus 
l'honneur!, écrit-elle au maréchal le 10 septembre 1671, 
d'être de la promenade (royale). Il ÿ avait beaucoup de 
courtisans autour de la calèche, M. de Lauzun causa fort 
avec moi, et quand on descendit, votre ami M. de Turenne 
continua le petit commerce que vous avez élabli entre nous. » 
Mais peut-être Turenne l'avait-il déjà aperçue chez Scarron 
en « l'hôtel de l'Impécuniosité ». 

On s'étonnera peut-être de ne pas voir cités, parmi les 
familiers de Turenne, cs lillérateurs desquels s'entourait 
volontiers Condé. Pourtant Langlade écrit de Turenne 
qu’ « ilse plaisait? avec les gens de lettres et de bon sens. 
Il ajoute, il est vrai « qu'il n'avait aucun ménagement pour 
les beaux esprits de profession : ils n'ont jamais été compris 
dans ses libéralités, et il n’a pas eu aussi beaucoup de part 
à leurs ouvrages. » Il ne faut donc point songer à faire de 
Turenne un Mécène. Il est curieux que La Fontaine soit 
le seul des grands écrivains du xvn° siècle que Turenne 
semble avoir connu et apprécié. Ce n'est pas que Turenne 
manquät de culture. Il avait reçu l'éducation gréco-latine de 
tous les gentilshommes de. son temps, et jeune s'enthousias- 
mait pour Quinte-Curce. Après la paix des Pyrénées, il fit 
beaucoup de lectures, mais celles dont nous avons l'indica- 
tion sont exclusivement religieuses, ou relatives à l'histoire 


1. Geffroy, op eit, t 1, p 30. 
2: Op. vite, pe 249 
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de la Réforme. Elles préparent sa conversion. La première 
rencontre que nous connaissions de Turenne et de La Fon- 
taine (mais d'autres avaient dû la précéder) semble de 1663‘. 

Vous souvient-il, Seigneur que mot pour mot, 

« Mes créanciers, qui de dizains n'ont cure » 

« Frère Lubin, » et mainte autre écriture 

Me fut par vous récité en chemin? 

Vous allies lors rembarrer le Lorrain. 
Du même coup, nous apprenons que Turenne avait lu et 
admirait son ancien coreligionnaire, Clément Marot. Conteur 
à ses heures, sa prédilection allait donc aux conteurs en 
vers, Marot et La Fontaine. Toute la famille de Bouillon 
d'ailleurs apprécia le génie de La Fontaine, La « divine » 
Bouillon, nièce de Turenne, le reçut à Château-Thierry et 
fut par lui célébrée. Il en fut de même d'une autre nièce 
de Turenne, mariée à Maximilien de Bavière, et qui récla- 
mait du poète des lettres en vers sur la Cour de France. 
C'est enfin au cardinal de Bouillon que La Fontaine offrit 
son poème de la captivité de Saint Male. Turenne lui-même 
eut la dédicace de deux épîtres qui célèbrent ses exploits de 
1674 et 1675?. 

Hé quoi! Seigneur, toujours nouveaux combats! 

Toujours dangers! vous ne croyez donc pas 

Pouvoir mourir: 
Suivent le elassique rapprochement avec Condé, et la com- 
paraison avec les héros antiques. 

Turenne est tout : la valeur, la prudence, 

L'art de la guerre et les soins sans repos : 

Romains et Grecs vous cédez à la France; 

Opposez lui de semblables héros! 

1. Œuvres jéd. des Gr. Évrê L IX, pe 145), letre en vers à M. de 


Turenne. 
2. Op. cit. pe 149. 


Google MIVERSIT 


ET LES DER: 





RES ANNÉES DE TURENNE 


La victoire de Sinsheim enthousiasma la Fontaine, el 
inspira sa muse d'ordinaire moins guerrière. 


En surmontant Charles et Caprara, 

Vous avez fait, Seigneur, un opérs 

Nous en faisons un nouveau, mais je doute 

Qu'il soit si bon, quelque effort qu'il m'en coûte. 


Turenne est comparé à Mars, et sa valeur louée : 


Mars sans armure y fut vu, ce dit-on, 

Mél trois fois comme un simple piéton. 

Ce Mars, Seigneur, c'est le Mars de la Thrace, 
Mais pour cet an c'est le Mars de l'Alsace, 

Ainsi qu'il fut et sera d'autres fois 

Très bien nommé le Mars d'autres endroits. 





Ce furent là les seuls honneurs rendus par les poètes à 
Turenne. Boileau ne nomme point le maréchal. Racine dans 
ses Fragments et Notes historiques semble garder quelque 
animosité à l'égard de Turenne, coupable peut-être d'être 
l'oncle de la duchesse de Bouillon, qui avait le mauvais goût 
d'admirer Pradon et de sifler Phèdre. 

Quant aux artistes, ils font complètement défaut dans l'en- 
tourage de Turenne. Pourtant Turenne semble avoir eu trois 
portraitistes favoris, Philippe de Champaigne, le peintre pré- 
féré du milieu janséniste, Nanteuil le graveur à la mode, et 
Lebrun, qui célébrant les gloires du Roi pardes tapisseries, dut 
faire poser devant lui Turenne présent à tant de batailles et à 
tant de sièges. Le maréchal fut même représenté à cheval sur 
la Pie par Mignard, le rival de Lebrun, mais en un tableau 
exécuté après sa mort. Sur ses goûts artistiques, l'inventaire 
fait à sa maison de la Rue Neuve des Petits Champs ne nous 
donne que de médiocres renseignements. On y voit figurer des 
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tapisseries avec sujets religieux, mais le plus souvent sans 
indiention de provenance. L'estimation la plus forte pour 
une « tapisserie de haute lisse, façon des Gobelins, en huit 
pièces. représentant l'istoire d'Assuérus », ne dépasse 
pas sept cent cinquante livres. Peu d'objets d'art ou de 
meubles précieux, à part quelques miroirs de Venise, 
« une grande armoire de bois doré, ornée de sculp- 
tures!, » ete. L'hôtel de la Rue Neuve contient également des 
tableaux, mais sans un seul nom d'auteur. Il y avait des 
portraits du Roi, de Richelieu, de Mazarin, quelques tableaux 
religieux (achetés après la conversion sans donte), quelques 
sujets antiques, trois paysages, et « trois tableaux sur toile 
représentant des paniers de fleurs ». Le tout fut estimé par 
Antoine du Breuil « maître peintre à Paris »; la valeur la 
plus considérable, cent livres, fut attribuée à une histoire 
de Jephté. Mais il est possible que l'hôtel de la rue Saint- 
Louis fût plus riche en objets d'art. Rien ne nous prouve 
en tout cas que Turenne ait apporté aux œuvres de la 
peinture ou de la sculpture un intérêt particulier. 








V 


Reste une question délicite, qu'ont rarement traitée les 
biographes de Turenne, et que semblent ignorer systémati 
quement Ramsay et Raguenet, celle des amitiés féminines 
du maréchal. De ses liaisons, deux sont demeurées célèbres, 
et ont été trop souvent considérées comme des explications 
historiques d'événements, qui les dépassaient par leur portée 
et s'en éloignaient par leurs causes, l’une avec madame de 











1. Notons aussi quelques indications sur les 
sa famille, 


joux de Turenne et de 
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Longueville, l'autre avec madame de Coëiquen. Bien avant 
1660, la duchesse de Longeville a quitté le monde pour le 
jansénisme militant, et vit dans la dévotion repentante. Reste 
donc madame de Coëtquen, qui seule appartient à l'histoire 
des dernières années de Turenne. 

D'une manière générale, Turenne semble n'avoir point 
été fort heureux en amour. Les contemporains crurent 
qu'il n'avait eu de succès ni auprès de madame de Longue- 
ville, ni auprès de madame de Coëtquen, et que, l'une et 
l'autre fois, des rivaux plus aimables ou plus jeunes l'avaient 
supplanté. Aussi bien le physique de Turenne, tel qu'il 
nous apparaît dans les portraits, et les descriptions de 
l'époque, n'est-il point celui d'un Don Juan. « Henri de 
la Tour, vicomte de Turenne, écrit Bussy-Rabutin, était 
un homme entre denx tailles, large d'épanles, lesquelles il 
baussait de temps en temps en parlant; il avait les sour- 
ails gros et assemblés, ce qui lui faisait une physionomie 
malheureuse*. » Bussy insiste encore sur cet aspect triste et 
renfermé du visage de Turenne, dans une lettre à madame 
de Sévigné, quelques jours après’ là mort du maréchal. 
« Ne vous souvenez-vous pas, madame, de la physionomie 
funeste de ce grand homme? Du temps que je ne l'aimais 
pas, je disais que c'était une physionomie patibulaire. » 
On pourraitsoupconner Bussy de faire de son ancien chefun 
portrait peu flatté. Mais Langlade confirme Bussy. « Le 
vicomte de Turenne était d'une taille moyenne, il n'était ni 

1. Mém., 1, p. 34, cf. Vuocrden, Portrait inédit de Turenne (publié 
par Sautai, Marches de l'Eot, décembre 1911. « 11 était d'une taille 
médiocre... Il avait le corps robuste et capable de toutes les 
do la gucrre, les yeux fins, lo front grand, le nez et les t 
visage d'une juste proportion. J{ avait le poil des sourcils extraordinai- 


remet long. » 
2. 11 août 1675, 1. IV. p. 41. 
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gras ni maigre ; sa démarche et toutesses manières paraissaient 
moins d'un homme audacieux que modeste et timide; il avait 
les cheveux châtains, la tête grosse et un peu penchée, le 
teint rouge, les yeux grands et pleins de feu, mais couverts 
de gros sourcils joints ensemble; la forme de son visage 
était assez régulière; cependant avec un air riant, il avait 
quelque chose de sombre !. » À ce portrait réaliste, quelques 
lignes de l'ambassadeur vénitien, Michiel, qui fréquenta 
Turenne de 1671 à 1673 n’ajoutent rien d'essentiel. « La 
sévérité de son aspect et la rudesse de ses traits ne promet- 
tent aucune aflabilité’. » Enfin mademoiselle d'Aumale, 
nous le montre sous le même aspect dur et peu séluisant. 
«M. de Turenne. était un des plus grands hommes de 
notre siècle; sa physionomie était mauvaise, ayant les 
sourcils joints, mais, ajoute-t-elle, bien trompeuse, car on 
ne vit jamais plus de bonté, d'humanité et de douceur. » 
Ayant à faira l'éloge de Turonne, Saint-Evremond s'en était 





tiré fort spirituellement par une boutade, et en négligeant 
presque complètement son physique. « Je ne m'amuserai 
point à dépeindre tous les traits de son visage : les carac- 
tères des grands hommes n'ont rien de commun avec les 
portraits des belles femmes. » 

Les tableaux qui représentent Turenne sont de valeur 
inégale: ils se rapportent d'ailleurs à des âges différents 
du maréchal, et leur importance iconographique dépend 
surtout de leur conformité aux caractères essentiels et 
précédemment signalés du modèle. Aucun ne le montre 
en pied, sans doute pour ne point accuser la voussure de 
ses épaules. Tout au plus la peut-on deviner, aussi bien que 


1, Op. cit, pe 204. 
2! Relat, IN, p, 269. 
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l'inclinaison de la tête sur l'esquisse de Lebrun (musée de 
Versailles) exécutée d'après nature; c'est une œuvre très 
remarquable dans laquelle la physionomie apparaît grave et 
sérieuse, la figure lourde, éclairée par un front très haut, 
les yeux profondément enfoncés sous les arcades sourci- 
lières, le teint de couleur presque brique, le menton carré : 
le tout extraordinairement vivant, mais peut-être ennobli 
par un peintre respectueux. A cette esquisse on pourra 
préférer un autre portrait par Lebrun de Turenne, vu presque 
de face et en buste au musée des Invalides. La moustache 
est blond pâle, les yeux bleus ont ce regard vif, qui frappait 
Bussy; l'allure est fière, voire mème impérative. Les 
sourcils gros et assemblés disparaissent dans l'ensemble et 
dans l'ovale plus allongé du visage. Restent les images 
de Turenne que nous ont laissées Philippe de Cham- 
paigne et Nanteuil, individuellement ou en coll8boration. 
Nanteuil a gravé, d'après Champaigne, Turenne jeune avec 
une lèvre un peu ironique, et des plis fort accentués sous 
des yeux qui regardent droit devant eux. En 1665 Nanteuil 
donne une seconde gravure de Turenne, mais celte fois 
ale. L'ensemble de la physionomie est plus triste; 











même aspect physique, sinon que le front semble s'être 
dégarni, que les rides de la figure se sont accentuées, 





que les lèvres paraissent faire un pli plus amer entre la 
moustache longue et peu fournie, et la « mouche », qui 
grisonne au-dessus du menton. De son côté Philippe de 
Champaigne semble avoir repris son modèle, en des 
œuvres inégales, dont l'une est au musée de Chartres, 
l'autre au musée de Besançon, la troisième en la Pinaco- 
thèque de Munich. Cette dernière est de beaucoup la 
plus remarquable, Turenne avec ses sourcils en brous- 
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sailles. son regard perçant, ses joues rentrées, sa mâchoire 
édentée, les ri 

allure dure et sèche, ses épaules larges, y apparaît avec 
une extraordinaire allure de condottiere vieilli, et tel que 
nous nous représentons les rudes meneurs d'hommes de 
la guerre de Trente Ans. Celte œuvre l'emporte même par 
sa signification et son relief sur celles de Lebrun : elle 
accuse l'usure de l'âge, malgré la résistance magnifique du 
modèle. 

En somme en 1660 Turenne âgé de quarante-neuf ans et 
dont Bussy a pu dire en une ligne malicieusement antithé- 
tique qu'il € n'avait point l'air d'un héros, quoiqu'il en eût 
l'âme » n'avait pour lui que d'être Turenne, et aussi de 
conserver intacte une santé physique qu'il devait garder ? 
encore pendant de longues années. De plus Turenne était 
timide. « Il parlait peu, écrivait mal. » (Bussy.) Quand il 
se troublait, il bégayait®. Il n'avait pas plus le génie des intri- 
gues amoureuses que celui des intrigues. Enfin on peut 
douter que de caractère froid el peu impulsif, il ait été 
extraordinairement passionné. « M. de Turenne, dit Bussy, 
aimait les femmes, mais sans s’y attacher‘. » Cependant, à 
en croire les gazetiers, chansonniers et faiseurs de Mémoires, 
madame de Coëtquen ne fut pas la seule victime de ses 
dernières années. « Ç'a été plutôt la faveur de la Cour et la 
complaisance de feu M. de Turenne pour madame d'Hu- 


s de son front profondément gravées, son 








4. De Nanteut a nn pastel de Tnrenne nn munée des Offices à 
Florence; à l'exposition de la miniature faite à Bruxelles en 1912, il y 
avoit également un émail de Petilot le réprésentunt. 

2 Cf. Relat. des Amb. vén. IN, 15%, À. Sagredo. « 11 jonit d'une 
vigoureuse santé, malgré ses cinquante-cinq ans. » 

3. Gf. Vuoerden. + 11 parlait avec quelque pe 
ne 1 pe ST. 





mais fort vit 
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mières, écrit Ezéchiel Spanheim ! qui procura à son mari le 
bâton de maréchal, que pour s'être dès lors fort signalé ou 
distingué dans la guerre. » Madame d'Humières était la fille 
d'Edme de la Châtre, compagnon de Turenne blessé à 
Nordlingen : son rôle dans la vie de Turenne semble avoir 
été très passager. Nous ne sommes guère mieux renseignés 
sur madame Guénégeud, femme de Claude de Guénégaud, 
trésorier de l'épargne, entraîné dans la disgrâce de Fouquet, 
voisin de Turenne en la rue Saint-Louis du Marais? Sur 
l'amour prétendu du maréchal, Bussy ft une chanson 
piquante en 1666 : en voici le premier couplet* : 

Son Altesse de Turenne, 

Soi-disant prince très haut, 

Ressent! l'amoureuse peine 

Pour l'infante Guénégaud, 


Et cette grosse Chimène 
Partage avec lui sa peine. 


Maïs ne faut-il pas se défier de Bussy, quand il raille 
Turenne? 

L'aventure de Turenne et de madame de Coëtquen fit beau- 
coup plus scandale à cause de ses conséquences. Turenne, 
trompé par la marquise et par le chevalier de Lorraine, livra 
indirectement à Monsieur de graves secrets de famille et 
d'État. Suivant l'expression amusante de Primi Visconti, la 
dame « sacrifia le vieux pour le jeune ». Sur madame de 
Goëtquen, madame de Sévigné et Saint-Simon sont volon- 
tiers indiscrets. Elle était fille de madame de Rohan-Chabot, 

1. Éd. Bourgeois, p. 520. 
ur les interventions de Turenne en sa faveur, cf. chap. n. 


D. N., ms. Clairembaule, 12017, - 491, cf, Menagie: 
4. Variante : soi-disant un grand héros. 


5. Variante : soul 
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et sœur de la princesse de Soubise et de madame d'Es- 
pinoy. De grande famille protestants, et très noble, elle 
connut Turenne, qui « ne bougeait de che sa mère ». 
C'était, affirme Saint-Simon, en 4863°. « Quand les filles de 
madame de Rohan allaient au bal, ou en quelque autre partie, 
où la bienséance de ce temps-là voulait que des hommes de 
nom les accompagnassent, madame de Rohan, à cause de 
M. de Turenne, ne les confiait jamais qu'à MM. de Duras et 
de Lorge, ses neveux, qui étaient chez elle comme les 
enfants de la maison. » Madame de Soubise, l'aînée, fat 
plus tard distinguée par le Roi: ce ne fut qu'une « passade ». 
La seconde mademoiselle de Rohan épousa le marquis de 
Coëtquen gentilhomme breton, et devint dame d'honneur 
de Madame, C'était comme madame deSoubise une « beauté » 
suivant Saint- 





imon’, La Fare est moins élogieux 

« C'était, dit-il, une jeune personne sinon des plus belles, 
au moins des plus piquantes, qui était pour lors favorite de 
Madame*, » Ce fut chez Madame, dont Turenne était le 
confident, que son affection d'abord paternelle se transforma 
en une passion que raillèrent les contemporains. On en rit 
longtemps à la Cour. Madame de Sévigné en parle encore en 
1671. La seconde Madame prétend en sa correspondances 
que Turenne fut éperdument amoureux. Une anecdote, 
que cite madame de Sévigné montre que madame de Coët- 
quen, à supposer qu'elle eût cédé à « son vieil adorateur » 


oy était fart laide. Tel n° 





3. Mem., éd. Mich. et Pouÿ 
h. Éd. Brunet 1, p. 243. 
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ne Jui resta pas longtemps attachée. « Madame de Coët- 
quen, écrit-elle en septembre 1675!, n'est pas digne d'être 
affligée si longtemps : elle prit à madame d'Elbeuf, il y a 
deux ans, un petit portrait de M. de Turenne qu'elle avait 
au bras. Madame d'Elbeuf le lui a redemandé plusieurs 
fois : elle a dit qu'elle l'avait perdu : il nous est venu une 
pensée qu'il ne l'est pas pour tout le monde. Ah! grand 
héros! faut-il que l'on vous sacrifie? » 

En résumé l'on a beucoup exagéré — exception faite 
pour madame de Longueville — le rôle que les femmes 
jouèrent dans la vie de Turenne. On ne parle pas suffisam- 
ment de celles qui pendant longtemps furent ses véritables 
inspiratrices, sa sœur, mademoiselle de Bouillon, sa femme 
la maréchale, pour laquelle Turenne manifeste dans ses let- 
tres un respect constant et une affection sincère, et qui fut 
une conseillère écoutée de tous les instants. La maréchale 
était morte en 4666. Turenne lui garda une fidélité pos- 
ihume, en ne se remariant pas, bien que le bruit en ait 
couru plusieurs fois. En 1668, la Gazette d'Amsterdam 
annonçait que « le mariage était conclu entre le comte 
(prince) de Vaudémont, e& mademoiselle d'Elbeuf pour qui 
on disait que M. de Turenne avait de l'inclination? ». Quel- 
ques mois avant la mort du maréchal, la même Gasette 
lançait, sans la garantir, une nouvelle analogue : ils'agissait 
cotte fois d'une union d'argent, qui eût rétabli les finances 
compromises de Turenne : « On parle du mariage de M. de 
Turenne avec madame la duchesse d'Aumont la vieille, qui 
a 800000 écus*. » C'étaïent là propos sans consistance. 
Turenne devait mourir veuf et sans postérité. 





1. 4 septembre, IV, 116. 

2: Gazette d'Amsterdam, jeudi G décembre 1668, Nouvelles de Paris, le 
30 novembre, 

3. Jeudi 14 mars, Mouvelles de Paris du 8 mars. 
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VI 


A partir de 4667, la santé de Turenne, longtemps 
robuste, semble s'altérer : les attaques de goutte deviennent 
plus fréquentes. Jusque-là les préoccupations religieuses 
et morales n'avaient constitué qu'une partie de sa vie inté- 
rieure. En 1668, Turenne se convertit. Ce que Bussy écrit 
du maréchal au lendemain de sa mort est surtout vrai pour 
la période antérieure à 1668. Il n'était ni un athée ni un 
saint‘. Dans ses dernières années, le souci de son salut parait 
l'absorber davantage; certains malicieusement le jugeaient 
plus religieux que son neveu le cardinal de Bouillon? 


Turenne, l'épée au côté, 
Disait avec sa barbe grise 
Pour moi le vice m'a quitté 

Sans le secours des gens d'église, 
Mais mon neveu le cardinal, 

Est encore fort enclin au mal. 





Mais en même temps que se manifeste cette nouvelle 
inquiétude, visible surtout à partir de 1674, réapparaît chez 
Turenne la vieille idée de la réunion entre catholiques et 
protestants, si importante déjà chez lui, au moment où, non 
encore converti, il rédigeait son Avis sur ve qui regarde la 
R. P. R. Après 1668, Turenne passa de le théorie à la pra- 
tique. « Le maréchal, écrit avec mauvaise humeur Élie 
Benoît, l'historien de l'Édit de Nantes, s& trouvant inutile 
pendant la paix, se laissa entêter de l'espérance de réussir à 
terminer ce schisme…, et quoiqu'il eût très peu de connais- 


1. À madame de Sévigné, {1 août 1675, éd. Moumerqué, IV, p.42. 
2. Recueil Maurepas ms, 12698, année 1671. 
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sance des matières de théologie, il crut pouvoir venir à bout 
de ce que tant d'habiles gens avaient inutilement tenté‘. » 
Dès 1669 avait été constituée une caisse de conversions, dont 
l'ambassadeur vénitien affirme, et son témoignage est con- 
firmé par celui du nonce Bargellini, que Turenne était en 
partie l'organisateur et le promoteur. Il s'agissait surtout de 
venir en aide aux ministres convertis, dont certains se trou- 
vaient dans l'entourage de Turenne*. Fléchier, dans son 
Oraison funèbre du maréchal, corrobore en partie ce qu'an- 
nonçait l'ambassadeur vénitien : « Turenne fournit selon 
son pouvoir les fonds nécessaires pour assister ceux qui 
abandonnent tout pour suivre Jésus-Christ qui les appelle. » 
Fléchier parle également des fréquentes conférences de 
Turenne avec des évêques qu’il ne nomme point. Quant à 
Mascaron, il ajoute « qu'au milieu de son camp, Turenne 
écrivait de longues lettres, et donnait des avis pour enlever à 
l'hérésie quelque ministre ou quelque personne considérable, 
qui par l'éclat de sa conversion pût procurer celle de plu- 
sieurs autres ». Dans la famille même de Turenne, il y eut 
après le sien plusieurs abandons retentissants du protestan- 
tisme. En 1669, le duc de Lorges et le duc de Duras abju- 
rèrent entre les mains de Bossuet. Leur sœur, mademoiselle 
de Duras devait résister jusqu'en 1678. En 1670 ce fut le 
tour du prince de Tarente, fils de la sœur de Turenne, la 
duchesse de la Trémoille, ancien général de la cavalerie 
hollandaise, dont l'exemple fut suivi par ses enfants, à 


1. Op. cit. IN, 2 partie, p. 196 et p, 257. 

2. Le nom d'un de ces ministres convertis nous est fourni par Bar- 
gellini : Joseph Arbussi, pasteur au Vigan, pensionné après sa conver- 
sion. En fait il ne semble pas y avoir eu de véritable caisse de conversions 
avant 1676, tout aa moins pour les simples fidèles. ConiraB. N., ms. ital., 
1868, 7 août 1660. 
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l'exception de sa fille aînée, qui comme sa mère la « bonne 
Tarente » resta fidèle à sa religion d'origine. 

L'action de Turenne en faveur de la réunion avait été sol- 
licitée par le clergé catholique ‘ au lendemain même de sa 
conversion. Le nonce Bargellini visita Turenne à cet effet 
dès novembre 4668 : le maréchal lui parut bien disposé : il 
est vrai qu'il demandait à cette date la promotion de son 
neveu au cardinalat et ne négligeait pas l'appui du nonce. 
Mais, en juillet 1669, Bargellini nous apprend encore que 
Turenne s'emploie avec un zèle et une ferveur incomparables 
à la conversion de cinquante ou soixante ministres hugue- 
nots. Les projets de réunion, formés par Bargellini et son 
collaborateur l'abbé Desisles, échoutrent piteusement. Ils 
devaient êlre repris dans les années suivantes de 1671 à 1673. 

La propagande de Turenne semble surtout s'être exercée 
d'abord auprès des protestants voisins de Paris. Turenne 
négocia avec des pasteurs ? par l'intermédiaire de Bariges, 
exempt des gardes du Roi, et leur offrit de faire autoriser 
la convocation d'un synode de l'Ile de France. Il écrivit en 
4674 à Le Blanc de Beaulieu professeur de théolbgio* à Sedan, 
et l'un des plus conciliants parmi les protestants de son 
époque. Le Blanc répondit après quelque hésitation. Quand 
se tint le synode, Bariges produisit des lettres, d'authenticité 
douteuse, de Colbert et de Louvois; il fit état également de la 

4. Cf. A. et CL. Cochin, Le grand dessein du nonce Bargellini et de 
l'abbé Desisles contre les réformés (1668), extrait de l'innuaire-bulletin 
de la Societé de l'Histoire de France, Paris 1913. 

2. Cf. Galtier de Laroque, Le marquis de Ruvigny 1892, et ln critique 
très vive decet ouvrage dans B. S. H. P.F., 1893. C. Pascal a vivement con- 
en général les interventions de Ruvigny en faveur des protestants, 
point celle-ci toutefois. 
Le Blanc de Beaulieu o: déjà été en relations avec Fal 


cherchaient ensemble un terrain de conciliation entre les croyants des 
deux cultes. » (Laroque, p. 167.) 








Google 


566 LES DERNIÈRES ANNÉES DE TURENNE. 


correspondancede Le Blanc de Beaulieu avec Turenne. Quel- 
ques pasteurs se laissèrent gagner. Mais Ruvigny veillait : il 
combattit les essais de réunion au synode. « La cabale des 
accommodeurs avait fait de grands efforts, pour faire recon- 
naître à d'Allemagne la qualité de commissaire : mais le 
député général fut si habile et siheureux qu'il para le coup. » 
Labrosse de l'Hôpital fat nommé, et le synode fut dissous au 
bout de deux séances. L'essi de conciliation pacifique 
n'avait pas abouti. Encore est-il fort exagéré de dire, en 
commentant cette intervention, que Turenne a desservi les 





protestants après sa conversion. Il était seulement gagné par 
le besoin d'unité religieuse, qui était celui de la majorité de 
ses contemporains. Jusqu'à preuve du contraire, on peut 
considérer comme exact le jugement que portait Saint-Evre- 
mond sur son attitude avant et après 4668. « Huguenot, il 
n'avait rien d'opposé à l'intérêt des catholiques : converti, il 
n'avait point de zèle préjudiciable à la sûreté des hugue- 
nots. » C'est M. Douen lui-même qui cite un propos de 
Turenne, rapporté par un Hollandais, qui écrivait de Bâle 
le 2 décembre 1669. « Après que le maréchal de Turenne 
eût changé de religion, il dit au Roi : Sire, tandis que j'ai été 
de la communauté de ceux de la R. P. R., je n'ai pu dire 
mon avis à V. M. comme maintenant : mais à présent 
je peux dire que quand elle consentirait à leur massacre, 
elle férait un grand service au Pape, mais elle ferait grand 
tort à elle-même ». Dans une lettre à Louvois en 1672, 
Turenne raconte qu'il a eu une entrevue avec le comte Tott, 
ambassadeur Suédois. « Il me fit aussi connaître écrit-il que 
les catholiques se vantent fort que le Roi veut entièrement 


LL pe 802. 
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abattre la Religion protestante, en Allemagne; je lui ai 
répondu qu'il sait bien qu'il n'y a rien de si chaud qu'un 
moine où un ministre \. » Ce n'est point là le langage d'un 
sectaire, et d'un ennemi acharné de ses anciens coreligion- 
naires. Dans la réponse au comte Toit, nous retrouvons au 
contraire le Turenne d'avant 4668, hostile aux outrances 
des deux partis, et soucieux de mettre en relief tout ce qui 
pouvait les rapprocher. Comme Fabert, comme Bossuet, 
comme Leibnitz, Turenne a désiré passionnément la réunion. 
C'est une autre question de savoir s’il était bien désigné 
pour la préparer, et si les moyens qu'il employait étaient 
les meilleurs. 

Les orateurs catholiques de la chaire ont fortement insisté 
sur l'observance stricte du culte par Turenne en ses der- 
nières années. « M. de Turenne, disait Mascaron, avait une 
foi si vive et si pleine que toutlui paraissait grand et majes- 
tueux dans l'Église. 11 avait de la vénération pour les plus 
petites pratiques de la religion?. » Madame de Sévigné con- 
firme ces assertions, mais elle ne fait que répéter des propos 
du cardinal de Bouillon. « Turenne demandait à son neveu 
à la Pentecôte, s’il ne pourrait pas communi: 
fesser. Il lui dit que non, et que depuis Pâques il ne pouvait 
guère s'assurer de n’avoir pas offensé Dieu. Il lui conta son 
état ; il était à mille lieues d'un péché mortel. Il alla pour- 
tant à confesse pour la coutume : il disait. « Mais faut-il 
dire à ce récollet comme à monsieur de Saint-Gervais? » 
En vérité une telle âme est bien digne du ciel ». Au pre- 





sans se con- 


1. D. G, 238, Grim., IN, 60, 22 septembre 1672 
2. « On l'a vu même s'écarter dans les bcis, où la pluie sur la tête 
et les genoux dans la boue, il edorait en cette humble posture ce 
Dieu, etc. » (Mascaron). 
8. 12 août 1675, IV, p. 45. 
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mier abord, on pourrait soupçonner le cardinal de Bouillon, 
d'avoir colporté à plaisir cette historietle attendrissante qui 
nous montre seulement que Turenne‘ n’était point encore 
parfaitement renseigné sur les pratiques du nouveau culte 
qu'il avait embrassé. Mais dans le récit qu'elle nous fait de 
la mort de Turenne, cette fois d'après un gentilhomme de 
son entourage, madame de Sévigné rapporte que le jour où 
il fut tué, « il voulait se confesser… el en se cachotant il 
avait donné les ordres pour le soir, et devait communier le 
lendemain, qui était le dimanche* ». Enfin le P. Batterel, his- 
torien de l'Oratoire, raconte, comme le fait Ramsay, que les 
« Pères du Conseil » lui avaient donné successivement à sa 
demande le P. Charles du Castel, et le P. Jacques de Saint- 
Denys, « pour le suivre dans ses deux dernières cam- 
pagues de 1674 et 1675 en qualité d'aumônier général de 
l'armée, pour se tenir près de sa personne et lui rendre tous 
les services possibles qui dépendaient de leur ministère * 
Il y a là un ensemble de faits assez concordants. 

Le P. Mascaron alirme également que Turenne avait 
conçu en 1674 l'idée de se retirer à l'Oratoire, et qu'il était 
décidé à le faire sans les instances du Roi. Ramsay est d'ac- 
cord avec lui et s’en réfère à la tradition de la maison de 
Bouillon, qui provenait du P. du Castelet du P. Saint-Denys. 
Le P. Batterel ajoute encore que Turenne s'était « ouvert de 
ce dessein », à un troisième témoin, Desrosiers, son maître 








1. Le remarque de J. Pannier, op. cit., est fort juste : « Nous retrou- 
vons bien là... le protestant que nous voyions noguère se préparer à 
faire la Cène sans confession préliminaire »; c'est une survivance. 

2. 28 août, IV, p. 97. 

3. D'après les Mém. du P. Batterel, historien de l'Oraioire (Bulletin 
critique, 1° septembre 1881), Le P. du Castel mourut en Allemagne Le 
13 jonrier 1675 
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d'hôtel, plus tard retiré également A l'Oratoire. Turenne s'était 
résigné à attendre jusqu'à la fin de la campagne de 1675. 
Rapprochée des propos que madame de Sévigné prétend 
avoir été tenus au cardinal de Retz par Turenne au début de 
l'année, et que nous avons cités *, celte tradition n'a rien 


d'invraisemblable. Après la conversion, la retraite dn monde, 





c'est-à-dire la conversion définitive. Ainsi l'avaient compris 
de nobles pénitents comme Troisvilles, et d'illustres péche- 
resses comme la duchesse de Longueville. Quant aux relations 
de Turenne avec l'Oratoire, elles sont notoires : il n'y a donc 
rien d'étonnant qu'il eût choisi la maison de l'Institution de 
Paris « pour y passer le reste de ses jours en héros chré- 
tien ». Un de ses meilleurs officiers, qu'il aimait fort, et qui 
fut en correspondance avec lui, M. de Ghévigny ne s'y était- 
il point retiré dès 1664 ?? La congrégation de M. de Bérulle 
pouvait paraître un refuge tout désigné pour les dernières 
années du maréchal. 

Si, sur les projets d'avenir de Turenne au moment où il 
mourut, ilest malgré tout impossible de se prononcer d'une 
façon certaine, nous sommes renseignés de manière moins 
contestable sur ses sentiments intimes par son propre Testa- 
ment. Dans l'inventaire de son hôtel, il n'y a guère à noter 
que la présence de quelques ornements religieux, et « sur 





un chapiteau d'une image de la Vierge ». Mais sou Testa- 
ment est inspiré avant loul par des préoccupations d'ordre 
spirituel. Turenne déclare au début vouloir « donner ordre 
à tout ce qui regarde la terre,.… espérant et croyant ferme- 
ment que Dieu lui faisant miséricorde, il aura la bonté de 
vouloir que ce svil en sa grâce ». EL sans doute ces phrases 


4. Cf. ch. x. 
2. Saint-Simon, éd. Boïslisle, V, p. 21. 
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presque traditionnelles ne sont point d'une très grande signi- 
fication. Mais il ÿ a plus. On notera d'abord que Turenne 
manifeste le désir d'être enterré dans l'église de la paroisse 
où il mourrait, « avecle moins de cérémonie qu'il se pourra ». 
Est-ce un souvenir de la simplicité des enterrements protes- 
+ en tout cas si « la 





tants au xvn‘ siècle? On le croir 
perspective d'avoir des belles funérailles était un des argu- 
ments qu'on faisait valoir auprès des huguenots pour les 
décider à se convertir » (Pannier), Turenne personnellement 
ne semble pas en avoir été très touché. Viennent enfin, et 
ceci est l'essentiel les dispositions relatives aux legs en faveur 
des pauvres. Turenne donne 20 000 livres aux pauvres qui se 
convertiront à Sedan, 20 000 livres à ceux de Négrepelisse, 
et 20 000 livres à ceux de Castillon qui rempliront les mêmes 
conditions‘, N'est-ce point là la continuation de la caisse 
des conversions de 1669? Même après sa mort, lurenne 
veut travailler pour l'extension de la religion qu'il a adoptée 
en 1668. Qu'en conclure, sinon que ses convictions nou- 
velles n'ont fait que s’affermir depuis cette époque et que 
les années ont augmenté les dispositions religieuses de 
Turenne? Les dévots du temps pouvaient ne point douter 
de son salut. Il était presque devenu des leurs. 


VIT 
Tel en Turenne fut l'homme privé, considéré surtout dans 
les dernières années de sa vie. Il n'est certes point inutile 


de se représenter d'une manière plus exacte et plus concrète 


1. Cf. notes de notre édition du Testament de Turenne dans Documents 
biographiques, ete. 
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ce que furent sa fortune, ses occupations, ses amitiés, ses 
divertissements, et aussi les pensées qui se firent plus obsé- 
dantes à la veille de sa mort. Des détails précis, et des 
textes, même de portée limitée, sont plas révélateurs que les 
anecdotes d'origine douteuse, ou les considérations géné- 
rales, volontairement vagnes et lonangenses, dont se sont 
contentés le plus souvent les historiens de Turenne. Il faut 
seulement se résigner à ne pas aller plus loin que les témoi- 
gnages nous le permettent. Décrire une journée de J'urenne 
à la Cour ou à l'armée, serait une reconstitution romanesque, 








qui ne donnerait que la fausse apparence de la réalité. Nous 
nous le sommes sévèrement interdi 
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CONCLUSION 


Gonclure, à la fin d'un travail sur les dernières années de 
Turenne, ce n’est pas seulement risumer les résultats 
obtenus. Il est bien certain que l'activité militaire de Turenne 
a été fort souvent analysée dans le détail au détriment de 
toutes les autres. Son rôle diplomatique, ses rapports 
précis et techniques avec Louvois ont été'sacrifiés : on a 
volontairement négligé d'étudierses relations avec Louis XIV, 
le tact avec lequel le Roi sut utiliser son expérience et 
limiter son initiative, l'influence qu'il exerça au point de vue 
religieux sur le maréchal, et l'on a cru ainsi mieux servir 
la gloire de Turenne, que la maison de Bouillon consi- 
dérait comme son principal héritage. Nous espérons avoir 
apporté pour la solution de ces problèmes un grand 
nombre de faits nouveaux, les uns empruntés à des docu- 
ments inédits, les autres aux textes publiés, si abondants, 
mais si souvent inutilisés que nous possidons sur le 
xvn* siècle français. Chacun de nos chapitres est, À sa 
manière et à sa date, une réponse à la question initialement 
posée de l'adaptation de Turenne au gouvernemen® personnel 
de Louis XIV : il indique les difficultés, qui proviennent 
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des hommes, pour la plupart nouveaux, ave lesquels Turenne 
est en contact, ou de Turenne lui-même avec son passé, 
sa religion, ses attaches de famille, la conception qu'il a de 
ses charges, de ses dignités et de son rêle vis-à-vis de la 
monarchie française. 

Il nous reste maintenant — et l'on s'étonnerait à bon 
droit que nous ne l'eussions point fait — à dégager de cet 
ensemble de textes ot de faits la physionomie morale de 
Turenne, telle qu'elle nous apparaît de 1660 à 1675. S'il 
nous est permis de ne point scruter la personnalité d'un 
acteur obscur, mêlé aux événements historiques par une 
rencontre ou le hasard de ses fonctions, il ne peut en être 
de même pour un homme aussi considérable que l'urenne, 
qui est apparu à ses contemporains et qui nous apparaît 
comme une grande figure historique. Get ultime travail est 
d'autant plus nécessaire que, dès le xvn: siècle, ainsi que 
nous le montrerons, l'idéalisation des panégyristes intéressés 
a fait son œuvre, et contribue à nous donner un portrait, 
légendaire et abstrait en même temps, du maréchal. Enfin si 
l'on admet, comme il est juste de le faire, que le caractère 
de Turenne a évolué, dans quelques-uns de ses traits tout au 
moins, avec les années, il importe de mppeler que cctte 
transformation n'a été elle-même le plus souvent qu'une 
des modalités de l'adaptation de Turenne aux temps nou- 
veaux et à l'absolutisme de Louis XIV. 

Dans cette étude d'ensemble, synthèse des caractéristiques 
apparues au cours de l'analyse des dernières années de 
Turenne, et pour laquelle il ne sera fait usage qu'excep- 
tionnellement de textes antérieurs à 1660, nous laisserons de 
côté une fois de plus et volontairement le chef d'armée et le 
stratège. Ce que nous retiendrons seulement, ce sont quelques 
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indications essentielles sur Turenne entraineur d'hommes. 
Turenne est à l'époque qui nous occupe un chef populaire. 
Son autorité a beaucoup grandi même après 4667. Les bio= 
graphes le reconnaissent ‘ : « L'amour et la vénération que 
les troupes avaient toujours eus pour lui, s'étaient beaucoup 
augmentés dans ses dernières campagnes. » Turenne n'a 





point seulement pour lui 
en plus heureux à mesure qu'il vieillit. Les soldats lui 
savent gré encore de sa libéralité, de son absence de rigueur 
disciplinaire. Turenne est ménager de leur vie par calcul 
d'abord, parce que des troupes nouvelles coûtent cher au Roi 


réputation de général de plus 


et que les renforts sont rares, par tempérament ensuite, 
parce qu'il n'aime plus s'engager qu’à coup sûr, et qu'il ne 
livre point de batailles hasardeuses, par conséquent meur- 
trières, à la Condé. Enfin, personnellement, il donne à ses 
soldats l'exemple de la bravoure et partage leurs fatigues. Il 
y a loin du général que ses troupes abandonnaient au 
moment de la Fronde, gagnées par l'argent du financier 
Hervart, à celui qui fut pleuré en 1675, et dont la mort 
apparut de suile comme un deuil irréparable. 

Si l'on passe du chef d'armée à l'homme pris en lui-même 
et dans ses rapports avec ses contemporains, on constate 
également, à partir de 4660, et dans les traits généraux du 
caractère, une sensible évolution. Tout n'est point changé. 









4. Langlade, op. cit., p. 252. De cette sellicitude de Turenne pour les 
a un exemple curieux dans un texte que publie Piche 
git de détachements, par 

et qui sont destinés à ramasser les traînards. « Jo 
puis assurer, écrit en 1673 l'intendant Camus de Beaulieu à Louvois, 
qu'il y a à cet égard une churilé qui n'est pas concevable. Je l'atri 
à co que tout lo monde est bien ai plaire à M. de Turom 
bien qu'on ne peut mieux lui faire la cour. » Voilà qui est 
plus significatif que les anecdotes édifiantes rapportées par Ramsay et 
Raguenct. 
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En Turenne jeune apparaissaient deux passions dominantes, 
l'orgueil de famille et l'ambition. La première demeure 
intacte : mais la deuxième s'est transformée. En 1660 
Turenne a atteint le summum des honneurs et des dignités : 
il ne peut plus rien demander que pour les siens, et il s'y 
emploie activement. N'a-t-il point remplacé le due son frère 
à la tête de la famille de Bouillon? Il obtiendra beaucoup 
du Roi, pour lequel il est un auxiliaire indispensable. À vrai 
dire les rapports de Turenne et de Louis XIV n'iront point 
sans difficultés. D'abord élève, au point de vue diplomatique 
et militaire, du maréchal, Louis XIV tendra de plus en plus 
vers les ini 
Turenne a des « obscurités » naturelles, qui ne s'accordent 











tives personnelles, ou qu'il croit telles. Puis 


pas avec le génie limité, mais clair de Louis XIV. « M. de 
Turenne, écrit de Retz en une phrase admirablement clair- 
voyante, a toujours eu en tout, comme en son parler, de 
certaines obscurités, qui ne se sont développées que dans les 
occasions!, » Ces « obscurités » s'aggravent chez Turenne 
d'une extraordinaire lenteur de décision : « A l'ouir parler 
dans un conseil, nous dit Bussy-Rabutin, il paraissait 
l'homme du monde le plus irrésolu : cependant, quand il 
était pressé de prendre son parti, personne ne le prenait ni 
mieux, ni plus vite. » 11 fallut donc au jeune Louis XIV 
beaucoup de temps pour s'habituer äun semblable serviteur. 
Chez Louvois l'effort d'adaptation ne réussit guère : aussi 
bien ne dur-til pas longtemps. Louvois voulut trop Lôt 
commander. Esprit autoritaire, méticuleux, aimant prévoir, 
d'une grande netteté de vues, fort ordonné par-dessus tout, 


1. De Retz avoue lui-même qu'il n'a jamais su pourquoi Turenne avait 
pris le parti des Frondeurs contre le Cour, 
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Louvois ne put guère que supporter Turenne. Les premiers 
conflits provinrent peut-être de ce qu'au début Louvois avait 
pris au sérieux l'apparente modestie du maréchal, et qu'il avait 
considéré ses hésitations comme des manques de décision 
et de volonté. Il se détrompa lentement, et à ses dépens. 
Mais de son côté Turenne, sous un régime nouveau, en face 
d'hommes et d'exigences qu'il n'avait jamais connues, dut se 
transformer et progresser. Il devint moins mystérieux dans 
ses lettres et par suite dans ses desseins. Il n'appril point à 
obéir, mais à juslifier ses désobéissances. Lui qui, suivant 
le mot d'un de ses biographes, « voyait bien mieux la fin 
qu'on devait proposer que les expé 





ients qu'il fallait 
prendre », eut son altention allirée sur ces derniers, c'est-à- 
dire sur toute la partie technique, que peut-être auparavant 
il confiait davantage à des suballernes. Enfin il employa 
quelque peu de celle & extraordinaire application », dont 
Bussy le déclarait capable, à connaître le caractère du Roi, 
ses exigences, à comprendre les conditions nouvelles de la 
guerre et de la diplomatie, à saisir les qualités et les défauts 
de son principal adversaire à Versailles, Louvois. Il est 
curieux qu'en s'adaplant au nouveau régime, il ait encore 
augmenté sa valeur personnelle, son rendement d'homme 
d'État et d'homme de guerre. Turenne sut &t 
général des camps, sans trop se soucier du litre de conné- 
table, qui eût porté ombrage au Roi : il sut se faire le colla- 
borateur politique et militaire de Louis XIV, sans 4 
autorité : il sut cvsser d'être protestant, lorsque sa conver- 


maréchal 











sion fut ardemment désirée par Louis XIV. On pourrait 


même dire, se rappelant qu'il avait manifesté peu de temps 





avant sa mort le désir de se retirer du monde, qu'il sut 
disparaître à Lemps, alors qu'il allait devenir difficile pour 
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lui de vivre à la Cour et à l'armée comme autrefois. Sa mort 
acheva sa gloire. 

Telle fat la dernière phase psychologique et morale de 
Turenne, On remarquera qu'elle a éclipsé et fait quelque 
peu oublier les précédentes. Les biographes, comme les pré- 
dicateurs, parlent plus volontiers des dernières années de 
Turenne que de sa jeunesse et de son âge mûr. Mais les uns 
et les autres ont fait subir au Turenne historique, que nous 
nous sommes efforcé de présenter d'après les textes ct les 
faits, d'importantes transformations, qu'il nous reste à 
indiquer brièvement. La physionomie véritable de Turenne 
s'accuse d'autant mieux qu'on la rapproche de la légende 
qui s’est constituée autour d'elle. Rappeler les origines de 
cette transformation du réel, c'est par là même parfaire notre 
conclusion. 


C'est au lendemain de la mort de Turenne qu'apparaît sa 
légende. « M. de Barillon, écrit madame de Sévigné!, nous 
contait la solidité de ses vertus, combien il était vrai, com- 
bien il aimait la vertu pour elle-même, combien par elle il 
se trouvait récompensé, et puis finit par dire qu'on ne pou- 
vait pas l'aimer, et être touché de son mérite, sans en être 
plus honnête homme. » Qu'ont dit de plus les panégyristes 
de Turenne? Déjà sa physionomie morale s'idéalise. Il n'est 
plus ni orgucilleux, ni ambitieux, ni modesle, ni timide, 
ni désintéressé, ni généreux. Il est vertueux. Désormais il 





de guerre de ce sivele et de plusieurs autres, mais aussi le plus grand 
homme de bien et le meilleur citoyen. » 
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survivra surtout par ses qualités morales; on redira sur 
lui des anecdotes édifiantes, dont beaucoup ont déjà servi à 
d'autres héros, Quant à son génie militaire, il se définira 
naturellement en un parallèle antithétique avec celui de 
Gondé. Les seuls points discutés par ses biographes enthou- 
siastes seront son attitude pendant la Fronde et sa con- 
version. 

Du témoignage de madame de Sévigné il faut rapprocher 
les oraisons funèbres si nombreuses qui furent prononcées 
en 1675 et 1676. Fléchier loua la modération de Turenne 
à la guerre : « Il s'était fait une espèce de morale militaire 
qui lui était propre. » De cet éloge, étrange pour qui étudie 
la conduite des armées que dirigea Turenne, procède touto 
l'admiration du xvin* siècle pour le maréchal. Venait 
ensuite la glorification de la simplicité de Turenne, de sa 
modestie, et enfin de sa piélé. Et sans doute il y avait plus 
de psychologie vraie et plus de sincérité chez Mascaron ! : 





encore l'évêque de Tulle insistait-il également sur les vertus 
de Turenne, sur son désintéressement, sur son apparente 
modestie ?. Il exaltait sa conversion et ses pensées de retraite 
en 1675. D'autres oraisons funèbres furent prononcées dont 
le retentissement fut moins considérable. A Lavaur, le 
4 novembre 1675, ce fut le P. Cueillens qui parla. Il vanta 
la générosité de Turenne à l'armée, et les disposi 








jons prises 


dans son Testament pour favoriser la conversion des pro- 
testants. Enfin l'abbé du Plessis prononça également un 
curieux panégyrique de Turenne, trop rarement cité. « La 
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source unique selon moi de toute la grandeur de ce héros 
incomparable est qu'il est un héros formé par le secours de la 
raison, un héros de sang-froid, sans emportement et sans 
fougue, et toujours d'accord avec le bon sens. » Tout 
comme Lamoignon dans son Éloge de Turenne, cet orateur 
sacré comparait le maréchal aux héros antiques, César, 
Alexandre, Pompée. Ainsi le voulait le goût du siècle, plus 
fort que les convenances de la chaire. Le plus bel hommage 
rendu à Turenne le fut par Bossuet, en 1687, dans l'oraison 
funèbre du prince de Condé. D'aucuns se plaignirent même 
que dans son célèbre parallèle Bossuct eût fait à Turenne la 
part trop belle : mais il n'en est pas moins vrai que l'éloge 
dans l'ensemble demeure imprécis, et que l'antithèse morale 
entre ces deux natures a plus de valeur oratoire qu'histo- 
rique. 

La famille de Bouillon et son plus actif représentant, le 
cardinal, ne se désintéressèrent point de la mémoire de 
Turenne. Elle a beaucoup contribué à l'élaboration de la 
légende que le xvuf et le xvin siècles nous ont transmise. 
Au lendemain de la mort du maréchal, le cardinal de 
Bouillon se fait communiquer avant qu'elle soit prononcée 
l'oraison funèbre de Mascaron, et y apporte des change- 
ments *. Par-dessus tout, Bouillon semble tenir à ce que son 
prétendu rôle dans la conversion du maréchal soit bien mis 
en lumière. Plus tard il lui cherche des biographes, Raguenet, 
puis Ramsay'. Ce dernier, le seul véritable historien de 
Turenne, écrit pour transmettre à la postérité la mémoire 
d'un homme, « dont les vertus civiques et militaires serviront 


1. N° 832 de la coll, Brincourt (aujourd'hui dans In collection Fillette) 
note de la main de Villenave « manuscrit autographe de Mascaron avec 
des corrections de la main du cardinal de Bouillon ». 

2. Cf. Introduction bibliographique, les biographies du maréchal, 
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toujours de modèle aux bons citoyens et aux plus grands 
capitaines. » A l'en croire, À partir de son abjuration 
Turenñe « pratiqua loutes les vertus civiles, moraks et 
chrétiennes ». Dans le livre de Ramsay, Turenne devient 
un parangon de désintéressement, de dévouement au bien 
publie, un général humanitaire et même pacifique. « Jamais 
l'amour de sa propre gloire, ni le succès assuré d'une entre- 
prise éclatante ne l'ont séduit, lorsqu'un projet pacifique 
pouvait être plus utile à la Patrie : il a toujours préféré sa 
maison à sa fortune, et les intérêts de J'État à ceux de sa 
maison. Mais quelque chère que lui fut sa patrie, jamais 
pour la servir, il n'a violé ni le droit des gens, ni les lois 
immuables de la Justice. » Que voilà bien le ton d'un disciple 
de Fénelon, et déjà d’un philosophe à la mode du xvinr siècle! 
« Turenne, écrira plus tard Montesquieu, n'avait point de 
vices, et peut-être ques'il en avaiteus, ilaurait porté certaines 
vertus plus loin. Sa vie ost un hymne à la louange do 
l'humanité 1, » Désormais le nom de Turenne sera rapproché 
de ceux de Calinat, de Vauban, qui ne furent point seule- 
ment des guerriers, mais des hommes vertueux et respec- 
tueux de l'humanité. Jean-Jacques Rousseau, comme 
presque tous ses contemporains, a lu l'Aissoire de Ramsay, 
et il se plaint seulement qu'elle ne contienne point assez 
d'ancedotes. « On a eu le courage, écrit-il dans l'Évile, de 
rendre la vie de Turenne intéressante par de petits détails 
qui le font connaître et aimer : mais combien s'est-on vu 
forcé d'en supprimer qui l'auraient fait connaître et aimer 
davantage? » Les « petitesses » de Turenne, « dès qu'il était 
question de sa naissance et son nom », intéressaient, il est vrai, 





1. Paraphrase directe du mot de Montecueulli : « Il est mort un 


homme qui faisait honneur à l'homme, » 
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Jean-Jacques Rousseau autant que ses vertus. « Rapproche 
ces contrastes, dit-il à son élève, en lui racontant de menus 
faits de la vie de Turenne, aime la nature, méprise l'opinion, 
et connais l'homme! » C'est une leçon un peu spéciale que 
Jean-Jacques Rousseau demande à l'histoire de Turenne. Si 





l'on veut connaître la conception que les philosophes se 
font de Turenne, on s'adressera plus sûrement au marquis 
d'Argenson‘, dont les considérations philanthropiques sont 
plus représentatives d'une opinion commune et d'un état 
d'esprit collectif. Si, pour d'Argenson, la supériorité militaire 
de Turenne est contrebalancée par celle du prince de Condé, 
« les qualités de son cœur ont toujours été reconnues pour 
être chez lui supérieures à celles de son rival ». D'Argenson 
croit à la sincérité de la conversion de Turenne : il le loue 
d'avoir été « un particulier doux, aimable », et il déclare un 
peu pompeusement, qu'il « fut également pleuré des soldats 
et des peuples, éloge qu'aucun général n'avait mérité depuis 
les beaux siècles de la République et de l'Empire romain ». 
Tel était encore l’état d'esprit des hommes de la Révolution*, 
qui exceptèrent Turenne de leur haine pour l'Ancien Régime, 
et qui firent à ses restes en l'an VIII les honneurs du tran- 
fert aux Invalides, d'un discours de Bonaparte, et d’un dis- 
cours de Lazare Carnot. 

Pourtant, dès la fin du xvn siècle, il y a eu quelques notes 
discordantes. Les écrivains protestants n'ont point pardonné 
à Turenne sa conversion. Élie Benoît ne blàme guère que son 
abjuration. Basnage est plus critique, dans ses jugements 
sur les hauts faits du maréchal, que ses contemporains. Au 
xvmnt siècle, quelques historiens se refusent à accepter le 


1. Essais composés en 1736. 
Cf. Aulard, Paris pendant le Directoire, vol. V, p. 470-472. 
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portrait idéalisé et affadi du maréchal, que leur présente 
Ramsay. L'abbé de Saint-Pierre a de la haine pour Lou- 
vois, mais il n'excuse point la trahison de Turenne pendant 
la Fronde, et s'il le met au rang des « hommes célèbres », 
il lui refuse le nom de Grand. Dans son Abrégé chronolo- 
gique, le président Hénault, tout en acceptant les opinions 
traditionnelles, d'insister sur les vertus du maréchal. 
Beaucoup plus critique sera Voltaire, soit dans sa correspon- 
dance, soit dans le Siècle de Louis XIV. Il connaît l'his- 
toire de Ramsay 





il la juge tantôt indulgemment, quand elle 
est attaquée par l'abbé Desfontaines, tantôt sévèrement, dans 
ses lettres. « Le bonhomme, écrit-il en parlant de Ram- 
say (1735), a cupié des pages entières du cardinal de Retz, 
des phrases de Fénelon..; il n'a point rendu son héros in 
ressant. Il l'appelle grand, mais il ne le rend pas tel, il le 
loue en rhétoricien. J! pille les oraisons funèbres de Mas- 











caron et de Fléchier, et puis il fait réimprimer ses oraisons 
fnèbres parmi les preuves. Belle preuve d'histoire qu'une 
oraison funèbre! » Quant à Turenne, voici ce qu'en pensait 
Vollire en 1735 : « À l'égard du héros de Ramsay, j'en 
reviens toujours à dire qu'il a changé de religion ou par fai- 
blesse ou par intérêt. Il a eu jusqu'à sa mort des maïtresses 
qui se sont moquées de lui : il a trahi le Roi à la tète des 
armées : il a dit le secret de l'État à une jeune femme : il a 
été battu cinq ou six fois : avec lout cela je crois que c'est 
un des plus grands hommes que nous ayons eus. » Il ne 
semble point que dans le Siècle de Louis XIV, Voltaire ait 
beaucoup changé, sinon de ton, tout au moins d'avis. Sa 








documentation est incomplète, le recueil de Grimoard n'étant 


1912, 





1. Annales politiques publiées en 1757, éd. Drouet, Pa 
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pas encore paru : il ignore donc le rôle diplomatique de 
Turenne. Ses discussions avec le président Hénault ne l'ont 
point convaincu de la sincérité de la conversion de Turenne, 
à l'égard de laquelle, d'ailleurs, il avait une défiance systéma- 
tique. Dans les conflits de Turenne avec Louvois, il donne 
raison au maréchal, et tort au ministre. Il insiste volontiers 
sur le ravage du Palatinat : « Turenne aimait mieux être 
appelé le père des soldats, qui lui étaient confiés, que des 
peuples qui, suivant les lois de la guerre, sont toujours 
sacrifiés. » IL conclut cependant que « ses vertus et 
ses grands talents, qui n'étaient qu'à lui, devaient faire 
oublier des faiblesses et des fautes, qui lui étaient communes 
avec tant d'autres hommes ». En somme, si fragmentaire et 
si partiale qu'elle fût au point de vue religieux, la conception 
que Voltaire se faisait de Turenne était déjà beaucoup plus 
historique et critique que l'image donnée par Ramsay, fidèle 
héritier de la tradition des Bouillon, arrangeant de plus son 
héros au goût du siècle nouveau. 


Ainsi, exception faite pour Voltaire, c'est un Turenne 
légendaire, sans réalité ni couleur, que le xvr siècle nous a 
transmis. Les études contemporaines n'ont guère augmenté 
nos connaissances : elle n'ont rien ajouté — abstraction faite 
de la pure histoire militaire — à ce que nous apprenait 
Grimoard, si incomplet pourtant. Il n'était point dans notre 
plan d'embrasser en sa totalité la carrière de Turenne, mais 
seulement de retracer l'activité de Turenne sous toutes ses 
formes de 1660 à 1675, et de le replacer dans son milieu 
historique. Ce n'est donc qu'indirectement que nous avons 
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été amenés à ne pas faire abstraction de la personnalité 
intellectuelle et morale de Turenne, à ne pas nous contenter 
du portrait traditionnel et imprécis, bien que laudatif, qui 
nous en a élé transmis. Sur ce Turenne des dernières années, 
il ne nous appartient pas de porter un jugement d'ensemble. 
Tout au plus pouvons-nous affirmer que Turenne ne perd 
pas à être connu de près, étudié dans ses écrits, plus encore 
que dans ceux des autres, et qu'en gagnant en précision et en 
réalité historiques, sa physionomie nous a paru acquérir en 
même temps une valeur individuelle e une valeur d'huma- 
nité supérieures. 
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de l'Allemagne, — Turenne et les princes üllemands. — Les 
négociations aboutissent à la paix de Vossem. — La guerre 
continue contre les Impérieux. . : . : 
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avec Lonvoit at avec le Roi. — Turanne réclame des renforts, 
à se dégarnir pour fortifier Condé. — Nouvelle mission 
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— Passage du Rhin par Turenne, 
— Ses manœuvres contre Monteeuculli. — Demande de ren. 
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s charges. — Sa réputation de pauvreté. — Les reventis 
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nonce Bargellini. — Le Blanc de Beaulieu. — Les véritables 
sentiments de Turenne. — Observance des pratiques catho- 
liques : témoignages nombreux à ce sujet. — Les velléités de 
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CONCLUSION 


Les résultats obtenus, — La physionomie morale de Turenne : 
caractéristiques essentielles : transformation et adaptation de 
Turenne au régime du gouvernement personnel. — Les ori- 
gines de la légende de Turenne. — Sa formation au xvii" et 
au xvin* siècles. — Role de la famille de Bouillon. — Point 
de vue déjà critique de Voltaire. . . 
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